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PRÉFACE 


Lorsqu'à  la  tin  de  raniiée  passée  nous  publiions 
notre  édition  portugaise  «  0  Portugal  de  Caynôes,  » 
nous  étions  loin  de  prévoir  l'injuste  et  abominable 
spoliation  méditée  contre  le  Portugal,  et  nous 
avions  dédié  cet  ouvrage  à  la  jeunesse  portugaise 
et  brésilienne,  afin  de  lui  rappeler  le  glorieux 
passé  de  ce  peuple,  petit  par  le  nombre  et  l'éten- 
due de  son  territoire,  mais  grand  par  son  inalté- 
rable patriotisme. 

Nous  avions  également  pour  but  de  rappeler  les 
sublimes  chants  des  Liisiades  et  d'expliquer  les 
allusions  qu'ils  contiennent  ^  : 

Nem  deixarào  meus  versos  esquecidos 
Aquelles  que  nos  reinos  là  da  Aurora 
Se  fizeram  por  armas  tâo  subidos, 
Yossa  bandeira  sempre  vencedora  : 
Hum  Pacheco  fortissimo;  e  os  temidus 
Almeidas,  por  quem  sempre  o  Tejo  chora  ; 
Albuquerque  terribil,  Castro  forte; 
E  outros  em  quem  poder  nào  teve  a  morte. 

{Canlo  y,  eslancia  H), 


1   —  La   traduction  des  stances    citées  se  trouve  à    la  fin    de 
Vouer  âge. 
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Aujourd'hui  nous  croyons  qu'il  est  d'actualité 
de  nous  adresser  à  tous,  et  pour  cela  nous  pu- 
blions notre  œuvre  en  français,  afin  que  tous  en- 
tendent notre  protestation  en  faveur  d'un  peuple 
dont  on  parait  ignorer  l'histoire,  bien  qu'elle  con- 
tienne de  nombreuses  pages  dont  seraient  jalou- 
ses les  plus  grandes  puissances  de  l'Europe. 

Comme  Français  notre  nationalité  nous  met  à 
l'abri  de  toute  imputation  de  partiahté,  et  les  faits, 
présentés  tels  qu'ils  sont,  témoignent  par  leur  vé- 
racité que  la  flatterie  ou  l'adulaLion  n'entre  pour 
rien  dans  l'esprit  de  notre  ouvrage  ;  aussi  dirons- 
nous  avec  le  grand  poète  portugais  : 

Que  outrem  possa  loavar  esforço  alheio, 
Cousa  he  que  costuma,  e  se  deseja  ; 
Mas  louvar  os  meus  proprios  arreceio, 
Que  louYor  lào  suspcilo  mal  me  esieja; 

{Canto  3,  eslancia  4). 

Il  nous  a  suffi  de  lire  et  d'apprécier  de  bonne 
foi,  et  alors  nous  avons  tenté  autant  que  nous 
l'avons  pu,  de  soulever  un  coin  du  voile  dont  est 
couverte  l'histoire  de  ce  peuple  qui,  au  moyen- 
âge,  faisait  trembler  des  puissances  auxquelles 
encore  aujourd'hui  nous  entendons  demander  ce 
que  c'est  que  le  Portugal! 

En  effet,  on  ne  peut  qu'être  stupéfait  devant 
l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  cer- 
tains auteurs  ont  parlé  et  parlent  encore  de  la 
patriotique  nation  portugaise.  Une  des  nations 
considérées  comme  l'une  des  plus  civilisées, 
l'Angleterre  qui  a  entretenu  tant  de  fréquentes 
relations  avec  le   Portugal,  défigurait  à  plaisir 
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et  présentait  sous  un  aspect  faux  et  défavorable 
le  caractère  de  ce  peuple  si  célèbre  et  si  coura- 
geux, auquel  l'Europe  moderne  doit  en  partie 
son  état  actuel  de  civilisation,  ses  connaissances, 
ses  richesses,  ses  découvertes  et  le  développe- 
ment de  son  commerce  ;  nous  citerons  seulement 
ce  que  disait  le  célèbre  lord  Tirawley  à  l'égard  de 
la  nation  portugaise  : 

<f  Et  que  doit-on  espérer  d'une  nation  dont  la 
a  moitié  attend  encore  le  Messie,  tandis  que  Vautre 
«  s'attend  à  revoir  le  roîD.  Sébastien,  7nort  il  y  a 
«  WO  ans  f  y  ^ 

Par  contre,  nous  sommes  heureux  de  lire  dans 
un  écrivain  français  -  les  lignes  suivantes  que 
nous  citons  pour  prouver  que  ces  aveugles  ou  mal- 
veillants préjugés  contre  le  Portugal  n'avaient  pas 
partout  d'écho: 

«  Il  n'y  avait  jamais  eu  d'événement  aussi  inté- 
«  ressaut  pour  l'humanité  en  général  et  les  peu- 
<c  pies  européens  enparticuher  que  la  découverte 
«  du  Nouveau-Monde  et  le  passage  aux  Indes  par 

«  le  cap  de  Bonne-Espérance Telle   était  la 

«  situation  de  l'Europe  lorsque  les  monarques 
«  portugais  à  la  tête  d'un  peuple  actif,  généreux, 
«  intelligent  et  entouré  de  voisins  qui  se  déchi- 
«  raient  entre  eux,  formèrent  le  projet  d'étendre 
a  leur  navigation  et  d'élargir  leur  empire.  » 

«  Si  nous  devons  être  stupéfaits  à  la  vue 

<  de  leurs  nombreuses  victoires  et  de  la  rapidité 
«  de  leurs  conquêtes,  quel  droit  n'ont  pas  à  notre 
«  admiration  les  hommes  intrépides  auxquels  le 

1  —  History  <>f  Portugal^  vol.  1,  pag.  39. 

2  —  Reynal,  Histoire  ■philosophique. 
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«  roi  D.  Manoel  avait  l'honneur  de  commander! 
«  Avait-on  déjà  vu,  jusqu'alors,  une  nation  avec 
«  si  peu  de  forces  exécuter  de  si  grandes  choses? 
«  Ils  n'étaient  pas  40.000  Portugais  armés  et 
«  cependant  ils  faisaient  trembler  l'empire  du 
«  Maroc,  tous  les  barbares  de  l'Afrique,  les 
«  Mameluks,  les  Arabes  et  l'Orient  tout  entier, 
«  depuis  File  d'Ormuz  jusqu'à  la  Chine  ils  étaient 
«  à  peine  xtn  contre  cent,  et  ils  attaquaient  des 
«  troupes  qui,  le  plus  souvent  à  armes  égales, 
«  disputaient  à  outrance  leurs  biens  et  leurs  vies. 
«  Quels  hommes  devaient  donc  être  les  Portu- 
«  gais,  et  quel  élan  extraordinaire  avait  fait  d'eux 
«  un  peuple  de  héros?  » 

Nous  reproduirons  également  les  paroles  d'un 
savant  et  sincère  français  *  qui,  en  parlant  d'un 
voyage  de  Pedro  de  Covilhâ  et  Affonso  de  Paiva 
(1487)  s'exprime  ainsi  : 

«  Jusqu'alors  la  Méditerranée  avait  été  le 
a  centre  de  la  navigation  du  monde;  il  fallait  que 
«  les  européens  découvrissent  un  plus  vaste 
«  champ  où  ils  pussent  donner  un  essor  à  leur 
«  génie  et  à  leur  courage  ;  c'étaient  donc  les  Etats 
«  qui,  avec  le  plus  de  persévérance  s'étaient 
«  aventurés  dans  de  longs  voyages,  devaient  obte- 
«  tenir  la  gloire  d'ouvrir  et  de  frayer  le  chemin. 
«  Les  Portugais  ont  mérité  cet  honneur,  en  dou- 
«  blant  le  cap  de  Bonne -Espérance.  Un  an  après 
«  cette  mémorable  découverte,  Pedro  de  Covilhâ 
«  et  Affonso  de  Paiva,  envoyés  par  le  roi  de  Por- 
«  tugal   pour  reconnaître  les   Etats  du  Prètre- 

1  —  Pûuquevillc,  Mémoire  historique  et  difdoni/itiqiip  sur  le 
commerce  cl  les  éiablisseiiienli  français  dans  le  Levant  (1827). 
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«  Jean,  appelés  les  Indes,  el  les  pays  d'où  pro- 
«  venaient  les  épices,  partirent  pour  remplir  une 
«  des  missions  les  plus  importantes  qu'on  ait 
«  jamais  conçues  » 

Après  leurs  conquêtes  sur  le  sol  musulman,  les 
Portugais  se  trouvaient  empêchés  par  les  progrès 
parallèles  des  Espagnols.  Us  avaient  l'Afrique  en 
face  d'eux,  et  se  prirent  alors  d'une  ardeur  aussi 
vive  que  celle  du  temps  des  croisades;  aussi  le 
temps  qui  s'écoula  de  1383  à  1580  fut  un  des  plus 
beaux  périodes  de  l'histoire  portugaise. 

L'infant  D.  Ilenrique ,  troisième  fils  du  roi 
D.  Jocio  l"*,  organisa  ce  grand  mouvement:  il  alla 
s'établir  à  l'extrémité  du  continent,  près  du  cap 
S.  Vincent,  et  là  en  face  de  ces  mers  inconnues 
que  sondaient  ses  regards,  il  ne  cessa,  pendant 
plus  de  quarante  ans,  de  lancer  d'intrépides  na- 
vigateurs dont  les  tentatives  ne  furent  pas  inter- 
rompues par  sa  mort,  mais  seulement  rendues 
moins  actives. 

Depuis  la  glorieuse  prise  de  Ceuta  en  1415, 
jusqu'à  la  désastreuse  bataille  d'Alcacer-Quivir, 
en  1578,  ce  peuple,  doté  d'une  activité  sans  exem- 
ple, découvre  les  archipels  de  Madère,  des  Açores 
et  du  Cap-Vert,  la  côte  et  les  îles  de  Guinée;  il 
explore  et  fonde  de  nombreux  établissements  sur 
le  littoral  de  l'Afrique  occidentale,  double  le  cap 
des  Tempêtes;  il  soumet  et  rend  tributaires  les 
principaux  Maures  de  la  côte  orientale  africaine, 
conquiert  sur  les  Arabes  la  navigation  de  l'Inde 
et  de  la  mer  Rouge,  et,  terrifiant  les  peuples  de 
l'Orient  par  ses  prodiges  de  valeur,  il  s'établit  à 
Ormuz,   Diu,   Daman,   Goa,   Bombain,    Cochin, 
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Ceylan,  Méliapour,  Malacca,  eLc,  en  s'ouvrani  un 
chemin  par  l'Océanie  vers  Java,  Bornéo,  Timor, 
Solor,  Moluques,  la  Chine  et  le  Japon,  tandis  qu'il 
découvre  la  Nouvelle-Hollande,  la  Nouvelle-Guinée 
et  autres  territoires. 

Pedro  Alvares  Cabrai  découvre  le  Brésil,  et  en 
moins  d'un  siècle,  le  vaste  et  fertile  pays  situé 
entre  les  Amazones  et  le  fleuve  de  la  Plata  se 
trouve  soumis  à  la  domination  portugaise. 

En  un  mot,  il  suffira  de  dire  que  de  Lisbonne 
jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance,  de  ce  cap  jus- 
qu'à l'indoustan,  de  là  à  Malacca,  et  de  l'Indo- 
Chine  jusqu'au  Japon,  il  n'y  avait  pas  un  point 
que  les  Portugais  n'eussent  occupé. 

Les  Portugais,  conservant  leur  nationalité  du- 
rant sept  siècles,  limités  d'un  côté  par  la  mer,  et 
de  l'autre  par  l'Espagne,  avec  leurs  4.000.000  d'ha- 
bitants ont,  par  ce  seul  fait,  le  droit  de  s'enor- 
gueillir, et  de  disputer  les  contrées  qu'on  veut 
aujourd'hui  leur  arracher;  ce  sont  leur  patri- 
moine, car  elles  ont  été  payées  du  sang  portugais 
versé  à  flots  sur  la  terre  d'Afrique. 

A.  Daux. 


LA  LUSITANIE 

AVANT  L'ARRIVÉE  DU  COMTE   D.   HENRIQUE 


Description  géographique. 

La  Lusitanie  était  un  peu  moins  étendue  du 
nord  au  sud  que  ne  l'est  aujourd'hui  le  Portugal; 
elle  ne  comprenait  pas  les  deux  provinces  septen- 
trionales, Minlio  et  Traz-os-Montes,  mais  néan- 
moins elle  était  plus  étendue  de  l'est  à  l'ouest  et 
comprenait  une  partie  de  la  Vieille  et  de  la  Nou- 
velle Castille;  sa  capitale  était  Merida,  dans  l'Es- 
tramadure  espagnole. 

Elle  comprenait  alors  Placencia,  Albuquerque, 
Alcantara,  Ciudad-Rodrigo,  Coria,  Merida,  Ca- 
ceres,  Truxillo,  Guadalupe,  Medelin,  Villar-Pode- 
roso,  Puente  del  Arzobispo,  Salamanque,  Avila, 
Ledesma,  Alva  de  Tormes  et  Ouro-Pezo. 

Un  grand  nombre  de  colons  d'origine  celtique 
émigrèrent  de  la  Gaule  pour  Tibérie  (aujourd'hui 
l'Espagne)  et  entrèrent  par  le  nord  des  Pyrénées  ; 
ceux  qui  se  dirigèrent  vers  l'Occident  allèrent 
occuper  les  terres  qui  étaient  au  nord  de  la  ri- 
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xiève  Durius,  aujourd'hui  Douro;  d'autres  Celtes 
prirent  leur  chemin  vers  la  partie  méridionale  de 
ribérie  et  occupèrent  la  partie  qui  se  trouve  entre 
la  barre  du  Tage  et  la  rivière  Ano,  appelée  au- 
jourd'hui Guadiano.  Les  Celtes  firent  aUiance  avec 
les  Ibères,  de  sorte  qu'ils  formèrent  un  seul  peuple 
connu  sous  le  nom  de  Celtibère. 

Parmi  ces  colons,  il  y  avait  les  Lusos  ou  Lusoes 
et  les  Belles;  ceux-là  donnèrent  au  pays  le  nom 
de  Lusitanie,  ce  qui  veut  dire  terre  des  Lusos, 

Le  nom  de  Lusos  ou  Lusoes  tire  son  étymo- 
logie  de  Lous,  qui  voulait  dire  grandeur  ou  hati- 
teiir,  parce  qu'ils  étaient  d'une  stature  gigan- 
tesque. En  outre,  ce  nom  leur  convenait  également 
à  cause  de  leur  vaillance,  du  peu  de  crainte  qu'ils 
avaient  de  la  mort  et  de  l'horreur  qu'ils  éprou- 
vaient pour  le  joug  étranger  : 

Desta  0  Pastor  nasceo,  que  no  seii  nome 
Se  vè  que  de  homem  forte  os  feitos  teve; 
Cuja  fama  ninguem  vira  que  dôme, 
Pois  a  grande  de  Roma  nào  se  atreve. 

{Canlo  3,  estancia  55). 

Quelques-uns  veulent  faire  dériver  le  mot  Lusi- 
tanie du  nom  de  Luso,  fils  de  Sicule,  ou  de  Ly- 
sias,fils  deBacchus  ^;  mais  l'étymologie  ancienne 
repose  sur  des  faits  réels,  tandis  ciue  la  dernière 
est  aussi  chimérique  que  le  règne  de  ces  princes 
en  Lusitanie  : 

Esta  foi  Lusitania,  derivada 

De  Luso,  ou  Lysa,  que  de  Baccho  anligo 

1  —  Bacchus  {myih),  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé;  il  était 
adoré  comme  le  dieu  du  vin. 
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Filhos  foram,  parece,  ou  companheiros, 
E  nella  entâo  os  incolas  primeiros. 

{Canlo  3,  eslancia  21). 

Ce  nom  vint  à  être  si  répandu  qu'il  était  connu 
du  nord  au  sud  depuis  le  Douro  jusqu'au  Pro- 
montoire Sacré,  aujourd'hui  cap  Saint-Vincent  % 
au  delà  de  Lisbonne  : 

E  despois  que  do  martyre  Vicenle 
0  sanctissimo  corpo  venerado, 
Do  Sacro  promontorio  conhecido, 
A'  cidade  Ulyssea  foi  trazido  : 

{Canto  3,  eslancia  74). 

Les  Lusos  rendaient  un  culte  religieux  à  Mars  2, 
à  Minerve  ^  et  à  Hercule  Lybique  ^  auquel  les  an- 
ciens donnaient  le  nom  de  Horus  Lybicus.  Ils 
offraient  à  ces  divinités  la  main  droite  des  prison- 
niers de  guerre  qu'ils  égorgeaient  sur  leurs  autels. 

Lorsqu'ils  voulaient  entrer  en  campagne,  ils 
tuaient  un  prisonnier  et  tiraient  des  augures  sur 
ses  entrailles,  c'est-à-dire  prédisaient  le  bon  ou  le 
mauvais  succès  de  la  guerre  qu'ils  allaient  entre- 
prendre. Pour  qu'un  serment  ou  une  promesse 
fût  inviolable,  ils  tuaient  un  homme  et  un  cheval 
auprès  de  l'autel  de  Mars  ou  d'Hercule  ^;  plon- 

1  —  Ainsi  nommé  parce  que  ce  fut  là  que  fut  transporté  le 
corps  de  S.  Vincent,  l'un  des  martyrs  dans  la  persécution  ordon- 
née par  Dioclétien  en  284. 

2  —  Mars  {myth.),  dieu  de  la  guerre. 

3  —  Minerve  était  dans  la  fable  déesse  de  la  sagesse  ;  elle  in- 
venta et  protégea  les  arts. 

4  —  Hercule  Lybique  (mylli.),  demi-dieu  de  la  Lybie. 

5  —  Hercule  (my.h),  également  appelé  Alcide,  demi-dieu  et 
fils  de  Jupiter  et  d'Alcméne. 


4  LA  LUSITAME 

géant  ensuite  les  mains  dans  les  entrailles  des 
victimes  et  les  retirant  ruisselantes  de  sang,  ils 
les  présentaient  à  leurs  dieux  devant  l'autel  et 
celui  qui  manquait  alors  à  ce  qu'il  avait  juré  était 
tenu  pour  infâme. 

De  temps  en  temps,  ils  convoquaient  des  as- 
semblées pour  délibérer  sur  les  affaires  de  l'État 
et  le  signe  d'approbation  était  de  frapper  sur  le 
Ijuuclier  avec  l'épée;  un  murmure  général  était 
un  signe  de  désapprobation. 

L'occupation  des  hommes  était  la  guerre  et  la 
garde  des  troupeaux;  le  commerce  et  les  soins 
domestiques  incombaient  aux  femmes,  et  tous  les 
travaux  de  la  terre  étaient  réservés  aux  esclaves. 
Les  Lusos  avaient  des  fêtes  publiques  qu'ils  célé- 
braient avec  pompe;  ils  connaissaient  l'art  des 
augures,  donnaient  des  festins  publics  dans  les- 
quels les  jeunes  gens  chantaient  les  louanges  de 
ceux  qui  étaient  morts  ou  s'étaient  signalés  pen- 
dant la  guerre.  Us  se  mariaient  selon  leur  hbre 
choix  et  non  selon  celui  de  leurs  parents;  la  dot 
ordinaire  consistait  en  deux  douzaines  de  chè- 
vres; la  chasteté  était  considérée  par  eux  comme 
la  plus  grande  vertu  d'une  femme,  et  elle  était  si 
rigoureusement  gardée  qu'entre  eux  on  ne  con- 
naissait pas  l'adultère. 

Lorsque  l'un  d'eux  tombait  malade,  on  le  faisait 
savoir  en  public  afin  que  ceux  qui  avaient  souffert 
de  la  même  maladie  lui  enseignassent  le  remède 
qui  les  avait  guéris. 

Ils  lapidaient  ceux  qui  avaient  commis  un  crime 
et  tous  ceux  qui  passaient  par  là  étaient  obligés 
de  jeter  une  pierre  au  cadavre  du  supplicié. 
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L'usage  de  la  monnaie  leur  était  inconnu,  et  le 
commerce  se  faisait  par  l'échange  des  choses  dont 
ils  avaient  besoin. 

Nous  ne  pouvons  relater  ici  les  guerres  qui 
ensanglantèrent  pendant  plus  de  ioOO  ans  le  ter- 
ritoire Lusitanien,  ni  les  combats  entre  les  répu- 
bliques de  Carthage  et  de  Rome  et  dans  lesquels 
les  Lusitaniens  rendirent  de  grands  services  aux 
Carthaginois;  ils  étaient  inimitables  dans  les  souf- 
frances; les  périls  les  plus  imminents,  loin  de  les 
effrayer,  leur  servaient  de  stimulant  pour  qu'ils 
cherchassent  à  se  distinguer,  et  malgré  leur 
naturel  féroce  et  le  grand  amour  qu'ils  avaient 
pour  la  liberté,  ils  étaient  ponctuels  dans  l'obser- 
vation de  la  discipline  militaire. 

182  avant  J.  C,  —  La  déroute  des  Carthaginois 
donna  l'Espagne  aux  Romains  qui  la  divisèrent 
en  deux  provinces  :  Ultérieure  (Lusitanie)  et  Cité- 
rieure  (Ibérie). 

144.  —  C'est  à  cette  époque  que  Viriato  naquit 
pour  être  le  libérateur  de  son  pays;  dans  diverses 
occasions  il  humilia  les  aigles  romaines  et  excita 
les  différents  peuples  de  la  Lusitanie  à  prendre 
les  armes  ;  ce  fut  à  leur  tète  qu'il  désola  la  partie 
de  l'Espagne  occupée  par  les  Romains. 

De  retour  en  Lusitanie,  il  offrit  un  chevalier 
romain  en  sacrifice  au  dieu  Mars  :  pendant  cette 
terrible  cérémonie,  tous  les  soldats  défilèrent 
devant  l'idole,  mettant  leurs  mains  dans  les 
entrailles  de  la  victime,  et  jurant  solennellement 
une  guerre  éternelle  aux  Romains. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  prouesses  de 
ce  grand  capitaine;  nous  dirons  seulement  qu'en 
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diverses  batailles  il  mit  en  déroute  les  plus  fameux 
généraux  romains  :  Vitellius,  Placcius,  Uminane  S 
Caïus  Nigidius,  Lucius  Emile,  F.  Maxime  Emilien, 
Quincius,  Servilianus  et  autres  chefs  renommés  : 

Sabe-se  antiguamente  que  trezenlos 
Jâ  contra  mil  Romanos  pelejaram, 
No  tempo  que  os  viris  alrevimentos 
De  Viriato  tanto  se  illustraram  : 

(Canto  8,  estancia  36), 

La  trahison  fit  plus  que  n'avaient  pu  faire  les 
armes  romaines;  deux  lieutenants  de  Viriato, 
salariés  par  Quintus  Servilius  Scipion^  l'assassi- 
nèrent dans  sa  tente  et  s'enfuirent  ensuite  dans 
le  camp  romain.  Les  historiens  disent  que  lors- 
qu'ils allèrent  à  Rome  pour  demander  le  grix  de 
leur  crime,  ScipionNasica  leur  répondit  durement 
que  Rome  avait  trop  d'estime  pour  Viriato  pour 
pouvoir  récompenser  ceux  qui  l'avaient  assassiné. 

D'autres  chefs  Lusitaniens  méritent  également 
d'être  nommés  ici  pour  la  vaillance  avec  laquelle 
ils  luttèrent  contre  les  maîtres  du  monde;  nous 
citerons  :  Apiraano,  simple  citoyen  de  Braga, 
Carus,  Cassaron,  Cantherus,  Tentale  et  Hirtulius 
qui  également  se  signalèrent  : 

Deixo,  deoses,  atraz  a  fama  anliga, 
Que  co  a  gente  de  Romulo  alcançaram, 
Quando  com  Viriato,  na  inimiga 
Guerra  Romana  tanto  se  affamaram  : 

(Canto  /,  estancia  ^6). 

1  —  Ce  génrral  fut  batlu  par  Viriato  dans  la  plaine  qui, 
maintenant,  s'appelle  d'Ourique  ;  cet  endroit  acquit  depuis  une 
nouvelle  célébrité  en  1139,  lorsque  Affonso  Henriques  y  défit  cinq 
rois  maures. 
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8^.  —  Ce  fut  alors  que  Sertorius,  homme  de 
basse  naissance  mais  un  des  meilleurs  capitaines 
de  son  temps,  fut  banni  par  Sylla,  pour  s'être  mis 
du  parti  de  Marins;  guerrier  intrépide  et  expé- 
rimenté, il  envahit  la  Lusitanie  à  la  tête  de 
:2.600  Romains  et  700  Africains  auxquels  vinrent 
se  joindre  4.000  Lusitaniens  avec  700  chevaux  : 

0'  tu  Sertorio,  ô  nobre  Coriolano, 
Catilina,  e  vos  outres  dos  antigos, 
Que  contra  vossas  patrias,  com  profano 
Coracào,  vos  fîzestes  inimigos  ; 

(Canlo  4,  estancia  3S). 

Avec  cette  petite  armée,  il  vainquit  dans  diver- 
ses rencontres  les  généraux  romains  :  Didius, 
Dominicius,  Mellus,  Pompée,  Memnius  et  Lsellius. 

72.  —  Ainsi  que  Viriato,  ce  grand  homme  de 
guerre  mourut  victime  d'une  trahison  ;  il  fut  assas- 
siné dans  un  banquet  par  son  lieutenant  Per- 
penna. 

Lorsque  venait  l'hiver,  Sertorius  se  retirait  à 
Evora  dans  une  maison  qui  existait  encore  du 
temps  du  roi  D.  Manoel.  Là  il  vivait  avec  une  ser- 
vante et  trois  affranchis  qui  composaient  toute  sa 
famille  : 

Lis  a  nobre  cidade,  certo  assento 
Do  rebelde  Sertorio  anliguamente; 
Onde  ora  as  aguas  nitidas  de  argento 
Vem  sustentar  de  longo  a  terra,  e  a  gente; 

{Canlo  3,  estancia  63), 

Par  cette  vie  si  modeste,  il  mérite  encore  plus 
notre  admiration  que  par  ses  victoires,  et  per- 
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sonne  n'eût  dit  que  c'était  l'homme  qui,  banni  de 
son  pays,  nourrissait  d'aussi  vastes  projets  qui  ne 
tendaient  à  rien  moins  qu'à  la  ruine  de  la  plus 
formidable  puissance  qui  existât  alors. 

La  cruauté  de  Sylla  le  contraignit  à  prendre  les 
armes  contre  sa  patrie  qu'il  aimait  du  fond  du 
cœur,  car  il  disait  toujours  qu'il  aurait  préféré 
d'être  le  dernier  de  Rome  à  être  le  premier  dans 
l'exil. 

Après  la  mort  de  Sertorius,  les  Lusitaniens 
retombèrent  sous  le  joug  des  Romains  ainsi 
qu'après  celle  deViriato.  Cette  belliqueuse  nation 
ne  put  résister  aux  armes  des  Pompée  et  de 
Metellus  qui  lui  reprirent  toutes  les  villes  que 
Sertorius  avait  enlevées  aux  Romains. 

On  ne  sait  pas  exactement  à  quelle  époque  il 
fut  accordé  aux  villes  de  la  Lusitanie  le  privilège 
de  colonies  ou  de  municipalités;  si  ce  fut  César 
le  premier  qui  le  leur  accorda,  ou  si  seulement  il 
le  leur  rendit.  Certains  auteurs  s'accordent  à  dire 
que  les  Lusitaniens  commencèrent  à  exercer  ce 
droit  pendant  le  temps  qui  courut  entre  Viriato 
et  Sertorius,  et  que  depuis  ils  le  perdirent  pour 
avoir  suivi  le  parti  de  ce  dernier;  on  ajoute  qu'ils 
recouvrèrent  leurs  droits  après  la  victoire  de  César 
sur  le  fils  de  Pompée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  la  Lusitanie  jouissait  déjà  de  cette 
faveur  du  temps  de  César  et  fut  pendant  quelque 
temps  pacifiée  ainsi  que  le  reste  de  l'Espagne. 

lo.  1  —  Les  197  ans  qui  suivirent  la  mort  de 
Sertorius  ne  présentent  sur  la  Lusitanie  que  des 

1  —  Les  datos  suivent  maintemant  à  partir  de  l'ère  chrétienne, 
époque  de  la  naissance  de  J.  G. 
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luttes  continuelles  contre  la  domination  de  Rome 
qui  envoya  successivement  pour  gouverner  ce 
pays  près  de  :2o  préteurs,  entre  lesquels  Caton  le 
Censeur,  Paul,  Emile,  Manlius,  Varron,  Gracclius, 
Scipion  l'Africain,  LucuUus,  Galbe,  Piaucius, 
Junius  Brutus,  Cassius  et  Otton  qui  depuis  fut 
empereur. 

67-69.  —  Vespasien  divisa  la  Lusitanie  en  4  pro- 
vinces, Merida,  Beja,  Santarem  et  Braga;  Lisbonne 
conserva  son  privilège  de  municipalité. 

98.  —  L'empereur  Trajan,  connaissant  la  bra- 
voure et  la  fidélité  des  Lusitaniens,  voulut  en 
avoir  une  légion  dans  ses  armées  ;  ils  se  distin- 
guèrent tellement  en  différentes  occasions,  que 
l'empereur,  qui  savait  apprécier  et  récompenser 
le  mérite,  donna  à  cette  nation  de  nouveaux  pri- 
vilèges, confirma  les  anciens,  embellit  la  Lusitanie 
par  de  nouveaux  édifices  et  fit  jeter  sur  le  Tage 
un  pont  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui 
Alcantara  *. 

Malgré  la  bienveillance  de  Trajan,  les  Lusita- 
niens se  révoltèrent  plus  dune  fois,  et  pillèrent 
Lamego  appelée  alors  Liconimargi. 

174.  —  Ce  fut  alors  que  la  Lusitanie  souffrit 
de  la  fureur  des  Africains  qui,  traversant  la  mer, 
pénétrèrent  dans  le  pays  et  le  pillèrent  depuis  le 
cap  Sacré  (S.  Vincent)  jusqu'à  l'embouchure  du 
Douro;ils  furent  détruits  seulement  en  19â  par 
L.  Quintiliano  Gallion  Lusitano,  sous  le  règne  de 
Commode. 

409.  —  A  cette  époque,  les  Vandales,  les  Suè- 

1  —  Alcantara  vient  de  l'arabe  et  signifie  :  le  pont. 

1. 
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ves  et  les  Alains  entrèrent  en  Espagne  et,  après 
en  avoir  pris  possession,  divisèrent  entre  eux  ses 
provinces;  la  Lusitanie  échut  aux  Alains. 

Rien  ne  peut  être  comparé  aux  ravages  que  firent 
ces  barbares  en  Espagne  ;  ils  firent  périr  par  le  fer 
et  le  feu  une  grande  partie  des  habitants;  les 
femmes  elles-mêmes  n'échappèrent  pas  à  leur 
fureur. 

416,  —  Coimbra,  alors  nommée  Condexa  a  Velha 
fut  entièrement  rasée  ;  mais  Ataces ,  roi  des 
Alains,  pour  ne  pas  laisser  le  pays  sans  dé- 
fense, bâtit  une  autre  ville  sur  les  bords  du  Mon- 
dego. 

Néanmoins  avec  le  temps,  les  Alains  se  mon- 
trèrent plus  doux;  ils  rebâtirent  les  villes  qu'ils 
avaient  détruites,  firent  cultiver  les  terres  et  ap- 
portèrent un  certain  ordre  dans  le  gouvernement. 
Ce  fut  comme  une  nouvelle  ère  pour  les  Lusita- 
niens; ils  s'allièrent  avec  les  envahisseurs  et  ne 
formèrent  bientôt  plus  qu'un  seul  peuple. 

Depuis  ce  moment,  divers  rois  Alains,  Suèves, 
Goths  et  Vandales  gouvernèrent  la  Lusitanie  ou 
plutôt  firent  de  ce  pays  le  théâtre  de  luttes  inces- 
santes au  profit  de  leur  ambition. 

De  leur  côté,  les  Lusitaniens,  conservant  leur 
indomptable  amour  de  la  liberté,  parvinrent  à  re- 
conquérir quelques  villes;  mais  toujours  infé- 
rieurs en  nombre,  ils  retombaient  sans  cesse 
sous  le  joug  de  leurs  oppresseurs. 

Sans  les  suivre  pas  à  pas  dans  les  nombreu- 
ses péripéties  de  leur  histoire,  nous  relaterons 
ci  seulement  les  faits  les  plus  saillants  : 

469.  ~  Pour  la  seconde  fois,  les  Suèves  entre- 
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rent  par  ruse  à  Coimbra  déjà  reconstruite  et  en 
firent  un  monceau  de  ruines,  emmenant  tous  les 
habitants  en  captivité. 

713.  —  Ce  fut  alors  que  les  Maures  firent  leur 
première  apparition  dans  la  Turdétanie  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  d'Algarve. 

71(5.  —  Evora,  Beja,  Idanlia,  Alcacer  et  tout  le 
pays  entre  le  Tage  et  le  Guadiano  se  soumirent 
aux  lois  des  Maures  qui,  la  paix  établie,  se  reti- 
rèrent en  Afrique,  laissant  des  gouverneurs  dans 
les  pays  conquis. 

845.  —  C'est  à  cette  époque  que  pour  la  pre- 
mière fois  apparaissent  enLusitanieles  Normands, 
peuple  féroce  et  guerrier,  venu  du  Danemark  et 
de  la  Suède.  Après  avoir  ravagé  quelques  pro- 
vinces de  la  France,  ces  barbares  se  rembarquè- 
rent et  mirent  le  cap  sur  Lisbonne  qu'ils  assiégè- 
rent et  mirent  au  pillage. 

981-1087.  ~  Divers  rois  Alains  et  Gotlis  gou- 
vernèrent la  Lusitanie,  mais  nous  ne  les  men- 
tionnerons pas,  leur  histoire  étant  liée  intime- 
ment avec  celle  de  l'Espagne  qui  n'entre  pas  dans 
les  limites  que  nous  nous  sommes  fixées.  Nous 
dirons  seulement  que  ce  fut  à  cette  époque  que 
vécut  le  comte  D.  Gonçalo  Moniz  qui  eut  le  gou- 
vernement de  toutes  les  terres  des  chrétiens  en 
Lusitanie  et  que  ce  fut  seulement  alors  que  cette 
partie  de  la  Lusitanie  put  jouir  d'une  espèce  d'au- 
tonomie ou  droit  de  se  gouverner  par  leurs  pro- 
pres lois  et  ayant  un  chef  de  leur  nation,  bien 
qu'étant  soumis  à  l'Espagne. 
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Description  géographique  du  Portugal 

Le  Portugal  est  situé  entre  36o  56'  et  42*^  6'  de 
latitude  septentrionale;  8*^  5'  et  11"  40'  de  longi- 
tude occidentale,  à  l'est  de  l'ile  de  Fer. 

La  superficie  du  Portugal  représente  un  paral- 
lélogramme de  860  kilomètres  ou  172  lieues  ma- 
ritimes, baignées  par  l'Océan  Atlantique  ;  la 
superficie  générale  est  à  peu  près  de  123.040  ki- 
lomètres carrés. 

Sa  longueur  du  nord  au  sud,  depuis  Melgaco 
jusqu'à  Sagres  est  d'environ  565  kilomètres  ou 
113  lieues  géographiques;  sa  largeur,  de  l'est  à 
l'ouest,  depuis  le  cap  de  Roca  jusqu'à  Campo- 
Maior  est  de  216  kilomètres,  ou  43  lieues  de  20  au 
degré. 

Au  nord  et  à  l'est,  le  Portugal  a  l'Espagne  pour 
limites,  à  l'ouest  et  au  sud  il  est  borné  par  l'Océan 
Atlantique  : 

Eis-aqui,  quasi  cume  da  cabeça 
De  Europa  toda,  o  reino  Lusitano; 
Onde  a  terra  se  acaba,  e  o  mar  começa, 
E  onde  Phebo  repousa  no  Oceano, 

(Canlo  3,  eslancia  20), 


Origine  du  nom  Portugal 

L'origine  de  ce  nom  vient  d'un  endroit  ancien- 
nement nommé  Cale,  aujourd'hui  Villa  Nova  de 
Gaya,  sur  le  Douro;  ce  port  étant  très  fréquenté 
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fut  nommé  PoHus  Cale  ou  Porto  de  Cale.  Avec  le 
temps  s'accrut  la  population,  qui  fonda  la  ville  de 
Porto,  et  celle-ci  prit  le  nom  de  Portucale;  enfin 
le  nom  Portugal  fut  donné  à  tout  le  royaume. 

Quelques  historiens  prétendent  que  ce  pays, 
ayant  été  habité  par  des  Gaulois,  avait  été  nommé 
par  eux  Portus  Gallorum  om  For  tus  Gai  lise,  et  que 
c'est  là  l'orisrine  du  nom  Portuçral. 


LE  PORTUGAL  DE  CAMOES 


lie  ÉPOQUE 


DYNASTIE    ALPHOxNSINE 
il  12- 1383 


Comte  Henriquc 

Petit- fils  de  Hugues  Capet,  roi  de  France  (1087-H12) 

1Ô87.  —  n.  Alphonse  6,  roi  de  Caslille,  Léon, 
Galice  et  Lusitanie,  se  trouvait  alors  en  o-uerro 
contre  les  Maures  Almoravides  : 

Hum  Rei,  por  nome  Afonso,  foi  na  Hespanha, 
Que  fez  aos  Sarracenos  lanta  guerra, 
Que  por  armas  sanguinas,  força,  e  manha, 
A  muitos  fez  perder  a  vida,  e  a  terra. 

{Canlo  S,  eslancia  %3). 

Parmi  les  princes  el  gentilshommes  qui  lui 
offrirent  des  secours,  envoyés  par  Philippe  F'",  roi 
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de  Franco,  se  trouvait  D.  Henri  de  Bourgogne,  fils 
d'Henri,  duc  de  Bourgogne  et  de  Hermengarde, 
fille  de  Renald,  comte  de  Bourgogne;  il  descen- 
dait de  Hugues  Capet  par  son  père  et  des  comtes 
de  Bourgogne  du  côté  maternel  : 

Olha  est'  outra  bandeira,  e  vê  pintado 
0  grào  progenitor  dos  Reis  primeiros  : 
Xôs  Hiingaro  o  fazemos.  porém  nado 
Crem  ser  em  Lolharingia  os  estrangeiros  : 

(Canlo  S,  eslancia  9). 

Destes  Henrique,  dizem  que  segundo 
Filho  de  hum  Rei  de  Hungria  expriraentado, 
Portugal  houve  em  sorte,  que  no  mundo 
Entâo  nào  era  illustre,  nem  prezado  : 

(Canlo  3,  eslancia  55). 

1095.  —  En  récompense  de  ses  brillants  ex- 
ploits, D.  Henrique  obtint  la  main  de  D»  Thereza, 
fille  de  D..  Alphonse  7,  et  reçut  pour  apanage 
une  partie  du  pays  qui  était  encore  sous  la  domi- 
nation des  Maures;  le  vieux  roi,  en  choisissant 
D.  Henrique  pour  gendre,  comptait  certainement 
sur  la  valeur  des  hommes  de  cette  nation  pour  ac- 
croître la  dot  de  sa  fille.  Dans  la  Galice,  il  donna 
à  son  gendre  tout  le  territoire  qui  se  prolongeait 
jusqu'au  château  de  Lobeira,  et  lui  accorda  la 
permission  d'agrandir  ses  conquêtes  jusqu'à  l'Al- 
garve.  Mais  l'embouchure  du  Tage,  par  laquelle 
il  était  possible  de  pénétrer  dans  ce  petit  empire, 
n'appartenait  pas  encore  aux  chrétiens,  et  Lis- 
bonne était  dans  toute  l'acception  du  mot  une 
ville  musulmane  : 
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E  pnra  mais  signal  d'amor  profundo, 
Quiz  0  Rei  Castelhano,  que  casado 
Com  Teresa  sua  filha  o  Conde  fosse; 
]']  com  ella  das  terras  lomou  posse. 

(Canlo  3,  esiancia  5o). 

Parmi  les  villes  alors  connues,  Porto,  Coimbra 
et  Vlseu  occupaient  la  première  place  et  Guima- 
ràes  fut  choisie  comme  capitale  de  ce  nouvel  Etal 
indépendant.  Située  à  trois  lieues  de  Braga,  le 
siège  épiscopal  le  plus  important  de  l'ancienne 
Lusitanie,  cette  ville  fut  bâtie  dans  une  vallée  fer- 
tile entre  deux  petites  rivières  nommées  Ave  et 
Vezela. 

Outre  deux  filles,  D.  Henrique  eut  de  son  union 
avec  D^^  Tereza  D.  Affonso  Henrique  qui,  comme 
roi,  lui  succéda  au  pouvoir;  c'est  pour  cela  qu'on 
doit  considérer  ce  prince  comme  le  véritable  fon- 
dateur de  la  nationalité  portugaise;  aussi  le  pré- 
sentons-nous comme  chef  de  la  première  dynastie 
des  rois  de  Portugal,  bien  qu'il  n'ait  pas  pris  le 
titre  de  roi  ; 

Em  premio  desles  feitos  excellentes, 
Deo-lhe  o  supremo  Deos,  em  tempo  brève. 
Hum  fîlho  que  illustrasse  o  nome  ufano 
Do  bellicoso  reino  Lusitano. 

{Canlo  3,  esiancia  ^fi). 

1109.  —  La  prise  de  Cintra  sur  les  Maures  ren- 
dit le  Portugal  entièrement  indépendant  de  la 
Castille,  et  alors  l'infant  comte  Henrique  s'intitula 
dans  ses  actes  :  Par  la  grâce  de  Dieu,  comte  et 
Seigneur  de  tout  le  Portugal. 

Les  chroniqueurs  n'attribuent  pas   moins  de 
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17  victoires  remportées  sur  les  Maures  de  la  Pénin- 
sule par  les  Portugais  conduits  par  D.  Henrique; 
ils  insistent  également  sur  les  franchises  que  le 
comte  accorda  à  plusieurs  villes  comme  Coimbra, 
Tentugal,  Soure,  Azurara,  S.  Joào  de  Pesqueira 
et  surtout  à  Guimaràes  qui  paraît  avoir  toujours 
été  l'objet  de  ses  prédilections  : 

Este  despois  que  contra  os  descendenles 
Da  escrava  Agar  victorias  grandes  teve, 
Ganhando  muitas  terras  adjacentes, 
Fazendo  o  que  a  seu  forte  peito  deve; 

{Canlo  3,  eslancia  55). 

D.  Henrique  eut  d'abord  pour  armes  un  bou- 
clier blanc,  comme  dans  ce  temps-là  le  portaient 
tous  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  encore  distingués 
par  les  armes;  mais  aussitôt  qu'il  eut  accompli 
des  actions  remarquables,  il  y  ajouta  une  croix 
bleue  qui  était  la  couleur  de  la  maison  de  France. 

Ce  fut  D.  Henrique  qui  fonda  l'ordre  d'iVviz, 
dont  le  premier  Grand-Maître  fut  son  fils  naturel, 
D.  Pedro  Aft'onso. 

iliâ.  —  Après  avoir  glorieusement  conquis  sur 
les  Maures  une  partie  de  l'Etat  indépendant  qu'il 
laissait  à  l'héritier  que  lui  avait  donné  D^^  Thereza, 
dans  un  âge  déjà  avancé,  le  petit-fils  de  Hugues 
(]apet  descendit  au  tombeau,  plein  d'années  et  de 
gloire.  Il  repose  dans  la  cathédrale  de  Braga. 

En  terminant  ce  régne,  nous  mentionnerons 
pour  mémoire  le  voyage  problématique  et  très 
contesté  du  comte  D.  Henrique  à  Jérusalem. 
Parmi  les  auteurs  autorisés  qui  l'affirment,  nous 
citerons  le  savant  Antonio  Brandào  qui  place  cette 
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expédition  en  1103,  Faria  y  Souza,Duarte  Galvào, 
Faria  e  Souza,  Pedro  de  Mariz,  etc.,  mais  tous 
diffèrent  quant  à  la  date  où  elle  eut  lieu  K 

Le  grand  poète  Camôes  s'est  rangé  à  l'opinion 
de  ces  auteurs,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  la 
stance  suivante  : 

Jâ  linha  vindo  Henrique  da  conquista 

Da  cidade  Hierosolyma  sagrada, 

E  do  Jordâo  a  arêa'tinha  vista. 

Que  vio  de  Deos  a  carne  em  si  lavada; 

(jCanlo  3,  eslancia  27). 


1  —  Dans  notre  édition  portugaise  0  Portugal  de  Carnùps, 
p.  26,  nous  citons  ce  qu'ont  écrit  à  ce  sujet  les  auteurs  men- 
tionnés ci-dessus. 


D.  Aifonso  Henriques 

Fils  de  D.  Henrique  (1112-1185) 

D.  Affoiiso  Henriqiies  naquit  en  1 109;  il  épousa 
D«  Malfada,  tille  d'Améclée  3,  premier  comte  de 
Savoie  et  eut  sept  enfants  de  cette  union. 

A  la  mort  de  son  père,  il  fut  reconnu  par  le 
peuple  comme  l'héritier  du  territoire  dont  D.  Hen- 
rique avait  consolidé  Tindépendance. 

412o.  —  Lorsqu'il  atteignit  Tàge  de  16  ans,  le 
jeune  prince  voulut  être  armé  chevalier,  et  les 
historiens  rapportent  qu'il  s'arma  lui-même- et 
prit  les  insignes  de  l'ordre  sur  l'autel  de  Sào  Sal- 
vador, dans  la  cathédrale  de  Zamora.  alors  dé- 
pendant du  Portugal.  D.  Aft'onso  Henriques  était 
né  pour  gouverner  aussi  bien  que  pour  combattre  : 

Pois  se  a  troco  de  Carlos  Rei  de  Franca, 
Ou  de  César  quereis  igual  memoria, 
Vède  0  primeiro  Afonso,  cuja  lança 
Escura  faz  qualquer  estranha  gloria  : 

{Canlo  1  y  eslancia  43). 

4427.  —  Arrivé  à  l'âge  de  48  ans,  D.  Aft'onso 
Henriques  revendiqua  l'exercice  de  ses  droits  ; 
mais  D^  Thereza  qui,  suivant  les  historiens,  avait 
épousé  D.  Fernào  Pères,  comte  de  Trastamara, 
refusa  d'abandonner  la  régence;  ce  prince  prit  les 
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armes  et  alors  commença  une  des  guerres  les  plus 
funestes  qui  aient  jamais  ensanglanté  le  pays  : 

Mas  0  principe  Afonso,  que  desta  arte 
Se  chamava.  do  avô  tomando  o  nome, 
Vendo-se  em  suas  terras  nào  ter  parte, 
Que  a  mai  com  seu  marido  as  manda,  e  cume  ; 

(Canlo  3y  eslancia  30). 

1128.  —  Le  lils,  ainsi  forcé  de  s'armer  pour 
obliger  sa  mère  à  lui  céder  ce  qui  lui  appartenait, 
livra  la  bataille  à  S.  Mamede  dans  les  environs 
de  Guimaràes,  et  ce  combat  est  considéré  comme 
un  des  plus  déplorables  dont  Tliistoire  fasse  men- 
tion : 

De  Guimaraens  o  campe  se  tingia 
Co'o  sangue  propio  da  intestina  guerra. 
Onde  a  mai,  que  tào  pouce  o  parecia, 
A  seu  filho  negava  o  amor,  e  a  terra. 

(Canlo  S,  eslancia  31), 

\).  Aftonso  llenriques  triompha  des  partisans 
de  D^  Tliereza,  et  put  dès  lors  se  considérer 
comme  le  maitre  absolu  du  territoire  concédé 
autrefois  à  son  père. 

Ce  ne  fut  toutefois  pas  sans  lutte  que  D.  Af- 
fonso  s'empara  du  pouvoir;  la  reine  fit  demander 
des  secours  au  roi  de  Léon  qui  vint  à  son  aide. 

Eis  se  ajunta  o  soberbo  Castelhano, 

Para  vingar  a  injuria  de  Teresa, 

Contra  o  tào  raro  em  gente  Lusitano, 

A  quem  nenhum  trabalho  aggrava,  ou  pesa. 

{Canlo  3,  eslancia  34). 
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La  bataille  de  Valdevez  que  gagna  D.  Affonso 
frustra  de  nouveau  les  prétentions  d'une  mère 
ambitieuse.  Le  roi  de  Léon  qui  avait  prêté  son 
appui  àD'iTliereza  ne  perdit  pas  courage  à  cause 
de  cet  échec;  il  revint  l'année  suivante  en  forces 
considérables  et  assiégea  Guimaràes  où  se  trou- 
vait alors  le  fils  du  comte  D.  Ilenrique  ;  il  poussa 
le  siège  avec  vigueur  et  ce  fut  seulement  au  dé- 
vouement de  son  ancien  précepteur,  Egas  Moniz, 
que  D.  Alïonso  llenriques  dut  son  salut  : 

Nào  passa  muito  tempo,  quando  o  forte 
Principe  em  Guimaraens  esta  cercado  ; 
De  infinito  poder  ;  que  desla  sorte 
Foi  refazer-se  o  imigo  magoado  : 

{Canlo  3,  eslancia  35). 

1138.  —  Egas  Moniz,  connaissant  mieux  que 
D.  Affonso  Henriques  la  triste  situation  dans 
laquelle  celui-ci  se  trouvait,  alla  secrètement  au 
camp  des  assiégeants  et  donna  sa  parole  que 
l'infant,  son  maître,  exécuterait  certaines  clauses 
exigées  par  le  roi  de  Léon;  la  parole  de  cet  hono- 
rable et  vénéré  portugais  avait  une  telle  valeur 
aux  yeux  de  ses  propres  ennemis  que  les  Léonais 
levèrent  aussitôt  le  siège.  D.  Affonso  fut  grande- 
ment étonné  de  voir  une  si  brusque  retraite  et  ne 
savait  à  quoi  l'attribuer  jusqu'à  ce  que  le  secret 
lui  en  fût  révélé,  et  comme  il  ne  consentit  pas  à 
ratifier  la  promesse  faite  par  Egas  Moniz,  celui-ci 
prit  la  résolution  d'aller  à  Tolède,  accompagné  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants  ;  là,  il  se  présenta  au 
roi  de  Léon,  la  corde  au  cou,  les  pieds  nus  et 
avec  les  vêtements  des  condamnés,  et  s'offrit  à  la 
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mort  pour  racheter  la  parole  qu'il  avait  donnée  : 

Vendo  Egas,  que  ficava  fementido, 
0  que  délie  Castella  nâo  cuidava, 
Détermina  de  dar  a  doce  vida, 
A  Iroco  da  palavra  mal  cumprida. 

{Canio  3,  eslancia  37). 

Ve-lo  câ  vai  co'os  filhos  a  entregar-se, 
A  corda  ao  collo,  nu  de  seda  e  panno, 
Porque  nâo  quiz  o  moço  sujeitar-se, 
Como  elle  promettêra  ao  Castelhano  : 

(Cnnto  8,  eslancia  1  i). 

D.  Alphonse?,  émerveillé  de  tant  de  loyauté  de 
la  part  d'Egas  Moniz,  lui  dit  qu'il  pouvait  retour- 
ner en  Portugal  et  déclara  que  son  honneur  était 
intact. 

Tal  diante  do  Principe  indignado, 
Egas  estava  a  tudo  offerecido  : 
Mas  0  Rei  vendo  a  estranha  lealdade. 
Mais  pôde  em  fim  que  a  ira,  a  piedadc. 

(Canlo  3,  eslancia  40). 

Ce  fut  à  la  suite  de  la  bataille  de  S.  Mamede, 
ou  après  la  mort  de  la  reine  D^  Thereza  que  les 
Portugais  commencèrent  à  donner  à  D.  Affonso 
Henriques  le  titre  de  roi,  car  jusque-là  ils  ne  l'a- 
vaient qualifié  que  d'infant;  mais  le  temps  appro- 
chait où  il  devait  être  revêtu  solennellement  de  la 
dignité  que  lui  avait  conférée  l'armée  : 

E  diante  do  exercito  potente 

Dos  imigos,  gritando  o  céo  locavam; 
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Dizendo  em  alla  voz  :  «  Real,  Real, 
îi  de  Portugal.  » 

{Canlo  3,  eslancia  46). 


Por  Afonso  alto  Rei  de  Portugal 


A  cette  époque  les  Templiers  s'établirent  en 
Portugal  et  D.  Alïonso  ayant  affermi  son  autorité 
sur  les  villes  autrefois  concédées  à  son  père,  pour- 
suivit ses  conquêtes  dans  FEstremadura;  il  passa 
ensuite  dans  la  province  d'Alemtejo,  qui  appar- 
tenait alors  à  un  puissant  chef  arabe,  allié  à 
quatre  autres  chefs  pour  attaquer  la  petite  armée 
portugaise. 

1139.  —  Ce  fut  près  d'Ourique  que  se  hvra  la 
bataille  gagnée  par  D.  Affonso,  et  le  chroniqueur 
Duarte  Nunes  de  Leào  ^  se  montre  très  modéré, 
en  réduisant  à  300.000  hommes  l'armée  musul- 
mane que  d'autres  historiens  font  monter  à400. 000, 
tandis  qu'André  de  Rezende  -  élève  l'effectif 
portugais  à  40.000  combattants  : 

Cinco  Reis  Mouros  sào  os  inimigos, 

Dos  quaes  o  principal  Ismar  se  chama; 

Todos  exprimentados  nos  perigos 

Da  guerra,  onde  se  alcança  a  illustre  fama. 

{Canlo  3,  eslancia  44). 

D.  Affonso  Henriques  revint  à  Coimbra  après 
cette  bataille  et,  comme  nous  l'avons  dit,  épousa 
dans  cette  ville  Mafalda,  nommée  par  d'autres  Ma- 
thilde  d'Albon,  fille  d'un  comte  de  Savoie. 


1  —  In  des  écrivains  portugais  les  plus  notables;  il  mourut 
en  16U8. 

:2  —  Le  |)]us  grand  antiquaire  du  iC«  siècle. 

2 
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A  partir  de  cette  époque  commence  la  monar- 
cliie  portugaise.  D.  Affonso  domia  alors  des  armes 
au  nouveau  royaimie,  les  Qiiines  portugaises,  qui 
devaient  à  l'avenir  le  désigner  comme  État  indé- 
pendant; ces  armes  étaient  en  même  temps  un 
symbole  guerrier  destiné  à  perpétuer  sa  victoire 
sur  les  cinq  rois  musulmans  : 

Aqui  pinta  no  branco  escudo  ufano, 
Que  agora  esta  Victoria  cerlifica, 
Cinco  escudos  azues  esclarecidos, 
Em  signal  destes  cinco  Reis  vencidos. 

(Canto  3,  eslancia  53). 

114o.  —  Il  était  indispensable  de  faire  confir- 
mer par  la  nation  le  choix  de  l'armée  ;  ce  grand 
acte  politique  s'accomplit  aux  Certes  de  Lamego 
où  D.  Affonso  Henriques  parut  en  présence  des 
trois  États  et,  par  son  procureur  général,  de- 
manda au  peuple  s'il  consentait  librement  à  ce 
que  le  pouvoir  royal  lui  appartînt.  Le  peuple 
ratifia  ce  qu'avait  fait  l'armée,  et  l'arclievéque  de 
Braga  couronna  D.  Affonso  Henriques. 

On  dit  que  cette  cérémonie  solennelle  terminée, 
les  lois  fondamentales  du  royaume  furent  discu- 
tées et  approuvées. 

Alors  le  roi  fit  appeler  les  évèques,  les  nobles 
et  les  procureurs  des  villes  et  des  campagnes,  et 
d'un  commun  accord,  ils  convinrent  de  commencer 
à  établir  des  lois  relatives  à  la  succession  de  la 
couronne  et  élaborèrent  les  suivantes  : 

«  Que  le  seigneur  D.  Affonso  vive  et  règne 
a  sur  nous.  S'il  a  des  descendants  mâles,  que 
«  ceux-ci  vivent  et  soient  nos  rois  ;  voilà  l'ordre 
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«  de  succession  et  qu'il  en  soit  ainsi  pour  tou- 
«  jours  pour  leurs  descendants  de  père  en  fils. 

«  Si  le  fils  aine  meurt  du  vivant  de  son  père,  le 
«  deuxième  fils  (après  la  mort  de  son  père)  sera 
«  le  roi;  le  troisième  succédera  au  deuxième,  le 
«  quatrième  au  troisième  et  ainsi  pour  les  autres 
«  fils  du  roi. 

«  Si  le  roi  meurt  sans  fils,  le  frère  du  roi,  s'il 
«  en  a  un,  régnera;  après  sa  mort,  son  fils  ne 
ce  sera  pas  notre  roi;  mais  si  les  évoques,  les  dé- 
«  pûtes  des  villes  et  des  campagnes  et  les  nobles 
«  de  la  maison  royale  l'élisent,  il  régnera  alors 
«  sur  nous.  » 

Lourenço  Veigas,  procureur  du  roi,  dit  alors 
aux  députés  :  «  Le  roi  demande  si  vous  voulez 
«  que  les  filles  soient  admises  à  succéder  à  la 
«  couronne,  et  dans  ce  cas  s'il  vous  con\dent  de 
«  faire  des  lois  concernant  les  successions.  » 

Après  une  discussion  qui  dura  quelques  heures, 
les  députés  se  mirent  d'accord  et  prirent  la  réso- 
lution suivante  :  «  Si  le  roi  de  Portugal  n'a  pas 
"  d'enfant  mâle,  mais  seulement  une  fille,  elle 
c(  sera  reine  après  la  mort  de  son  père,  à  condi- 
«  lion  qu'elle  épouse  un  gentilhomme  portugais  ; 
«  mais  celui-ci  ne  prendra  le  titre  de  roi  qu'après 
«  la  naissance  d'un  fils.  Lorsqu'il  paraîtra  en  pu- 
«  blic  en  compagnie  de  la  reine,  il  sera  toujours 
«  à  sa  gauche  et  ne  portera  pas  la  couronne  royale 
«  sur  la  tête.  Que  cette  loi  soit  toujours  observée, 
«  et  que  la  fille  du  roi  n'ait  pour  mari  qu'un  sei- 
«  gneur  portugais,  afin  que  le  royaume  ne  tombe 
«  pas  entre  des  mains  étrangères.  Si  la  fille  du 
«  roi  épouse  un  prince  étranger,  elle  ne  sera  pas 
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«  reconnue  comme  reine,  car  nous  ne  voulons 
«  pas  que  le  peuple  soit  obligé  d'obéir  à  un  roi 
«  qui  ne  soit  pas  Portugais,  puisque  ce  sont  nos 
«  vassaux  et  compatriotes  qui,  sans  le  secours 
«  d'aucun  allié,  par  leur  valeur  et  au  prix  de  leur 
«  sang,  nous  ont  fait  roi.  » 

Les  lois  de  succession  du  royaume  ainsi  éta- 
blies, on  en  fit  immédiatement  plusieurs  autres 
relatives  à  la  noblesse,  et  l'on  s'occupa  du  Code 
pénal.  Il  y  a  de  certaines  dispositions  dans  cette 
ébauche  de  Code  qui  sont  essentiellement  origi- 
nales, et  attestent  de  la  situation  morale  du  pays 
à  cette  époque  : 

«  Tout  individu,  par  exemple,  qui  étant  pri- 
«  sonnier  des  infidèles,  avait  continué  à  pro- 
«  fesser  la  loi  du  Christ  au  milieu  d'eux,  anoblis- 
«  sait  ses  enfants.  » 

«  Tous  ceux  qui  s'étaient  trouvés  à  la  ba- 
«  taille  d'Ourique  furent  créés  nobles  et  recu- 
«  rent  la  dénomination  de  vassaux  par  excel- 
«  lence.  » 

La  loi  qui  récompensait  ainsi  la  valeur  et  la 
persévérance  religieuse,  se  montrait  sans  pitié 
pour  certains  délits;  elle  atteste  en  même  temps, 
au  milieu  des  dispositions  excessivement  sévères, 
une  tendance  chevaleresque  bien  digne  de  ces 
caractères  indépendants  :  un  noble  perdait  ses 
titres  de  noblesse  s'il  avait  frappé  une  femme, 
caché  la  vérité  au  roi  ou  s'il  avait  mal  parlé  de  la 
reine  ou  des  infantes. 

La  fuite  chez  les  Maures  soumettait  le  déhn- 
quant  à  la  même  peine,  et  la  loi  était  également 
sévère  pour  le  blasphème. 
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La  récidive  dans  le  vol  pouvait  être  punie  de 
mort. 

Le  meurtrier,  quelle  que  fût  sa  condition,  était 
puni  de  la  peine  capitale. 

Le  feu  était  le  clicàtiment  de  l'adultère,  et  trois 
siècles  plus  tard,  lorsque  D.  Joào  4»  fit  brûler  un 
jeune  écuyer  qui  entretenait  des  relations  illicites 
avec  une  dame  du  palais,  il  se  montra  encore  plus 
terrible  que  le  premier  législateur,  car  la  loi  de 
Lamego  adoucissait  cette  peine  cruelle  par  des 
dispositions  qui  permettaient  à  la  pitié  d'inter- 
venir. 

1147.  —Après  la  réunion  des  Cortès  de  Lamego, 
D.  Affonso  Ilenriques  continua  avec  vigueur  la 
guerre  qu'il  faisait  aux  Maures  et  s'empara  de 
Santarem. 

.  La  même  année,  le  jeune  monarque  résolut 
d'assiéger  Lisbonne  et  le  hasard  favorisa  merveil- 
leusement cette  audacieuse  entreprise  :  une  armée 
de  croisés,  pour  la  plupart  Français,  composée  de 
^200  voiles,  joignit  ses  combattants  aux  vaillants 
soldats  qui  avaient  remporté  tant  de  victoires  : 

Nào  vês  hu'  ajunlamento  de  estrangeiro 
Trajo,  sahir  da  grande  armada  nova, 
Que  ajuda  a  combaler  o  Hei  primeiro 
Lisboa,  de  si  dando  sancta  prova? 

{Canlo  8,  eslancia  18). 

Ce  fut  le  23  octobre  que  le  roi  D.  Affonso  Hen- 
riques  entra  à  Lisbonne.  Plusieurs  des  guerriers 
étrangers  reçurent,  en  récompense  de  leur  va- 
leur, certaines  concessions  qui  les  engagèrent  à 
se  ôxe^'  en  Portugal,  et  à  cette  époqae  s'établirent 
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quelques  dénominations  et  des  coutumes  qui  sub- 
sistent encore  et  attestent  de  l'influence  française 
à  une  époque  aussi  éloignée  : 

Tu,  a  quem  ohedece  o  mar  profundo, 
Obedeceste  â  força  Portuguesa, 
Ajudada  tambem  da  forte  armada, 
Que  das  Boreaes  .parles  foi  mandada. 

(Canlo  S,  estancia  .'77). 

La  conquête  de  Lisbonne  eut  pour  conséquence 
celle  de  beaucoup  d'autres  villes;  presque  toutes 
celles  de  l'Estremadura  furent  soumises  et  la  plu- 
part ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur  avant 
que  celui-ci  les  y  obligeât,  telle  était  la  conster- 
nation dans  laquelle  la  prise  de  Lisbonne  avait 
plongé  les  Maures.  D.  Affonso  Henriques  ne  lais- 
sait pas  les  Musulmans  en  repos,  et  chaque  jour 
ceux-ci  perdaient  quelque  nouvelle  place.  Les 
Portugais  soumirent  Cintra,  Mafra,  Trancoso, 
Obidos,  Alemquer,  Serpa,  Beja,  Elvas,  Coruclie., 
Cezimbra  et  Palmella  : 

E  tu,  lavrador  Mouro,  que  te  enganas, 
Se  sustentar  a  ferlil  terra  queres  ; 
Que  Elvas,  e  Moura,  e  Serpa  conhecidas, 
E  Alcacere-do-Sal  estâo  rendidas. 

{Canlo  3,  eslancia  6T). 

A  estas  nobres  villas  sobmeltidas, 
Ajanta  tambem  Mafra,  em  pouco  espace; 
E  nas  serras  da  Lua  conhecidas, 
Sobjuga  a  fria  Cintra  o  dure  braço; 

{Canlo  S  y  eslancia  56). 
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Jâ  na  cidade  Beja  vai  tomar 
Yingança  de  Trancoso  desiruida 
Afonso,  que  nào  saJ3e  socegar, 
Por  eslender  co'a  fama  a  curta  vida. 

(Canto  3,  eslancia  64). 


1168.  —  Les  limites  que  nous  nous  sommes 
tracées  ne  nous  permettent  pas  de  relater  en  dé- 
tail toutes  les  autres  batailles  que  livrèrent  les 
Portugais  sous  les  ordres  de  ce  prince  aussi  lé- 
gislateur que  guerrier;  mais  la  prise  d'Evora,  qui 
depuis  longtemps  était  sous  le  joug  des  Maures, 
présente  des  circonstances  si  intéressantes  que 
nous  croyons  devoir  en  faire  mention  : 

Un  chevalier  de  haute  naissance,  nommé  Gi- 
raldo  et  surnommé  le  chevalier  sans  peur,  avait 
encouru  la  disgrâce  du  roi,  et,  désirant  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  souverain,  il  résolut  de 
prendre  Evora  aux  Maures. 

C'était  une  ville  forte  et  JDopuleuse,  par  consé- 
quent d'une  conquête  difficile  à  faire  par  la  force 
des  armes;  elle  était  isolée  et  située  dans  une 
plaine,  près  d'une  colhne  sur  laquelle  se  dressait 
un  vieux  château  dont  la  tour  était  habitée  par 
un  Maure  et  sa  fille  qui  remplissaient  les  fonc- 
tions de  guetteurs  ;  Giraldo  essaya  de  s'en  rendre 
maître  par  la  ruse;  il  s'avança  donc  au  milieu  de 
la  nuit  vers  cette  tour  qu'il  escalada.  Après  avoir 
tué  ceux  qui  étaient  en  vigie,  il  leur  coupa  la 
tète,  et  avec  ce  sanglant  trophée  à  la  main  il  alla 
chercher  les  soldats  portugais  qui  étaient  cachés 
dans  les  environs.  Ils  marchèrent  alors  sur  la  ville 
et  mettant  le  rorps  de  garde  hors  de  combat,  ils 


?-2 


LE    PORTUGAL   DE    CAMOES 


profitèrent  du  tumulte  et  de  la  terreur  des  habi- 
tants pour  s'emparer  de  la  ville  : 

Olha  aquelle  que  desce  pela  lança 
Coin  as  duas  cabeças  dos  vigias, 
Onde  a  cilada  esconde,  com  que  alcanoa 
A  cidade  por  manhas,  e  ousadias. 

{Canlo  8,  estancio  ^1). 

Le  roi  pardonna  à  Giraldo  et  lui  donna  la  garde 
de  cette  place  qu'il  lui  avait  si  glorieusement  con- 
quise. 

Depuis  lors,  la  ville  d"Evora  prit  dans  l'écusson 
de  ses  armes  un  homme  à  cheval,  épée  nue  et 
deux  têtes,  l'une  d'homme  et  l'autre  de  femme  : 

Ella  por  armas  toma  a  semelhança 
Do  cavalleiro,  que  as  cabecas  frîas 
Na  lïiào  levava  :  feito  nunca  feito  ! 
Giraldo  Sem-pavor  he  o  forte  peilo. 

(Canlo  S,  eslancia  5/). 

1167,  —  Ce  fut  à  cette  époque  que  fut  fonde 
l'ordre  de  l'Aza  ou  Ala  de  S.  Miguel,  en  souve- 
nir de  la  conquête  de  Santarem  ;  on  institua  éga- 
lement l'ordre  de  S.  Bento  d'Evora,  formé  de  ce- 
lui de  Calatrava,  beaucoup  plus  ancien. 

Le  roi  D.  Affonso  fonda  également  les  couvents 
d'Alcobaca,  Santa  Cruz  de  Coimbra,  Tarouca  et  la 
cathédrale  de  S.  Vincente  de  Fora. 

1168.  —  L'infant  D.  Sancho  s'attacha  dès  son 
jeune  âge  à  imiter  son  père;  ainsi,  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Arga- 
nhal  où  il  commandait  l'armée  de  Léon,  et  où  la 
victoire  resta  incertaine. 
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1178.— Avec  l'autorisalion  de  son  père,  D.San- 
cho  réunit  une  petite  armée  de  12.000  hommes 
avec  laquelle  il  alla  faire  la  guerre  aux  Maures 
sur  le  territoire  de  Séville,  et  remporta  une  bril- 
lante victoire  sur  les  infidèles  : 

Sancho,  d'esforço,  e  d'anirao  sobejo, 
Avante  passa,  e  faz  correr  vernieiho 
0  rio  que  Sevilha  vai  regando, 
Co'osangue  Mauro,  barbaro,  e  nefando. 

(Canto  3,  estancia  75). 

Lorsqu'il  revint  en  Portugal,  apprenant  que  les 
Musulmans  assiégeaient  la  ville  d'Elva,  l'infant 
courut  à  son  secours  et  la  délivra  des  ennemis 
qui  allaient  s'en  emparer  : 

Nào  tarda  muito  o  Principe  ditoso, 
Sem  ver  o  fim  daquillo  que  deseja. 
Assi  estragado  o  Mouro.  na  vinganca 
De  tantas  perdas  poem  sua  esperança. 

{Canlo  S,  eslancia  70). 

Toutefois,  de  sérieuses  contestations  entre  le 
roi  de  Portugal  et  D.  Ferdinand,  roi  de  Léon,  son 
gendre,  mirent  un  terme  à  cette  prospérité  du 
souverain  portugais,  partout  et  toujours  vain- 
queur. Les  dernières  années  de  la  vie  de  D.  Aftonso 
llenriques  furent  troublées  par  une  guerre  fu- 
neste au  sujet  de  quelques  terres  situées  dans  la 
Galice.  D.  Affonso  Henriques  fut  obligé  de  com- 
battre son  allié  chrétien;  le  sort  des  armes  lui  fut 
contraire,  et  il  tomba  entre  les  mains  de  son  gen- 
dre D.  Ferdinand  :  comme  il  sortait  au  galop  de  Ba- 
dajoz,  son  cheval  lui  froissa  la  jambe  contre  un 
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des  gonds  de  la  porte  et  le  lança  à  quelques  pas 
sur  la  route;  un  combat  acharné  s'engagea  entre 
les  troupes  du  vieux  roi  et  celles  de  D.  Ferdinand 
à  l'issue  duquel  D.  Affonso  Henriques  eut  la  dou- 
leur de  se  voir  à  la  discrétion  du  roi  de  Léon  : 

A  pertinacia  aquilhe  custa  cara, 

Assi  como  acontece  muitas  vezes, 

Que  em  ferros  quebra  as  pernas,  indo  acceso 

A'  batalha  onde  foi  vencido,  e  preso. 

(Canto  S,  estancia  70), 

On  rapporte  que  D.  Ferdinand  se  montra  plein 
de  douceur  et  de  respect  envers  son  prisonnier,  et 
qu'il  le  traita  comme  un  véritable  père  ;  il  se  con- 
tenta de  la  restitution  des  terres  qui  lui  avaient 
été  prises  dans  la  Galice,  et  refusa  toute  rançon  : 

Porque  Afonso  verâs  soberbo,  e  ovante, 
Tudo  render,  e  ser  despois  rendido. 
Assi  0  quiz  o  Conselho  alto  celesle, 
Que  vença  o  sogro  a  ti,  e  o  genro  a  este. 

(Canto  3,  eslancia  73). 

1182.  —  D.  Fuas  Roupinho,  gentilhomme  qui 
s'était  signalé  à  la  grande  bataille  d'Ourique,  et 
qui  était  alors  alcade  du  château  de  Porto  deMôs, 
ayant  appris  que  les  Maures  assiégeaient  en  grand 
nombre  la  petite  ville  d'Abrantes,  sortit  du  châ- 
teau et,  malgré  l'infériorité  du  nombre,  les  mit  en 
déroute,  le  roi  maure  de  Merida  et  son  frère  furent 
faits  prisonniers  et  remis  au  roi  de  Portugal  : 

Vés  este  que  sahindo  da  cilada 

Dâ  sobre  o  Rei,  que  cérca  a  villa  forte? 
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Jâ  0  Rei  tem  preso,  e  a  villa  descercada  : 
Illustre  feito,  digno  de  Mavorte! 

{Canlo  8j  eslancia  16). 

La  même  amiée,  D.  Fuas  Roupinho,  qui  était 
alors  capitaine  des  galères  portugaises,  battit  la 
Hotte  des  Maures  en  face  du  cap  d'Espicliel.  et 
l'année  suivante,  il  remporta  une  semblable  vic- 
toire près  de  Geuta  en  Afrique  : 

He  Dom  Fuas  Roupinho,  que  na  terra, 
E  no  mar  resplandece  juntamente, 
Co'o  fogo  que  accendeo  junto  da  serra 
De  Abyla,  nas  gales  da  Maura  gente. 

{Canlo  8,  eslancia  47), 

Ce  fut  également  ce  grand  capitaine  qui  décou- 
vrit dans  une  chapelle  voisine  de  Viseu  la  sépul- 
ture de  Roderic,  le  dernier  roi  des  Godos  qui 
régna  en  Lusitanie. 

Tandis  que  D.  Fuas  donnait  un  nouveau  lustre 
aux  armes  portugaises,  l'infant  D.  Sancho,  enfermé 
dans  Santarem,  fut  assiégé  par  les  rois  de  Murcie, 
de  Valence,  de  Jus,  de  Bugie,  de  Séville,  de  Cor- 
doue,  de  Grenade,  de  Fez  et  d'Algarve,  albés  de 
ceux  de  FAndalousie,  et  à  la  tète  de  la  plus  formi- 
dable armée  que  l'Espagne  eût  vue  jusqu'alors. 

L'infant,  ayant  refusé  de  se  rendre,  opposa  pen- 
dant sept  ou  huit  jours  une  résistance  désespérée 
aux  efforts  des  barbares,  et  il  allait  succomber, 
lorsque  le  roi  qui  avait  alors  73  ans,  accourut  de 
Coimbra  avec  une  puissante  armée.  Les  Maures, 
ne  croyant  pas  qu'il  oserait  jamais  s'éloigner  de 
Coimbra,  furent  épouvantés  en  le  voyant,  et 
levant  le  siège,  ils  s'enfuirent  sans  combattre  ; 
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Sabendo  como  o  filho  eslâ  cercado, 
Em  Santarem,  do  Mauro  povo  cego, 
Se  parte  diligente  da  cidade  ; 
Que  nào  perde  a  presteza  co'a  idade. 

(Canlo  3,  eslancia  80). 

il8o.—  Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  D.  Affoiiso 
Henriques  qui  survécut  peu  de  temps  à  cet  événe- 
ment mémorable;  il  était  à  Coimbra  lorsqu'il  fui 
surpris  par  la  maladie  qui  l'emporta  : 

A  pallidadoença  Ihe  tocava 
Com  fria  mâo  b  corpo  enfraquecido; 
E  pagaram  seus  annos  desle  geito, 
A'  triste  Libilina  seu  direito. 

{Canlo  8,  eslancia  83). 

Comme  c'était  la  première  fois,  depuis  la  dispa- 
rition des  Godos,  que  les  Portugais  voyaient  mou- 
rir un  roi  national,  et  qu'en  même  temps  ils  en 
acclamaient  un  autre,  il  convient  de  faire  mention 
ici  des  cérémonies  qui  furent  célébrées  dans  celle 
démonstration  solennelle  : 

Tous  les  officiers  de  la  cour*  sortirent  à  pied  du 
palais,  revêtus  de  grands  manteaux  noirs;  au 
milieu  d'eux  s'avançait  un  héraut  de  la  ville, 
monté  sur  un  cheval  harnaché  de  noir  avec  une 
bannière  noire,  lequel  était  accompagné  d'une 
suite  nombreuse  à  cheval  et  vêtue  de  noir.  Le 
juge  criminel  de  la  ville  marchait  à  quelques 
pas  en  avant  avec  trois  hommes  à  ses  côtés  qui 
portaient  chacun  leur  bouclier  au-dessus  de  leur 
tête,  et  ainsi  ils  se  rendirent  devant  la  principale 
égUse  de  la  ville.  Le  juge  dit  au  peuple  que  son 

1  —  On  les  apjiclail  corregedores  ou  vtreadorts. 
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roi  était  mort  et  qu'il  devait  pleurer.  En  même 
temps,  il  brisa  un  des  trois  boucliers  et  continua 
sa  marche  jusqu'à  la  porte  de  la  Monnaie  où  il 
renouvela  la  même  cérémonie,  puis  enfin  il  alla 
jusqu'à  la  porte  de  l'hôpital  où  il  brisa  le  troisième 
bouclier. 

C'est  avec  des  cérémonies  semblables  ou  à  peu 
près  que  furent  célébrées  les  obsèques  du  pre- 
mier roi  du  Portugal  : 

Os  altos  promontorios  o  choraram  ; 
E  dos  rios  as  aguas  saudosas 
Os  semeados  campos  alagaram, 
Com  lagrimas  correndo  piedosas. 
Mas  tanto  pelo  mundo  se  alargaram 
Com  fama  suas  obras  valerosas, 
Que  sempre  no  scu  reino  chamarào, 
Afonso,  Afonso,  os  eccos  :  mas  em  vào. 

{CanloS,  estancia  84). 

L'épée  et  le  boucher  de  D.  Affonso  Henriques 
sont  déposés  au  musée  de  la  ville  de  Porto. 


D.  Sancho  i'' 

Fils  de  D.  Affonso  Henriques  (i  183-1212) 

Trois  jours  après  les  funérailles  de  sou  père, 
D.  Sanclio  fut  proclamé  roi  et  couronné. 

Il  était  né  en  1154,  et  avait  épousé  en  1178 
D^  Dulce,  fille  de  D.  Ramon,  comte  de  Barcelone, 
dont  il  eut  onze  enfants. 

Nous  avons  déjà  vu  que  pendant  sa  jeunesse  ce 
prince  avait  imité  les  vertus  guerrières  de  son 
père;  mais  lorsqu'il  eut  atteint  Tàge  viril,  il  de- 
vint un  roi  pacifique  et  ce  fut  alors  qu'il  mérita  le 
surnom  de  fondateur  que  Thistoire  lui  décerna  : 

Sancho  forte  mancebo,  que  ficara 

Imilando  seu  pai  na  valentia, 

E  que  em  sua  vida  jâ  se  exprimenlara, 

Quando  o  Betis  de  sangue  se  tingia. 

E  0  barbaro  poder  desbaratara 

Do  Ismaelita  Rei  de  Andaluzia  ; 

{Canlo  3,  eslancia  85). 

Il  donna  une  grande  impulsion  à  l'agriculture; 
fonda  les  villes  de  Valença,  Monte-Môr,  Pena- 
Macor  et  plusieurs  autres. 

1188.  —  Toutefois,  il  ne  put  maintenir  l'état  de 
paix,  que  judicieusement  il  considérait  comme 
profitable  au  bien  des  peuples,  car  les  Maures  ré- 
pétèrent souvent  leurs  attaques. 
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Il  survint  alors  un  de  ces  heureux  événements 
qui  avaient  signalé  le  règne  de  D.  Aftbnso  Henri- 
ques;  une  force  navale  qui  naviguait  pour  la  Pa- 
lestine, fut,  par  une  tempête,  obligée  de  chercher 
refuge  dans  un  des  ports  de  la  Péninsule. 

Ces  navires  du  nord  entrèrent  dans  le  Tage,  et 
les  intrépides  soldats  qui  les  montaient  et  allaient 
à  la  conquête  de  la  Terre  Sainte,  secondèrent 
D,  Sancho  pour  la  prise  de  l'Algarve  : 

Assi  como  a  seu  pai  aconlecera 
Quando  lomou  Lisboa,  da  mesma  arle. 
Do  Germano  ajudado  Sylves  toma, 
E  0  bravo  morador  destrue,  e  doma. 

(Canlo  3j  eslancia  SS). 

1189.  —  Les  Portugais  ne  purent  jouir  long- 
temps de  leur  nouvelle  conquête,  car  les  Maures 
la  reprirent  l'année  suivante;  ce  qui  obligea 
D.  Sancho  à  entrer  de  nouveau  dans  l'Algarve  à 
main  armée.  Il  marcha  avec  une  telle  promptitude 
que  les  Maures  n'eurent  pas  le  temps  de  se  mettre 
en  état  de  défense.  11  prit  d'assaut  Avor;  escalada 
le  château  d'Abenaci;  se  rendit  maitre  de  plu- 
sieurs autres  places,  et  reconquit  Silves,  capitale 
de  l'Algarve  : 

Vés,  com  behica  aslucia  ao  Mouro  ganha 
Sylves,  que  elle  ganhou  com  força  ingente  : 
He  Dom  Paio  Correa,  cuja  manha, 
E  grande  esforço  faz  inveja  â  gente. 

{Canlo  8y  eslancia  26). 
Depuis  lors,  D.  Sancho  prit  le  titre  de  roi  des 
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Algarves,  réunissant  les  armes  de  ce  royaume  à 
celles  du  Porluo-al.  Fidèle  à  son  surnom  de  fonda- 
teur, le  deuxième  roi  de  Portugal  édifia  la  cathé- 
drale de  Silves  qui  devint  le  siège  d'un  célèbre 
évéclié. 

Après  une  malencontreuse  expédition  des  Por- 
tugais dans  le  but  de  reprendre  Serpa,  cette  ville 
fut  conquise  quelque  temps  après  par  les  cheva- 
liers d'Aviz. 

1191.  —  Les  rois  d" Aragon,  de  Navarre,  de  Léon 
et  de  Portugal  formèrent  cette  année-là  à  Huesca, 
une  ligne  offensive  et  défensive  contre  quiconque 
viendrait  attaquer  l'un  d'eux,  mais  ce  traité  ne 
reçut  pas  son  exécution. 

Ce  fut  alors  que  les  Maures  envahirent  le  Por- 
tugal, et  prirent  d'assaut  Torres-Novas;  ils  ne  se 
retirèrent  qu'à  la  vue  d'une  puissante  flotte  an- 
glaise de  63 .  voiles  qui  débarqua  à  Porto  les 
troupes  qu'elle  portait. 

Dans  la  même  année,  le  roi  de  Séville,  profitant 
de  ce  qu'une  pluie  persistante  et  torrentielle  sui- 
vie d'une  grande  sécheresse,  avait  ruiné  le  Por- 
tugal, réunit  une  armée  qui  envahit  le  pays,  brû- 
lant tout  ce  qu'elle  rencontrait  et  s'emparant 
d'Alcaçar.  d'Almada,  de  Pamella  et  de  tout  ce  que 
les  Portugais  avaient  conquis  dans  les  Algarves. 
La  faim,  la  peste,  la  grêle  et  l'eau  augmentèrent 
encore  les  désastres  qui,  à  cette  époque,  désolè- 
rent le  Portugal;  les  Maures  de  Séville  et  de  Cor- 
doue,  aUiés  au  roi  de  Castille,  ayant  conquis  Silves, 
traversèrent  TAlemtejo  et,  passant  le  Tage,  péné- 
trèrent jusqu'au  monastère  d'Alcobaca  où  ils  mas- 
sacrèrent tous  les  reliofieux. 
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1197.  —  Grâce  à  la  prudence  du  roi  D.  Sancho 
et  au  valeureux  secours  que  lui  prêtèrent  les  Tem- 
pliers, on  vit  renaître  en  Portugal  la  paix  et  l'abon- 
dance. 

Il  n'y  a  plus  de  faits  d'armes  à  signaler  dans 
l'histoire  portugaise  sous  le  règne  de  D.  Sancho; 
cependant  nous  relaterons  une  coutume  très 
louable  qui  fut  imitée  par  quelques-uns  de  ses 
successeurs  :  Persuadé  que  sa  présence  était  in- 
dispensable pour  consolider  ce  qu'il  avait  fondé, 
il  employa  le  reste  de  sa  vie  à  parcourir  le  royaume, 
donnant  ainsi  une  impulsion  à  tous  les  travaux 
agricoles. 

Il  poursuivit  avec  une  admirable  persévérance 
la  construction  du  vaste  monastère  d'Alcobaça 
commencée  par  son  frère,  et,  pendant  longtemps 
Alcobaca  fut  le  lieu  d'où  émanaient  les  discus- 
sions scientifiques  et  l'asile  conservateur  où, 
depuis,  furent  déposées  les  archives  du  pays.  Les 
grands  privilèges  concédés  à  ce  monastère,  par 
cela  même  qu'ils  le  rendaient  indépendant  de 
l'autorité  royale,  lui  permettaient  d'offrir  un  re- 
fuge aux  hommes  dont  la  culture  intellectuelle 
était  déjà  avancée  et  qui  ne  pouvaient  s'assujettir 
pour  toujours  aux  principes  inhérents  au  pouvoir 
féodal. 

Parmi  les  privilèges  accordés  à  ces  religieux,  il 
y  avait  le  suivant  :  «  Le  couvent  d' Alcobaca  pou- 
«  vait  admettre  jusqu'à  900  moines  indépendants 
«  de  toute  souveraineté;  ces  rehgieux  ne  devaient 
«  au  roi  comme  redevance  qu'une  paire  de  bottes 
«  ou  de  souliers,  à  leur  choix  quand  celui-ci  les 
«  visitait.  » 


D.    SANCHO     l*'  43 

Il  est  vrai  de  dire  que  si  les  guerres  que  D.  San- 
cho  eut  à  soutenir  vers  la  fin  du  12^  siècle  et  les 
travaux  que  nous  avons  relatés  ne  constituent 
pas,  absolument,  un  règne  glorieux,  ils  font  de  la 
période  pendant  laquelle  ce  roi  a  gouverné  une 
époque  encore  mémorable. 

1212.  —  Ce  roi  après  28  années  de  luttes  et 
d'utiles  travaux,  fut  atteint  d'une  grave  maladie 
dont  il  mourut  à  Goimbra.  11  y  fut  inhumé 
pendant  de  longues  années  sous  la  garde  de 
l'église  de  cette  ville,  mais  toutefois  en  dehors  de 
l'édifice,  ainsi  que  l'exigeait  le  concile  de  Braga; 
ensuite  ses  cendres  furent  recueillies  dans  l'inté- 
rieur du  temple,  et  son  tombeau  existe  encore 
aujourd'hui  dans  le  monastère  de  Santa  Cruz. 

Après  sa  mort,  on  trouva  diverses  sommes  très 
considérables  pour  l'époque,  non  seulement  en 
or  et  en  argent,  mais  aussi  en  pierres  précieuses 
dont  on  disposa,  suivant  son  testament,  de  la 
manière  suivante  :  «  Moi,  D.  Sancho,  par  la  grâce 
«  de  Dieu,  roi  de  Portugal,  prévoyant  le  jour  de 
«  ma  mort,  ai  fait  mon  testament  pour  le  salut 
a  de  mon  àme,  pour  le  bien  de  mes  enfants  et  de 
«  mon  royaume  et  afin  de  maintenir  entre  eux  la 
«  paix  et  la  concorde.  Premièrement  :  Je  veux 
«  que  mon  premier  fils  D.  Affonso  soit  mon  suc- 
«  cesseur;  qu'on  lui  remette  200.000  maravédis 
«  qui  se  trouvent  dans  la  tour  de  Coimbra  ;  60.000 
«  qui  sont  dans  celle  d'Evora  ;  les  meubles  qui 
«  sont  à  Guirnarâes,  ainsi  que  toutes  mes  armu- 
«  res;  deux  bagues  qui  appartenaient  à  mon  père 
<t  et  cinq  de  mes  meilleurs  chevaux.  A  D.  Pedro, 
tt  un  autre  de  mes  fils,  je  lègue  40.000  maravédis, 
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«  dont  la  moitié  est  entre  les  mains  du  Grand- 
«  Maître  de  l'ordre  d'Aviz  à  Thomar,  et  l'autre 
«  moitié  entre  celles  du  prieur  de  l'hôpital  de 
«  Belver.  A  l'infant  D.  Fernando,  je  laisse  la 
«  même  somme  qu'on  lui  donnera  sur  celle  qui 
«  se  trouve  dans  la  tour  de  Coimbra,  et  je  fais  la 
«  même  donation  à  mon  petit-fils  Fernando,  fils 
«  de  ma  fille  Theresa  et  du  roi  de  Léon.  » 

11  disposait  du  reste  de  ses  biens  en  faveur  de 
ses  autres  enfants,  de  ses  parents  et  amis,  des 
pauvres,  des  hôpitaux,  et  des  égUses,  et  finale- 
ment il  obligeait  son  fils  Affonso  à  jurer  d'exécu- 
ter ce  testament  sous  peine  d'être  tenu  pour 
traître. 

Les  principaux  meubles  qui  se  trouvaient  à  Gui- 
maràes  consistaient  surtout  en  une  quantité  de 
tapisseries  de  soie  et  d'or,  très  précieuses  pour 
l'époque. 


D.  Affonso  2" 

Fils  de  D.  Sancho  1"  (1212-1223) 


Affonso  naquit  à  Coimbra  en  liSo  et  épousa  en 
1207  D^  Uracca,  fille  de  D.  Alphonse  9,  roi  de 
Castille.  Il  en  eut  quatre  enfants,  entre  autres 
D.  Sancho  qui  lui  succéda  au  trône  et  D'^  Leonor 
qui  épousa  le  prince  Waldemar,  héritier  présomp- 
tif de  la  couronne  de  Danemark  : 

Mas  entre  tentas  palmas  salteado 
Da  temerosa  morte,  fîca  herdeiro 
Hum  filho  seu,  de  todos  estimado, 
Que  foi  segundo  Afonso,  e  Rei  terceiro. 

{Canlo  S,  eslancia  90). 

A  son  avènement  au  trône,  D.  Affonso  donna  la 
ville  d'Aviz  i  aux  chevaliers  de  ce  nom  qui  rési- 
daient à  Evora.  Dans  les  premiers  temps,  cet 
ordre  s'appelait  d'Evora  et  était  sous  Tobéissance 
de  Calatrava,  beaucoup  plus  ancien. 

La  même  année,  le  roi  concéda  des  privilèges  à 
certaines  villes  et  promulga  dans  les  Cortès  de 
Coimbra  plusieurs  lois  fondamentales,  toutes 
pleines  de  sagesse  et  d'humanité;  elles  avaient 

1  —  Le  nom  d'Aviz  provient,  dit-on,  du  grand  nombre  d'oi- 
seaux {avcs)  qui  se  réunissaient  dans  les  environs  de  la  ville. 

3. 
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pour  objet  d'assurer  la  liberté  individuelle  et  la 
propriété  publique;  il  abolit  des  impôts  très  oné- 
reux, et  établit  les  droits  civils  des  citoyens;  il 
veilla  à  ce  que  les  sentences  dans  les  affaires  con- 
tentieuses  ne  fussent  pas  prononcées  à  la  hâte,  et 
fixa  les  droits  de  l'Église  et  du  clergé. 

La  même  année,  il  y  eut  un  des  plus  grands 
faits  d'armes  de  la  Péninsule  pendant  le  moyen- 
âge;  ce  fut  la  bataille  de  las  Xovas  de  Tolosa 
livrée  contre  les  Musulmans,  et  qui  inaugura  la 
ruine  du  maliométisme  en  Portugal. 

Les  années  qui  suivirent  cette  expédition  furent 
signalées  par  des  dissensions  de  famille  qui  trou- 
blèrent le  palais;  le  pape  intervint,  employant  les 
censures  ecclésiastiques,  et  le  roi  fit  marcher  ses 
troupes. 

Ces  discordes  obligèrent  D.  Pedro  et  D.  Fer- 
nando à  quitter  le  pays  pour  n'y  plus  revenir  ; 
le  premier  partit  pour  le  Maroc;  le  deuxième, 
après  avoir  épousé  la  fille  de  l'empereur  Balduin, 
se  distingua  à  Bouvines,  fut  fait  prisonnier  par 
les  Français,  et  mourut  à  Noyon. 

Une  lutte  non  moins  violente  agita  les  dernières 
années  du  règne  de  D.  Affonso.  Le  roi  D.  Sancho 
avait  voulut  assurer  après  sa  mort  l'avenir  de  ses 
deux  filles,  D^  Theresa,  veuve  du  roi  de  Léon,  et 
l'infante  D»  Sancha.  Mais  la  nature  des  droits  qu'il 
leur  avait  concédés,  n'était  pas  définie  avec  clarté 
sur  les  cartes  des  territoires;  elles  recoururent 
aux  armes;  le  clergé  intervint,  et  les  partis  ne 
désarmèrent  que  lorsqu'une  grande  partie  des 
richesses  laissées  par  D.  Sancho  eut  été  employée 
en  désastreuses  hostihtés. 


D.    AFFONSO    2"  47 

1217.  —  Ce  fut  alors  qu'eut  lieu  le  siège  d'Alca- 
cer-do-Sal.  *  Le  roi,  aidé  par  les  croisés  qui  avec 
une  flotte  de  300  navires,  allaient  à  la  conquête 
du  Saint-Sépulcre,  expulsa  les  Maures  d'Alcacer, 
et  la  plaine  où  D.  Affonso  livra  bataille  prit  le  nom 
de  Valle  da  Matança  :  (Vallée  du  Carnage)  : 

No  tempo  deste  aos  Mouros  foi  tomado 
Alcacere-do-Sal,  por  derradeiro; 
Porque  d'antes  os  Mouros  o  tomaram, 
Mas  agora  estruidos  o  pagaram. 

(Canlo  3,  eslancia  90). 

Peu  de  temps  après  la  victoire  d'Alcacer,  les 
Portugais  furent  également  victorieux  dans  la 
bataille  d'Elvas  contre  les  Maures. 

1220.  —  Les  querelles  et  la  division  régnaient 
alors  parmi  le  clergé  dont  l'ignorance  était  égale 
à  l'orgueil  et  à  la  vanité,  et  D.  Affonso,  dont  toute 
l'attention  était  portée  vers  la  guerre,  ne  pouvait 
guère  mettre  un  terme  à  ce  désordre.  Toutefois, 
informé  de  ce  que  la  majeure  partie  des  clercs 
embrassaient  la  profession  du  sacerdoce  pour  se 
dispenser  de  se  rendre  utiles  à  l'Etat  et  ne  pas 
servir  dans  l'armée,  il  obligea  un  grand  nombre 
d'entre  eux  à  prendre  les  armes  pour  combattre 
les  Maures;  quant  aux  autres,  il  leur  retira  une 
partie  de  leurs  bénéfices  qu'il  appliqua  aux  frais 
de  l'Etat. 

Ce  procédé  jusqu'alors  inconnu  fut  considéré 
comme  un  énorme  attentat  par  tous  les  mécon- 
tents. Ils  dénoncèrent  D.  Affonso  comme  un  prince 

1  —  On  dit  également  Alcaçar-do-Sal. 
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rebelle  à  l'Eglise  et  un  impie  qui  méprisait  Dieu 
et  l'Evangile.  Le  pape  Honoré  3  mit  tout  le  royaume 
en  interdiction  sans  que  D.  Affonso,  restant  tou- 
jours ferme  dans  ses  résolutions,  en  fût  ému  le 
moins  du  monde. 

La  réforme  du  clergé  ne  fut  pas  la  seule  qu'il 
entreprit  ;  il  soutint  les  droits  du  peuple  en  ordon- 
nant que  celui  qui  intenterait  un  procès  contre 
un  autre  aurait  à  lui  payer  une  certaine  somme 
d'argent  lorsqu'il  serait  prouvé  quïl  l'avait  fait 
injustement. 

Ce  fut  ainsi  qu'il  voulut  que  les  sentences  de 
mort  ne  fussent  exécutées  que  vingt  jours  après 
qu'elles  auraient  été  rendues,  afin  qu'on  eût  le 
temps  d'examiner  si  le  juge  avait  procédé  avec 
partialité,  ou  s'il  s'était  conformé  à  la  justice. 

1221.  —  Les  Maures  de  Séville  et  de  Jaen,  vou- 
lant se  venger  des  affronts  que  leur  nation  avait 
reçus  des  Portugais  dans  tant  de  combats  où  ils 
avaient  été  vaincus,  s'armèrent  secrètement, 
entrèrent  en  Portugal  et  assiégèrent  Moura  et  le 
Sergal.  D.  Affonso  courut  aussitôt  au  secours  de 
ces  places  et  mit  une  fois  encore  l'armée  musul- 
mane en  déroute. 

1223.  —  D.  Affonso  2"^  mourut  à  Coimbra  et  fut 
enterré  à  Alcobaça  ;  on  dit  que  son  corps  fut  trans- 
porté dans  la  chapelle  de  St.  Vincent. 

La  résistance  qu'il  opposa  aux  prétentions  du 
clergé  et  les  lois  qu'il  promulga  dans  son  royaume 
firent  qu'un  historien,  dépeignant  ce  monarque, 
disait  que  ses  actes  étaient  en  quelque  sorte  un 
anachronisme  pour  l'époque  à  laquelle  il  vécut. 


D.  Sanclio  ^^ 

Fils  de  D.  Affonso  2  (1223-1247) 


D.  Sanclio  naquit  à  Coimbra  en  1208.  Dès  l'en- 
fance, il  donna  des  preuves  de  faiblesse  physique 
et  intellectuelle  qui  faisaient  prévoir  que  Tar- 
rière  petit-fils  de  D.  Affonso  Henriques  n'avait  pas 
hérité  de  la  force  d'âme  qu'avaient  montrée  les 
hommes  de  cette  génération. 

Morlo  despois  Afonso,  Ihe  succède 
Sancho  segundo,  manso  e  descuidado 
Que  tanto  em  seus  descuidos  se  desmede, 
Que  de  oulrem  quem  mandava,  era  mandado. 

(Canlo  3,  eslancia  91)» 

1225.  —  Sous  son  règne,  toutefois,  les  Portu- 
gais n'en  continuèrent  pas  moins  à  remporter  de 
nouvelles  victoires  sur  les  Maures,  et,  parla  force 
des  armes,  ils  leur  reprirent  de  nombreuses  places 
et  villes  de  l'Alemtejo  et  des  Algarves  :  Elvas, 
Jurumenha,  Serpa  Aljezur,  Cacella  et  Tavira. 
Egalement  les  Espagnols  restituèrent  au  Portu- 
gal la  ville  de  Chaves  qu'ils  avaient  en  leur  pou- 
voir. 

Dès  son  avènement  au  trône,  D.  Sancho  pro- 
céda d'une  façon  diamétralement  opposée  à  celle 
que  son  père  avait  adoptée  si  courageusement  :  il 
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se  réconcilia  avec  le  clergé.  Cette  réconciliation 
eut  pour  lui  les  plus  funestes  conséquences,  qui 
furent  aggravées  par  la  passion  insensée  qu'il 
éprouva  pour  une  femme  méprisée  par  tous  et 
qu'il  épousa. 

D'"»  Mencia,  veuve  d'Alvaro  Pères  de  Castro,  était 
une  femme  d'une  rare  beauté,  mais  fausse  et  arti- 
ficieuse Ces  tristes  années  de  l'histoire  du  Portu- 
gal virent  D.  Sanclio  livré  à  tous  les  plaisirs  et 
esclave  de  ses  favoris.  Le  clergé,  favorisé  au  début, 
se  crut  ensuite  opprimé,  eut  recours  à  Rome,  et 
le  pape  menaça  D.  Sancho  des  foudres  de  l'Eglise. 

Un  décret  qu'on  ne  pouvait  alors  attribuer  à 
des  idées  prématurées  de  tolérance  autorisa  les 
juifs  à  acheter  certaines  charges  publiques,  et  de 
tous  les  actes  du  roi  ce  fut,  certes,  celui  qui  excita 
leplus  contre  lui  l'indignation  de  toutes  les  classes. 

Le  mécontentement  devint  général  lorsqu'à 
l'instigation  de  D^  Mencia  et  des  courtisans  qui 
l'entouraient,  D.  Sancho  leva  de  lourds  impôts  sur 
le  peuple. 

1:23^-39.  —  Bien  qu'il  se  livrât  à  la  mollesse  et 
qu'il  s'adonnât  aux  plaisirs,  D.  Sancho  ne  laissa 
pas  de  répit  aux  Maures.  Les  Portugais  prirent  les 
places  d'Aljustrel,  Mertola,  Alfajar  da  Pena  et 
plusieurs  autres. 

1^42.  —  Cette  année-la,  le  roi,  qui  avait  tou- 
jours l'intention  de  conquérir  tout  l'Algarve,  leva 
une  armée  et  prit  diverses  places  et  forteresses, 
entre  autres  Estombar,  Alvor  et  Tavira,  ainsi  que 
d'autres  places  et  châteaux.  La  prise  de  Silves, 
tant  de  fois  perdue  et  réoccupée,  assura  au  Por- 
tugal la  conquête  du  reste  de  l'Algarve. 


D.    SANCHO   2°        '  M 

1244.  —  Toutefois,  les  Portugais,  toujours  mé- 
contents du  gouvernement,  déclarèrent  haute- 
ment que  le  roi  était  incapable  de  régner.  Les 
grands  toujours  jaloux  de  l'autorité  royale  soute- 
naient le  peuple,  dans  l'espoir  que  le  roi  éloigne- 
rait ses  favoris.  Ce  fut  alors  qu'ils  demandèrent 
la  démission  des  ministres;  mais  la  reine  par  gra- 
titude pour  les  courtisans  qui  l'avaient  élevée  au 
trône  fit  si  bien  que  le  roi  manqua  de  parole  à 
ses  sujets  auxquels  il  avait  promis  de  réformer 
les  abus  qui  avaient  provoqué  leurs  plaintes. 

La  noblesse  indignée  se  plaignit  au  pape  qui 
lança  un  interdit  sur  le  royaume;  D.  Sancho,  ef- 
frayé, parut  céder  aux  plaintes  du  peuple  et  fit  la 
promesse  d'apporter  un  remède  aux  calamités 
publiques  ;  il  promit  aussi  de  punir  ceux  qui  en 
étaient  cause;  mais  cette  fois  encore  prévalut  son 
amour  pour  D^  Mencia. 

Fatigués  des  vexations  que  leur  faisait  subir  la 
reine,  les  habitants  de  la  province  d'Entre-Douro 
et  Minho  se  soulevèrent  et  se  rangèrent  sous  les 
ordres  de  Raimundo  Viegas  Porto,  quelques-uns 
disent  de  Romào  Viegas  '  Porto  Carreiro,  com- 
mandant de  la  forteresse  d'Ourem.  Ils  marchèrent 
sur  Coimbra  et  le  peuple  se  joignit  à  eux  pour 
enlever  D"*  Mencia  : 

Mas  0  reino  de  ahivo,  e  costumado 
A  senhores  em  tudo  soberanos, 
A  Rei  nào  obedece,  nem  consente, 
Que  nào  for  mais  que  todos  excellente. 

{Canto  5,  eslancia  93). 
Le  roi  voulut  poursuivre  les  ravisseurs,  mais 
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personne  ne  voulut  lui  obéir,  et  D^  Mencia  fut 
conduite  dans  la  Castille  où  elle  mourut  sans 
avoir  revu  son  mari;  d'autres  prétendent  qu'elle 
se  rendit  à  Tolède  avec  D.  Sancho. 

Toutefois,  le  faible  monarque  ne  voulant  pas 
s'amender,  les  évèques  et  le  haut  cierge  travail- 
lèrent à  provoquer  sa  déposition  en  mettant  à  sa 
place  D.  Affonso,  comte  de  Boulogne,  son  frère, 
qui  vivait  en  France;  les  prélats  portugais  entre- 
tinrent une  correspondance  avec  lui  et  à  Paris 
D.  Affonso  jura  devant  les  envoyés  portugais 
d'observer  les  conditions  qui  lui  furent  imposées. 

Le  pape  offrit  à  D.  Affonso  un  prétexte  plausi- 
ble pour  entrer  en  Portugal  sur  un  pied  de  guerre; 
il  lui  adressa  une  bulle  dans  laquelle  il  lui  ordon- 
nait d'aller  en  Espagne  combattre  l'islamisme.  Par 
une  autre  bulle.  Innocent  4  reconnut  ce  prince 
comme  roi  et  intima  alors  aux  Portugais  qu'ils 
eussent  à  se  soumettre  à  cette  décision,  s'ils  vou- 
laient éviter  les  foudres  ecclésiastiques;  en  outre, 
il  déclara  dans  cette  bulle  que  vu  l'incapacité  du 
monarque,  les  souffrances  de  l'Eglise  et  du  peu- 
ple, il  appartenait  au  comte  de  Boulogne  de  pren- 
dre le  gouvernement  du  royaume  pour  remédier 
à  tous  les  excès  que  l'incurie  de  D.  Sancho  avait 
laissé  commettre. 

Un  religieux  dominicain,  froi  Gil  fut  chargé 
de  présenter  au  roi  D.  Sancho  son  acte  de  dépo- 
sition, où  le  pape  n'avait  rien  omis  pour  assurer 
l'exécution  de  cette  décision  suprême,  mais  mal- 
gré les  précautions  prises,  un  roi  qui,  parmi  ses 
vassaux,  rencontrait  des  âmes  héroïques  comme 
celles  des  Fernandez  Roiz  Pacheco  et  des  Martim 
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de  Freitas  donl  nous  parlerons  plus  tard,  n'eût 
pas  dû  succomber  ainsi. 

La  mollesse  de  D.  Sancho  fut  la  cause  de  son 
excommunication,  et  après  avoir  fait  quelques 
efforts  que  l'influence  du  pape  rendit  inutiles,  il 
trouva  plus  facile  de  céder  et  se  retira  à  Tolède  : 

De  governar  o  reino,  que  outro  pede, 
Por  causa  dos  privados,  foi  privado; 
Porque,  como  por  elles  se  regia, 
Em  todos  os  seus  vicies  consentia. 

(Canlo  3,  eslancia  91). 

124o.  —  Quelques  mois  après  avoir  prêté  le  ser- 
ment exigé  de  lui  à  Paris,  D.  Affonso  entra  en 
Portugal  avec  le  titre  de  régent  et  fît  intimer  à 
tous  les  gouverneurs  et  alcades  qui  gardaient  les 
forteresses  pour  D.  Sancho,  d'avoir  à  le  reconnaî- 
tre pour  leur  maître  et  chef  de  l'État,  et  cela  mal- 
gré le  serment  de  fidélité  qu'ils  avaient  prêté  au 
roi  : 

Pour  esta  causa  o  reino  governou 
0  Conde  Bolonhez,  depois  alcado 
Por  Rei.  quando  da  vida  se  apartou 
Seu  irmào  Sancho,  sempre  ao  ocio  dado. 

{Canlo  3,  eslancia  94). 

1246.  —  D.  Sancho  mourut  peu  de  temps  après, 
et  avec  lui  finit  la  ligne  directe  des  rois  de  Portu- 
gal. Ses  vices  et  ses  vertus  n'avaient  rien  de  grand  ; 
naturellement  doux  et  aimant  la  justice,  il  eût 
passé  pour  un  bon  roi,  si  ce  n'eut  été  la  passion 
aveugle  qu'il  avait  conçue  pour  une  méchante 
femme  : 
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Nem  era  o  povo  seu  tyrannizado, 
Como  Sicilia  foi  de  seus  tyrannos  ; 
Nem  tinha  como  Phalaris  achado 
Genero  de  tormentos  inhumanos. 

(Canlo  3,  eslancia  93), 

Nem  lâo  cruel  as  génies,  e  molesto 
Que  a  cidade  queimasse  onde  vivia; 
Nem  lào  mâo  como  foi  Heliogabalo, 
Nem  como  o  molle  rei  Sardanapalo. 

(Canlo  3,  eslancia  !)"2). 

Dans  le  même  temps  que  D.  Sanclio  il""  mouru- 
rent les  écrivains  D.  Estevào  Soares  da  Silva,  I). 
Sueiro  Gomes  et  I).  Pedro  Salvador. 


D.  AlTonso  3° 

Fils  de  D.  Affonso  2"  (1-246-1279) 


D.  Affonso  3°  était  né  en  UU,  et  en  1^38,  il 
avait  épousé  Mathilde,  comtesse  de  Boulogne, 
veuve  de  Philippe  Crispe,  Tun  des  fîts  de  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France. 

Déjà,  avant  que  I).  Affonso  fût  couronné  roi,  la 
plupart  des  gouverneurs  lui  avaient  rendu  les 
places  et  forteresses  dont  ils  étaient  investis; 
toutefois  les  anciens  historiens  célèbrent  un  acte 
de  loyauté  portugaise  que  Duarte  Nunes  de  Leâo, 
un  des  écrivains  portugais  les  plus  notables,  a 
éternisé  par  le  récit  de  cette  belle  action  ;  laissons- 
le  parler,  car  rien  ne  pourrait  égaler  cette  narra- 
tion, empreinte  de  la  plus  grande  simplicité  : 

«  D.  Martim  de  Freitas,  ayant  comme  alcade  de 
«  Coimbra,  prêté  serment  entre  les  mains  de  D. 
«  Sancho  S*",  jura  de  défendre  la  forteresse  jus- 
«  qu'à  la  mort,  à  moins  que  le  roi  lui-même  ne  le 
«  relevât  de  son  hommage.  Ce  fut  en  vain  que  le 
«  roi  D.  Affonso  fit  endurer  au  noble  vassal  toutes 
«  les  privations  d'un  siège  dont  seul  un  écrivain 
«  de  ce  temps  pourrait  dépeindre  l'horreur,  l'al- 
«  cade  fut  fidèle  à  D.  Sancho  par  delà  le  tombeau  : 
<  Lorsque  le  roi,  dépossédé,  mourut  à  Tolède  en 
«  1246,  Martim  de  Freitas  ne  se  tint  pas  encore 
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«  pour  dégagé  de  son  serment;  il  quitta  secrète- 
«  ment  la  forteresse  de  Coimbra,  et  s'en  alla  à 
«  Tolède;  bien  qu'il  eût  appris  de  tous  com- 
«  ment  D.  Sancho  était  mort,  iDien  qu'on  lui  mon- 
«  tràt  l'endroit  où  il  avait  été  enterré,  cela  ne  put 
«  le  satisfaire.  Pour  avoir  plus  de  certitude,  il  fit 
«  enlever  la  pierre  qui  recouvrait  le  roi,  et  quand 
«  il  eut  vu  que  c'était  bien  lui,  on  dit  que  devant 
«  nombre  de  témoins  il  voulut  accomplir  toutes 
«  les  promesses  de  l'hommage  :  il  mit  les  propres 
«  clefs  de  la  forteresse  au  bras  droit  du  roi  D. 
«  Sancho;  puis,  tirant  de  ce  fait  un  acte  public, 
«  dressé  par  des  notaires  dont  il  avait  requis  la 
«  présence,  il  fit  fermer  la  tombe.  » 

«  De  retour  à  Coimbra,  il  entra  de  nuit  et  en 
«  secret  dans  le  château;  ce  fut  de  là  que  le  jour 
«  suivant,  au  matin,  il  envoya  dire  au  comte, 
«  déjà  reconnu  pour  roi,  qu'il  vînt  recevoir  le 
«  château;  que  lui,  Martini  de  Freitas,  pouvait  le 
«  lui  remettre.  Le  roi  s'en  fut  à  la  forteresse,  et 
«  ce  fut  l'alcade  lui-même  qui  alla  ouvrir.  Alors, 
«  prenant  sa  femme  et  ses  enfants  par  la  main,  il 
«  les  mit  dehors  en  disant  :  Laissons  ce  château 
«  à  qui  il  appartient,  puis,  mettant  un  genou  en 
«  terre  devant  le  roi  et  tenant  les  clefs  de  la  place, 
«  il  les  éleva  et  dit  :  Sire  puisqu'il  a  plu  à  Dieu 
«  que  D.  Sancho,  votre  frère,  soit  mort,  prenez 
«  vos  clefs  et  votre  château;  dorénavant  je  vous 
<i  tiendrai  pour  roi;  et  en  même  temps,  il  montra 
«  à  Affonso  les  écritures  qu'il  avait  fait  faire  à  To- 
«  léde,  pour  son  honneur  et  sa  décharge.  » 

«  Un  gentilhomme,  qui  était  là  présent,' l'inter- 
«  rogea.  disant  pourquoi  il  ne  demandait  pas  pai'- 
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«  don  au  roi  de  tous  les  ennuis  qu'il  lui  avait 
«  causés,  et  du  tort  qu'il  lui  avait  fait,  en  laissant 
«  tuer  et  blesser  tant  de  monde,  et  en  déniant 
«  pendant  si  longtemps  à  son  souverain  l'entrée 
«  d'une  place  qui  était  à  lui.  » 

«  Et  comme  D.  Martini  de  Freitas  voulait  s'ex- 
«  cuser  et  montrer  que  chose  semblable  ne  devait 
«  pas  être  attendue  de  lui,  le  roi  vint  promptement 
«  à  son  aide,  disant  que  I).  Marlim  n'avait  point  à 
«  demander  pardon,  qu'il  n'avait  pas  commis  de 
«  faute,  mais  au  contraire  que  son  action  coura- 
«  geuse  était  digne  d'un  bon  chevalier  et  d'un 
«  loyal  gentilhomme;  qu'en  mémoire  de  ce  fait, 
«  il  lui  rendait  le  château,  pour  que  lui  et  ses 
«  descendants  le  gardassent,  sans  que  lui  ni  ses 
«  successeurs  fussent  contrahits  au  serment  de 
«  fidélité.  » 

«  D.  Martini  répondit  au  roi  qu'il  tenait  cette 
«  offre  pour  grande  courtoisie,  mais  qu'il  ne  l'ac- 
«  copiait  d'aucune  manière  que  ce  fût,  et  qu'il 
«  lançait  sa  malédiction  à  ses  fils,  à  ses  petits-fils, 
«  à  tous  ses  descendants,  si  pour  un  château  ils 
«  venaient  à  faire  hommage  à  roi  ou  à  tout  autre 
«  individu.  Voilà  ce  que  c'était  que  la  loyauté  por- 
«  lugalse.  » 

Quant  à  Fernandez  Roiz  Pacheco  que  nous 
avons  cité  plus  haut,  il  commandait  à  Celourico, 
dans  la  Beira,  et  fit  lever  le  siège  de  cette  place 
par  un  adroit  stratagème  :  les  vivres  commen- 
çaient à  manquer,  lorsqu'un  jour  un  oiseau  de 
proie,  ayant  laissé  tomber  de  ses  serres  une 
énorme  truite  que,  sans  doute,  il  avait  saisie  dans 
le  Mondego,  fleuve  qui  traverse  cet  endroit,  les 
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soldats  s'emparèrent  de  cette  proie  et  s'apprêtaient 
à  la  manger,  lorsque  Fernandez  Pacheco  la  prit  et 
l'envoya  au  roi.  Celui-ci,  jugeant  que  celui  qui 
lui  faisait  un  semblable  présent  n'était  pas  près 
de  se  rendre  par  le  manque  de  vivres,  leva  le 
siège  et  se  dirigea  sur  Coimbra.  C'est  depuis  lors 
que  la  villa  de  Celourico  a  dans  ses  armes  cet  oi- 
seau qui  a  à  peu  près  la  forme  d'un  aigle. 

1248.  —  Les  Portugais,  commandés  par  un 
grand  nombre  de  leurs  gentilshommes  les  plus 
illustres,  secondèrent  si  puissamment  le  roi  d'Es- 
pagne, D.  Ferdinand  au  siège  de  Séville,  que  les 
Maures  furent  obligés  de  se  retirer  vers  la  fin  de 
cette  année-là. 

1249-ol.  —  Le  grand  acte  politique  de  D.  Af- 
fonso  S*"  parait  avoir  été  la  conquête  de  l'Algarve, 
si  heureusement  préparée  par  son  frère,  D.  San- 
cho  S''  : 

Este  que  Afonso  o  bravo  se  chamou, 
Despois  de  1er  o  Reino  segurado, 
Em  dilala-lo  cuida;  que  em  terreno 
Nâo  cabe  o  altivo  peito  tào  pequeno. 

{Canlo  3,  eslancia  i)â). 

On  désignait  autrefois  sous  le  nom  d'Algarve 
une  région  beaucoup  plus  étendue  qu'aujour- 
d'hui, et  nous  avons  déjà  vu  qu'en  1189,  le  roi  D. 
Sancho  1°,  après  la  prise  de  Silves,  avait  pris  le 
titre  de  Roi  des  Algarves  auquel  les  victoires  des 
Maures  le  firent  renoncer. 

Les  guerres  partielles  contre  les  musulmans  de 
ce  pays  n'avaient  pas  discontinué,  et  un  vaillant 
chevalier,  Paio  Pères  Gorrea,  s'était  plus  d'une 
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fois  distingué  dans  l'Algarve.  11  avait  été  nommé 
Grand-Maitre  de  l'ordre  de  Sào  Tliiago,  en  Cas- 
tille,  bien  que  Portugais,  et  lorsque  D.  Affonso  3" 
voulut  renouveler  la  guerre  contre  les  Maures  de 
l'Algarve,  ce  fut  à  lui  qu'il  s'adressa. 

Cette  première  expédition  par  terre  et  sur  mer 
eut  tous  les  résultats  qu'on  en  attendait;  la  ville 
de  Faro  se  rendit  aux  Portugais,  et  les  Maures 
dont  se  composait  la  population  exigèrent  seule- 
ment, avant  de  se  rendre,  la  conservation  de  leurs 
propriétés  et  le  libre  exercice  de  leur  culte  ;  Albu- 
ferra,  Loulé,  Algezur,  Arrondies  et  Arecena  tom- 
bèrent également  au  pouvoir  du  Portugal;  parmi 
les  combattants  de  haute  hiérarchie  qui  prirent 
part  à  ces  combats,  nous  signalerons  D.  Theoto- 
nio,  prieur  de  8anta-Cruz,  cathédrale  de  Coim- 
bra: 

Olha  hum  Mestre  que  desce  de  Castella, 

Portuguez  de  naçâo,  como  conquista 

A  terra  dos  Algarves,  e  jâ  nella 

Nâo  acha  quem  por  armas  Ihe  résista  : 

Com  manha,  esforço,  e  com  benigna  estrella, 

Villas,  castellos  toma  â  escala  vista. 

(Canto  8,  eslancia  25). 

Hum  Sacerdole  vê  brandindo  a  espada 
Contra  Arronches  que  toma,  por  vingança 
De  Leiria,  que  de  antes  foi  tomada 
Por  quem  por  Mafamede  enresta  a  lança; 
He  Theotonio,  Prior.  Mas  vê  cercada 
Santarem,  e  verâs  a  segurança 
Da  figura  nos  muros,  que  primeira 
Subindo  ergueo  das  Quinas  a  bandeira  : 

{Canto  8,  eslancia  i9)é 
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L'événement  qui  soumit  entièrement  ce  petit 
royaume  aux  Portugais  est  réellement  un  curieux 
épisode  dont  nous  abrégeons  le  récit  pour  nous 
renfermer  dans  les  étroites  limites  de  notre  ou- 
vrage. Une  trêve  avait  été  conclue  avec  les  Maures, 
et  les  Portugais  vivaient  sans  défiance  au  milieu 
des  populations  musulmanes  des  environs  de 
Tavira,  lorsqu'un  jour,  six  jeunes  gentilshommes 
portugais,  étant  allés  à  la  chasse,  furent  traîtreu- 
sement attaqués  par  les  Maures,  et  pendant  qu'ils 
se  défendaient  avec  un  courage  désespéré,  un 
marchand  de  leur  nation  nommé  Garcia  Rodri- 
guez,  qui  traversait  le  pays,  courut  se  joindre  à 
eux.  Aucun  d'eux  n'échappa  à  la  mort,  mais  ce 
combat  fut  digne  de  ces  temps  chevaleresques  et 
les  immortalisa.  Ce  fait,  dont  la  véracité  est  bien 
prouvée,  a  quelque  analogie  avec  la  chronique 
des  sept  enfants  de  Lara.  ^ 

Aussitôt  que  Paie  Pères  Correa  apprit  cette  noire 
trahison,  il  courut  venger  les  sept  chasseurs,  et 
s'empara  de  la  ville  de  Tavira  ;  ce  fut  cette  der- 
nière perte  qui  acheva  de  ruiner  le  pouvoir  que 
les  musulmans  avaient  conservé  dans  cette  partie 
de  la  Péninsule  : 

Vés  Tavila  tomada  aos  moradores, 
Em  vingança  dos  sete  caçadores  : 

(fianlo  8 y  eslancia  25), 

Da  terra  dos  Algarves,  que  Ihe  fora 
Em  casamento  dada,  grande  parte 

1  —  Fernando  Gonzalo,  comte  de  Lara,  vit  égorger  ses  sept 
fils,  appelés  les  infants  de  Lara,  près  du  Pic  de  MoDcayo;  cet 
événement  a  inspiré  un  drame  à  Lopes  de  Vegà. 
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Récupéra  co'o  braço,  e  deita  fora 

0  Mouro  mal  querido  jâ  de  Marte 

Este  de  todo  fez  livre  e  senhora 

Lusitania,  com  força  e  bellica  arte, 

E  acaboii  de  opprimir  a  nacào  forte, 

Na  terra  que  aos  de  Luso  coube  em  sorte. 

{Canlo  3,  eslancia  05). 

125:2.  — I).  Alphonso  de  Castille  ne  vit  pas  sans 
jalousie  les  progrès  des  armes  portugaises  et 
porta  la  guerre  dans  TAlgarve  ;  le  roi  de  Portugal 
vint  alors  à  sa  rencontre  pour  défendre  ses  con- 
quêtes, mais  les  deux  monarques,  voyant  à  quel 
point  serait  nuisible  pour  les  deux  nations  la  guerre 
qu'ils  étaient  sur  le  point  d'entreprendre,  con- 
clurent la  paix  et  convinrent  que  le  roi  de  Castille 
jouirait  sa  vie  durant,  des  revenus  des  Algarves, 
et  qu'à  sa  mort  les  Portugais  resteraient  seuls 
possesseurs  de  ce  pays  ;  depuis,  ce  droit  qu'exi- 
geaient les  rois  de  Castille,  à  titre  de  souverains, 
fut  converti  en  un  secours  de  oO  lances  que  le 
Portugal  devait  fournir  aux  Castillans  en  cas  de 
nécessité. 

1253.  —  Dans  le  traité  fait  avec  D.  Affonso  iO, 
le  roi  portugais  s'obligeait  à  épouser  D=^  Brites, 
princesse  encore  très  jeune  et  d'une  grande  beauté, 
fille  naturelle  du  roi  castillan;  ce  fut  pour  cela 
qu'au  profit  de  son  ambition  il  répudia  sa  pre- 
mière femme,  la  comtesse  Mathilde,  au  mépris  de 
la  reconnaissance  qu'il  lui  devait  pour  tous  les 
services  qu'elle  lui  avait  rendus  et  la  vive  affection 
qu'elle  lui  témoignait.  D.  Affonso  alléguait  pour 
se  justifier  de  son  ingratitude  que  la  comtesse 
n'était  déjà  plus  en  âge  d'avoir  des  enfants,  et 
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que  cela  devait  déplaire  aux  Portugais;  mais  il  est 
tout  à  croire  que  son  penchant  pour  D»  Brites  et 
ses  visées  politiques  étaient  les  vraies  causes  de 
cette  répudiation;  en  eftet,  on  lui  avait  dit  que  la 
princesse  était  fort  belle  et,  en  outre,  il  redoutait 
la  puissance  castillane.  Il  eut  de  cette  seconde 
union  sept  enfants,  entre  autres  D.  Diniz  qui  lui 
succéda  au  trône. 

1263.  —  Les  difficultés  extérieures  ainsi  apla- 
nies, il  survint  une  autre  guerre  terrible  à  la- 
quelle jusqu'alors  D.  Affonso  avait  appliqué  des 
palliatifs,  mais  qu'il  ne  put  conjurer  plus  long- 
temps; ce  fut  la  guerre  que  lui  fit  le  clergé  :  le 
roi  était  aussi  bon  administrateur  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  recouvrer  les  recettes  qu'il  était  déplorable 
gérant  quant  aux  dépenses  de  l'État;  jamais  il 
n'était  entré  autant  d'argent  dans  les  cotï'res  delà 
couronne,  et  jamais  ceux-ci  n'avaient  été  aussi 
peu  remplis. 

Or,  il  y  avait  trois  principales  causes  de  cette 
principale  pénurie  :  la  première  avait  son  origine 
dans  la  question  de  l'Algarve,  parce  qu'alors 
comme  maintenant  l'argent  était  le  nerf  de  la  di- 
plomatie; une  autre  provenait  de  la  situation 
fausse  dans  laquelle  s'était  mis  I).  Atïbnso  par 
l'illégalité  de  son  avènement  au  trône,  ayant  à 
récompenser  ceux  qui  l'avaient  aidé  à  faire  dépo- 
ser son  frère,  et  à  payer  également  la  déloyauté 
de  plusieurs  alcades  et  gouverneurs,  investis  de 
places  fortes,  qui  tous  ne  s'étaient  pas  montrés 
des  Martim  de  Freitas  et  des  Fernandez  Roiz  Pâ- 
checo;  enfin  la  troisième  cause  a  son  explication 
dans  le  caractère  du  roi  qui  n'était  pas  exempt 
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de  faiblesse  et  avait  même  de  certains  points  de 
contact  avec  celui  de  son  frère. 

Pour  satisfaire  à  ses  énormes  dépenses  le  roi 
usa  de  tous  les  moyens,  et  sachant  par  les 
enquêtes  de  1258  que  plusieurs  terres  enlevées  à 
la  couronne  étaient  entre  les  mains  de  particuliers, 
il  ordonna  que  toutes  ces  terres  fussent  restituées 
à  l'Etat. 

Cet  ordre  de  confiscation  était  général  et  sans 
exception;  il  ne  s'arrêtait  ni  à  la  porte  des  nobles 
manoirs  seigneuriaux,  ni  au  seuil  des  églises,  ni 
à  l'entrée  des  monastères,  aussi  fit-il  éclater  la 
colère  du  clergé  qui  vit  alors  que  l'homme  dont  il 
croyait  faire  son  esclave  par  les  conventions  de 
Paris  (1245)  se  révoltait  ouvertement,  et  lui  jetait 
le  gant. 

Des  neuf  prélats  qui  étaient  à  la  tête  des  dio- 
cèses du  Portugal,  sept  lancèrent  l'interdit  sur  le 
royaume  et  partirent  pour  l'Italie  invoquer  la  su- 
prême autorité  du  pape  Clément  4.  Confondant 
leurs  propres  plaintes  avec  celles  du  peuple,  les 
évêques  prirent  le  masque  du  patriotisme  et  paru- 
rent demander  l'intervention  du  Pontife,  seule- 
ment dans  l'intention  de  remédier  aux  maux  dont 
souffrait  le  peuple  portugais. 

Répondant  à  Tastuce  pas  l'astuce,  et  à  l'hypo- 
crisie par  l'hypocrisie,  Affonso  3'"'  envoya  au  pape 
une  protestation  des  municipalités  contre  les 
plaintes  des  évêques,  par  laquelle  les  honora- 
bles bourgeois  déclaraient  formellement  n'avoir 
qu'à  donner  des  louanges  aux  actes  du  souve- 
rain. 

En  outre,  le  roi  de  Portugal  déclara  avoir  l'in- 
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tention  d'aller  lui-même  en  Palestine  délivrer  le 
sépulcre  du  Christ.  Cette  nouvelle  croisade  était 
aussi  véritable  que  celle  qu'il  alléguait  quand  il 
se  préparait  à  aller  à  Lisbonne  détrôner  son  frère, 
et  Affonso  pensait  autant  à  la  guerre  sainte  que 
les  évéques  à  protéger  le  peuple  contre  les  vio- 
lences du  roi. 

(]ette  promesse  produisit  son  effet,  et  aussitôt 
le  pape  leva  l'interdit  mis  sur  le  royaume,  auto- 
risa le  roi  à  recevoir  le  produit  des  legs  pieux  et 
accorda  des  indulgences. 

1267.  — D.  Affonso  projetait  toujours  de  libérer 
le  Portugal  de  l'espèce  de  vasselage  qu'en  1252 
lui  avait  imposé  la  Castille  ;  ilrésohit  enfin  de  ten- 
ter un  dernier  effort,  et  envoya  comme  ambassa- 
deur l'infant  D.  Diniz,  âgé  alors  de  six  ans,  à  Sé- 
ville,  où  résidait  son  grand-père,  Alphonse  le  Sage  ; 
celui-ci  reçut  son  petit-fils  avec  affabilité,  et  par 
amour  pour  lui,  il  dispensa  pour  toujours  le  Por- 
tugal du  tribut  de  cinquante  lances.  Les  anciens 
chroniqueurs  disent  que  ce  furent  les  prières  de 
l'infant  qui  décidèrent  le  roi  de  Castille  à  renoncer 
à  son  droit  de  suzerain  :  mais  il  est  permis  de 
croire  que  D.  Diniz  ne  fit  que  répéter  un  message 
appris  par  cœur,  avec  la  grâce  naturelle  de  son 
jeune  âge.  Dans  tous  les  cas,  le  jeune  ambassa- 
deur mena  à  bonne  fin  ce  dont  on  l'avait  chargé, 
et  nous  croyons  qu'aucun  prince  ne  commença 
aussi  jeune  sa  carrière  politique,  ni  avec  autant 
de  réussite. 

1275.  —  Ce  fut  cette  année-là  que  mourut 
Paio  Pères  Correa,  qui  s'était  si  vaillamment  si- 
gnalé pendant  la  conquête  del'Algarve.  Il  fut  d'à- 
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bord  enterré  en  (laslille  dans  la  capitale  du  terri- 
toire de  la  grande  maîtrise,  et  plus  tard  trans- 
féré à  Tavira.  Dans  cette  ville,  peut-être  pour- 
rait-on encore  aujourd'hui  voir  un  buste  de 
pierre,  depuis  des  siècles  faisant  partie  de  la  mu- 
raille, et  à  l'angle  d  une  place;  la  tradition  veut 
que  ce  busle  soit  celui  du  conquérant  de  l'Al- 
garve. 

1:277.  —  Jusqu'à  cette  époque,  les  bulles  des  pa- 
pes qui  succédèrent  à  Clément  4  furent  publiées 
jusqu'à  l'excommunication  fulminée  contre  Affon- 
80  3°  par  le  pape  Jean  :21  ;  toutefois,  le  monar- 
que portugais  laissa  promulguer  la  sentence 
terrible  qui  déliait  ses  sujets  de  leur  serment 
de  fidélité,  sans  que  pour  cela,  elle  fût  révo- 
quée. 

1279.  —D.  Affonso  reconnut  avec  certitude  qu'il 
approchaitde  son  dernierjour,  l'intensité  de  la  ma- 
ladie l'ayant  réduit  presque  à  l'agonie,  il  appela, 
avec  le  consentement  de  l'infant  D.  Diniz,  quel- 
ques membres  du  clergé,  et  déclara  qu'il  voulait 
jurer,  sans  réserve  ni  condition,  obéissance  aux 
bulles  apostoliques  ;  après  cette  déclaration,  D.  Es- 
tevâo,  ancien  abbé  d'Alcobaça  donna  l'absolution 
au  moribond,  qui  mourut  à  Lisbonne  le  16  fé- 
vrier. 

Ainsi  ce  roi  courageux  qui,  peu  de  temps  aupa- 
ravant avait  montré  tant  de  fermeté  contre  Rome 
et  le  clergé  de  son  royaume,  fut  intimidé  et  cir- 
convenu; peut-être  se  rendit-il  à  leurs  instances 
plutôt  par  la  faiblesse  et  les  terreurs  qui  s'empa- 
rent du  cœur  de  l'homme  lorsqu'il  est  sur  le 
point  de  mourir,  que  par  la  crainte  d'avoir  offensé 

•  4. 
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Dieu  en  réprimant  l'ambition  démesurée  de  son 
clergé. 

D.  Affonso  S""  fut  enterré  à  Alcobaça;  son  tom- 
beau, ouvert  au  16'' siècle,  causa  un  grand  éton- 
nement  à  la  vue  du  cadavre  qui  mesurait  13  pal- 
mes de  longueur. 


D.  Diniz 

Fils  de  D.  Affonso  3"  (1270-1325) 


D.  Diniz  naquit  à  Lisbonne  en  1261,  et  à  la 
mort  de  son  père  lui  succéda  au  trône. 

J280.  —  Il  épousa  l'infante  D^  Isabelle,  fille  de 
D.  Pierre  3  d'Aragon,  et  eut  deux  enfants  de  ce 
mariage  D.  Affonso  qui,  depuis,  fut  Affonso  4°,  et 
D^  Constanca,  femme  de  D.  Ferdinand  4  de  Cas- 
tille. 

Le  soin  d'instruire  le  jeune  prince  fut  confié 
à  un  ecclésiastique  français  Aymeric  d'Ebrard, 
qui  l'initia  à  l'étude  des  belles-lettres  à  laquelle 
étaient  si  étrangers  les  rudes  monarques  des 
temps  antérieurs.  Aymeric  développa  aussi 
en  D.  Diniz  le  sentiment  poétique  dont  on  a 
vaguement  parlé  et  qui  aujourd'hui  nous  est 
prouvé. 

En  cultivant  chez  le  jeune  prince  ces  précieux 
instincts,  ces  sentiments  élevés,  Aymeric  d'E- 
brard rendit  un  important  service  au  pays  qui 
l'avait  adopté  et  il  est  juste  que  rappelant  les 
vertus  d'un  grand  roi ,  on  fasse  mention  de 
l'homme  modeste  qui  sut  les  développer  : 

Eis  despois  vem  Diniz,  que  bem  parece 
Do  bravo  Afonso  estirpe  nobre  e  dina  ; 
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Com  quem  a  fama  grande  se  escurece 
Da  liberalidade  Alexandrina. 

(Canlo  3,  estancia  96). 

1283.  —  Les  premières  années  du  règne  de 
D.  Diniz  furent  troublées  par  la  révolte  de  son 
frère  D.  Affonso.  Ce  prince  était  le  second  fils, 
mais  il  alléguait  i^our  justifier  ses  prétentions  à 
la  couronne  une  circonstance  à  laquelle  l'esprit 
de  ce  temps  donnait  quelque  valeur  :  il  prétendait 
que  le  sceptre  lui  appartenait  de  droit,  par  le  seul 
fait  que  D.  Diniz  était  né  avant  que  D.  Affonso  S*" 
eût  légitimé  son  mariage  avec  la  reine  D»  Brites. 
Des  deux  côtés,  on  recourut  aux  armes  ;  mais 
après  le  siège  d'Arrondies,  D.  Diniz  obligea  son 
frère  à  faire  la  paix. 

D.  Diniz,  affermi  sur  le  trône,  commença  à 
visiter  le  royaume  et  répandit  partout  l'heureuse 
influence  de  son  passage  : 

Com  este  o  Reino  prospère  florece, 
(Alcançada  jâ  a  paz  aurea  divina) 
Em  consliluicôes,  leis,  e  coslumes, 
Na  terra  jâ  Iranquilla  claros  lûmes. 

(Canlo  3,  estancia  96). 

Son  ardent  amour  pour  le  peuple,  ses  hautes 
prévisions  des  avantages  que  le  Portugal  pouvait 
obtenir  par  l'agriculture  lui  valurent  les  surnoms 
de  père  de  la  patrie,  et  de  roi  laboureur.  Un  pro- 
verbe populaire,  qui  s'est  transmis  de  siècle  en 
siècle,  prouve  encore  aujourd'hui  sa  ferme  volonté 
et  son  désir  persévérant  de  faire  du  bien  ;  le  peuple 
dit  encore  de  nos  jours,  en  parlant  de  ce  souve- 
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rain  :  «  Le  roi  D.  Dintz  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
voulu  ».  ^ 

Xobres  villas  de  novo  edificou, 
Fortalezas.  castellos  mui  seguros  ; 
E  quasi  o  Reino  todo  reformou, 
Gom  edificios  grandes,  e  altos  muros. 

(Canlo  S,  eslancia  9S). 

D.  Diniz  reconnut  quelques-uns  de  ses  enfants 
naturels,  entre  autres  D.  AffonsoSanches,  dont  la 
mère  était  D»  Aldonça  Rodrigues  Telhas,  lequel 
paraissait  posséder  l'affection  de  son  père  au  dé- 
triment du  fils  légitime. 

Après  D.  Affonso  Sanches,  le  roi  eut  D.  Pedro 
d'une  noble  dame,  D-^  Garcia  Troys,  une  des  plus 
riches  liéritières  de  la  Péninsule.  D.  Diniz  avait 
conféré  à  ces  deux  fils  les  plus  hautes  dignités  du 
royaume,  le  premier  était  grand  chambellan  et 
seigneur  de  Villa-de-Conde,  le  second  avait  le 
titre  de  lieutenant-général  et  celui  de  comte  de 
Barcellos. 

1^87.  —  D.  Sanche  de  Castille,  afin  de  se  dis- 
penser de  l'exécution  d'un  traité  conclu  avec  D. 
Diniz,  au  sujet  du  mariage  de  leurs  enfants,  entra 
en  Portugal  par  l'Algarve,  et  porta  le  fer  et  le  feu 
partout  où  il  passa;  D.  Diniz,  avec  un  esprit  de 
modération  si  rare  à  cette  époque,  fit  demander 
au  roi  de  Castille  par  ses  ambassadeurs  en  quoi 

1  —  Ce  dicton  rimé  en  portugais  : 

El  Rei  D.  Diniz, 

Que  fez  quanto  quiz 
perd  nécessairement  de  sa  valeur  dans  la  traduction  en  prose 
que  nous  en  faisons,  bien  qu'elle  soit  littérale. 
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il  l'avait  offensé  ;  celui-ci  enorgueilli  par  le  succè? 
de  ses  armes  se  contenta  de  lui  promettre  de  con- 
férer à  ce  sujet,  et  D.  Diniz  attendit  patiemment 
l'ouverture  de  cette  négociation  pour  décider  sur 
le  parti  qu'il  devait  prendre. 

1288.  —  Malgré  la  justice  et  la  loyauté  avec 
laquelle  procédait  toujours  D.  Diniz,  il  fut  forcé  de 
se  défendre  contre  les  plaintes  du  clergé  ;  celles- 
ci  présentées  au  pape  Nicolas  4  ne  contenaient 
pas  moins  de  trente  articles,  et  nous  croyons  inté- 
ressantd'en  relater  ici  quelques-uns.  L'archevêque 
de  Braga  et  les  évéques  de  Goimbra  et  de  Lamego 
comparurent  devant  le  pape,  et  formulèrent  contre 
le  roi  D.  Diniz  les  accusations  suivantes  : 

1°  Que  le  roi  obligeait  les  prieurs,  abbés  et  cu- 
rés à  renoncer  à  leurs  bénéfices  suivant  son  ca- 
price, principalement  dans  les  églises  où  il  pré- 
tendait avoir  le  droit  de  conférer  des  bénéfices. 

2°  Que  si  les  évéques  ou  curés  prononçaient 
une  excommunication  ou  une  interdiction  lors- 
qu'on ne  leur  payait  pas  les  dîmes  et  autres  droits 
qui  leur  appartenaient,  le  roi  et  ses  officiers  les 
bannissaient  et  mettaient  leurs  biens  sous  sé- 
questre. 

3°  Que  le  roi  les  obligeait  à  révoquer  leurs  sen- 
tences, les  traitant  comme  des  Juifs,  et  prohi- 
bait toute  communication  avec  eux,  sous  les 
peines  les  plus  sévères. 

4^  Que  s'ils  excommuniaient  quelque  officier  du 
roi,  ou  mettaient  l'interdit  sur  un  bien  quelconque, 
aussitôt  les  habitants  voisins  refusaient  de  payer 
les  dîmes  et  d'apporter  leurs  offrandes  à  l'église. 

5°  Que  le  roi  avait  retiré  aux  évéques  le  droit 
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de  régulariser  les  limites  des  paroisses,  et  dans 
quelques  diocèses,  avait  pris  pour  lui  le  tiers  des 
dimes  concédées  aux  fabriques,  et  le  dépensait  à 
fonder  ou  à  réédifier  les  villes  détruites,  et  sou- 
vent à  payer  les  troupes. 

Q^  Que  les  officiers  du  roi  s'emparaient  des  hô- 
pitaux et  des  biens  qui  en  dépendaient. 

7°  Que  le  roi  obligeait  les  ecclésiastiques  à 
contribuer  à  la  construction  et  réédification  des 
murailles  des  villes,  et  leurs  vassaux  à  y  travailler. 

8*"  Qu'il  faisait  prendre  dans  les  églises  les 
criminels  qui  s'y  réfugiaient,  ou  empêchait  qu'on 
leur  donnât  des  aliments,  afin  de  les  contraindre 
à  en  sortir. 

9°  Que  le  roi  et  ses  officiers  de  justice  faisaient 
emprisonner  les  ecclésiastiques,  sans  pour  cela 
en  demander  la  permission  aux  évèques. 

10°  Que  dans  tout  le  royaume,  le  roi  faisait 
prendre  des  informations  sur  les  biens  et  béné- 
fices des  églises,  sans  en  informer  les  bénéficiai- 
res ou  titulaires  de  ces  biens  ou  bénéfices. 

11«  Que  si  révêque  implorait  le  secours  du  bras 
sécuher  pour  mettre  en  possession  d'un  bénéfice 
quelconque  celui  qui  canoniquement  en  avait  été 
pourvu,  le  roi  ne  le  protégeait  pas,  mais  encore 
prenait  le  parti  de  l'intrus. 

120  Que  ceux  que  le  roi  chargeait  de  la  garde 
de  ses  châteaux  obligeaient  les  églises  à  leur  four- 
nir toute  sorte  de  munitions  de  bouche,  sous  dif- 
férents prétextes,  et  jamais  ne  les  payaient. 

i^^  Que  le  roi  donnait  les  emplois  publics  aux 
Juifs,  sans  les  obhger  à  porter  sur  leur  costume 
quelque  insigne  dislinctif  ni  à  payer  les  dimes. 
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A  ces  plaintes  s'ajoutèrent  celles  qu'on  avait 
déjà  présentées  au  pape  Grégoire  10  contre  D. 
Affonso  30  en  l:26o,  lorsque  ce  roi  avait  ordonné 
que  les  terres  enlevées  à  la  couronne  revinssent  à 
l'État. 

Les  envoyés  du  roi  répondirent  à  tout,  article 
par  article,  et  sur  la  plus  grande  partie  prouvè- 
rent que  leur  souverain  n'avait  jamais  fait  ce  dont 
on  l'accusait;  quant  aux  autres,  ils  déclarèrent 
que,  se  conformant  au  droit  commun,  ils  donne- 
raient satisfaction  à  l'Église. 

1:289.  —  Trois  cardinaux  dressèrent  du  tout  un 
procès-verbal  confirmé  par  le  pape,  sous  les  pei- 
nes suivantes  en  cas  de  contravention  :  Il  était 
dit  dans  ce  concordat  que  si  le  roi  admonesté 
ne  remédiait  pas  à  tout  dans  l'espace  de  deux 
mois,  sa  chapelle  serait  mise  en  interdit;  que 
deux  mois  ensuite  et  après  une  nouvelle  admo- 
nestation, un  interdit  s'étendrait  à  tous  les  en- 
droits où  le  roi  se  trouverait;  qu'après  quatre 
mois,  il  encourrait  l'excommunication,  et  que  ce 
délai  écoulé,  tout  le  royaume  serait  mis  en  in- 
terdit et  les  vassaux  dispensés  du  serment  de 
fidélité. 

Les  ambassadeurs  que  D.  Diniz  avait  envoyés 
en  Castille  revinrent  sans  avoir  obtenu  du  roi 
D.  Sanclie  aucune  réponse  satisfaisante.  Le  roi 
de  Portugal,  irrité  de  se  voir  ainsi  insulté,  entra 
sur  le  territoire  ennemi,  pilla  et  saccagea  tous 
les  endroits  où  il  passa.  Non  content  de  cette 
vengeance  et  pour  épargner  le  sang  de  ses  su- 
jets, il  défia  le  roi  de  Castille  à  un  combat  sin- 
gulier que  celui-ci  accepta,   mais  qui  presque 
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aussitôt  mourut  à  Tolède;  à  sa  mort,  il  ordonna 
à  son  fils  D.  Ferdinand  de  donner  satisfaction 
au  roi  de  Portugal  et  de  lui  demander  la  paix. 

129o.  —  D.  Diniz  exigeait  la  restitution  de 
Moura  et  d'autres  places  que  les  Castillans  rete- 
naient indûment,  mais  comme  il  ne  put  l'ob- 
tenir, il  reprit  de  nouveau  les  armes. 

Les  Castillans,  de  leur  côté,  prirent  l'avance, 
et  ayant  armé  une  flotte,  ils  se  présentèrent  dans 
le  port  de  Lisbonne  ;  mais  l'amiral  du  royaume 
alla  au  devant  d'eux  et  leur  prit  plusieurs  navires. 

Quant  à  D.  Diniz,  il  envahit  le  territoire  de 
Ciudad-Rodrigo,  où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang; 
les  Castillans,  de  leur  côté,  saccagèrent  toutes 
les  terres  le  long  du  Guadiano  qui  appartenaient 
aux  Portugais  ;  ce  fut  là  que  fut  tué  le  Grand- 
Maître  d'Aviz  et  où  périrent  plus  de  i.OOO  Portu- 
gais ;  les  vainqueurs  prirent  également  le  château 
de  Terres,  dont  toute  la  garnison  fut  impitoyable- 
ment passée  au  fil  de  l'épée.  En  même  temps  les 
Portugais  s'emparaient  du  territoire  de  Salaman- 
que,  dont  ils  brûlaient  et  saccageaient  tous  les 
alentours. 

H97.  —  Ce  fut  alors  que  la  Castille,  attaquée 
par  le  roi  maure  de  Grenade,  fut  contrainte  à 
demander  la  paix  à  D.  Diniz. 

Ce  roi,  bien  que  persuadé  que  son  adversaire 
ne  cherchait  qu'à  se  jouer  de  lai,  préféra  plutôt 
s'exposer  à  être  de  nouveau  trompé  que  de  per- 
dre l'occasion  de  conclure  la  paix  dans  l'intérêt 
de  ses  vassaux,  et  se  retira  du  territoire  ennemi. 
Dans  les  conférences  qui  eurent  lieu  à  Alcanizes, 
la  paix  fut  conclue,  et  les  Castillans  restituèrent 
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au  Portugal  S.  Feliz,  Sabugal,  Alfaiates,  Avron- 
ches,  Aracena,  Olivença,  Campo-Maior,  Casiel- 
Rodrigo,  Villar-Maior,  Castellobom,  Castel-Mellior 
et  Monforte  ;  également  la  Castille  recouvra  les 
places  dont  les  Portugais  s'étaient  emparés. 

Pour  mieux  affermir  la  paix,  les  deux  monar- 
ques résolurent  de  conclure  les  deux  mariages 
proposés  depuis  longtemps  (1287)  et  qui,  en  quel- 
que sorte,  avaient  été  la  cause  de  cette  guerre 
désastreuse.  D.  Ferdinand  de  Castille  épousa 
D»  Constanca,  fille  du  roi  D.  Diniz,  dont  le  fils, 
D.  Affonso  prit  pour  femme  B^  Brites,  sœur  du 
roi  castillan. 

1299.  —  Le  roi  D.  Diniz  éprouva  encore  d'au- 
tres tribulations  de  la  part  de  son  frère  D.  Affonso 
qui  prit  les  armes  contre  lui.  Le  monarque  mit 
le  siège  devant  Portalegre  où  celui-ci  se  trouvait, 
et  l'obligea  à  demander  un  pardon  qui  lui  fut 
accordé  à  la  sollicitation  de  la  reine  D»  Isabel, 
celle-ci  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  de  conser- 
ver la  bonne  union  entre  les  membres  de  la 
famille  royale. 

1312.  —  Cette  année-là  mourut  D.  Affonso, 
mais  ce  prince  fut  peu  regretté  à  cause  des  dés- 
ordres que  depuis  1283  il  ne  cessait  d'exciter 
dans  le  royaume. 

1314.  —  Les  chevaliers  du  Temple  ou  Tem- 
pliers formaient  une  nouvelle  milice  en  Portugal 
où  ils  s'étaient  introduits  en  1126  ou  1138;  l'évo- 
que de  Lisbonne  fut,  ainsi  que  plusieurs  autres 
prélats,  chargé  par  le  pape  Cléments  de  pro- 
céder à  une  sévère  enquête  sur  la  vie  de  ces 
chevaliers,  mais  le  résultat  ne  fut  pas  celui  qu'es- 
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pérait  celui-ci.  Le  roi  D.  Diniz  opposa  aux  désirs 
du  souverain  pontife  une  volonté  pleine  d'énergie 
et  d'humanité,  et  en  dépit  de  la  condamnation 
qui  fut  prononcée  à  Rome,  les  biens  de  l'ordre 
furent  réunis  à  ceux  de  la  couronne,  de  sorte 
que  lorsque  les  Templiers  portugais,  déclarés 
innocents,  revinrent  peu  à  peu  dans  leur  patrie, 
ces  biens  leur  furent  restitués  à  titre  de  pension; 
le  nom  qu'ils  avaient  porté  ne  fut  pas  aboli,  et  ils 
prirent  le  nom  d'anciens  Templiers. 

'1319.  —  Peu  de  temps  après  fut  fondé  en  Por- 
tugal Tordre  du  Christ,  qui  remplaça  l'ancienne 
institution  des  Templiers  ;  ce  nouvel  ordre,  eut 
son  siège  à  Caslro-Marim  et  depuis  fut  transféré 
à  Thomar. 

43:23.  —  Les  dernières  années  de  D.  Diniz  furent 
tourmentées  par  l'ambition  prématurée  de  l'héri- 
tier du  trône,  D.  Affonso,  qui,  jaloux  du  fils  natu- 
rel du  roi,  D.  Affonso  Sanches,  déclara  ouverte- 
ment la  guerre  à  son  père  et  suscita  des  luttes 
interminables. 

Une  bataille  inévitable  et  décisive  allait  s'en- 
gager entre  le  père  et  le  fils  devant  les  murs  de 
Coimbra,  lorsque  la  reine  D^'  Isabel  fit,  ainsi  qu'en 
1299,  cesser  le  conflit  et  obtint  que  la  paix  fût 
conclue;  D.  Pedro,  comte  de  Barcellos,  bien  qu'il 
eût  épousé  la  cause  de  l'infant,  se  montra  par- 
tisan de  la  conciliation.  Privé  de  ses  apanages 
durant  les  guerres  intestines,  il  resta  absent  du 
royaume  pendant  quatre  ans,  et  en  quelque  sorte 
appartient  plus  à  l'histoire  littéraire  qu'à  celle 
politique  de  ces  temps  agités;  ce  fut  lui  qui,  pen- 
dant son  exil,  écrivit  ce  fameux  Nobiliaire  dans 
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lequel  tous  les  historiens  de  la  Péninsule  ont  re- 
cueilli les  plus  précieux  documents. 

Dans  la  même  année,  il  y  eut  d'autres  dissen- 
sions presque  aussi  funestes  que  la  première. 
Pour  la  seconde  fois,  les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent près  de  Lumiar;  mais  la  reine  intervint 
une  autre  fois  et  la  paix  fut  conclue  K 

Tout  donnait  à  penser  que  cette  seconde  récon- 
ciliation serait  plus  durable  que  la  première;  mais 
on  reconnut  bientôt  que  ces  espérances  étaient 
illusoires.  L'infant,  naturellement  enclin  à  la  ré- 
bellion, se  retira  encore  une  fois  de  la  Cour,  leva 
des  troupes,  fit  d'horribles  ravages  partout  où  il 
passa  et  jura  qu'il  ne  cesserait  de  faire  la  guerre 
à  son  père  tant  qu'il  ne  retirerait  pas  l'emploi  de 
majordome  à  son  frère,  et  ne  l'obligerait  pas  à 
quitter  la  Cour.  Cependant,  la  défaite  qu'il  éprouva 
ne  le  fit  pas  rentrer  en  lui-même  ;  et  alors  D.  Af- 
fonso  Sanches,  préférant  la  paix  du  royaume  à 
ses  propres  intérêts,  se  retira  volontairement  en 
Castille.  Par  son  départ  la  paix  fut  assurée  et 
l'infant  ne  retomba  plus  dans  les  fautes  qu'il 
avait  commises  jusque-là. 

Le  roi  s'occupa  ensuite  de  restaurer  les  villes 


1  —  En  1874,  l'aute^ir  a  vu  prés  de  Lisbonne  sur  la  route  de 
Lumiar,  avant  le  Campo  pequeno,  un  modeste  monument  élevé 
en  mémoire  de  cet  événement,  et  où  l'ou  peut  lire  ce  qui  suit, 
gravé  sur  la  pierre  :  Santa  Iznbel  mina  de  Porlvgal,  mandov 
cnllocar  este  padram  nesle  Ivgar  en  memora  dn  pascrficacao  qut 
nelle  frz  entre  sev  marido  El  llei  D.  Unis  e  sev  f"  D.  Afonso  4» 
estando  p^  se  darem  6'^  na  era  de  1323.  —  Sainte  Isabelle,  reine 
de  Portugal,  a  fait  ériger  ce  monument  en  mémoire  de  la  paci- 
fication qu'elle  a  obtenue  entre  son  mari,  le  roi  D.  Denis  et 
son  fils,  D.  Alphonse  4°  lorsqu'ils  étaient  sur  le  point  de  livrer 
bataille,  dans  l'ère  1323. 
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et  les  châteaux  ruinés  par  le  temps  ou  par 
la  guerre,  et  les  villes  de  Braga,  Porto,  Gui- 
marâes  et  Miranda  se  trouvant  en  mauvais 
état,  il  en  fit  relever  les  murailles.  11  bâtit  plu- 
sieurs châteaux  et  entreprit  de  fonder  quelques 
villes. 

L'impulsion  donnée  en  Portugal  par  les  soins 
du  roi  D.  Diniz  fut  telle  qu'on  attribue  à  son  rè- 
gne l'origine  des  institutions  qui  élevèrent  le  pays 
à  un  haut  degré  de  prospérité; il  veilla  sur  toutes 
les  branches  de  l'industrie  et  sa  prudence  sut 
tout  prévoir. 

Des  mines  d'or  furent  exploitées;  les  explora- 
tions des  mines  de  fer  du  Portugal  et  des  Algar- 
ves  furent  encouragées  et  régularisées;  là  où  l'on 
n'avait  vu  jusqu'alors  que  des  terrains  nus  et 
arides  s'élevèrent  d'épaisses  forêts  comme  par 
enchantement;  enfin, de  sages  lois  régularisèrent 
les  relations  commerciales  entre  le  Portugal,  la 
France,  les  Flandres  et  l'Angleterre. 

Sous  ce  règne,  la  marine,  véritable  origine  de 
la  puissance  portugaise,  fut  améliorée  et  la  cons- 
truction des  navires  perfectionnée. 

Non  content  d'améliorer  la  condition  maté- 
rielle du  peuple,  D.  Diniz  chercha  à  élever  son 
intelligence;  il  composa  quelques  vers  dans 
lesquels  brille  une  grâce  réelle,  et  alors  com- 
mença la  série  des  poètes  couronnés,  dont  seules 
peut-être  les  annales  de  ce  royaume  offrent 
l'exemple. 

i3:2o.  —  Le  roi  D.  Diniz  mourut  à  Santarem  et 
repose  à  Odivellas.  La  fondation  de  l'Université 
de  Coimbra  date  de  son  rèsrne  : 
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Fez  primeiro  em  Coimbra  exercitar-se 
O  valeroso  offîcio  de  Minerva  ; 
E  do  Helicona  as  Musas  fez  passar-se, 
A  pizar  do  Mondego  a  ferlil  herva. 
Quanto  pôde  de  Athenas  desejar-se, 
Tudo  0  soberbo  ApoUo  aqui  réserva  : 
Aqui  as  capellas  dâ  tecidas  de  ouro, 
Do  baccharo,  e  do  sempre  verde  louro. 

{Canlo  3,  eslancia  97). 

Les  écrivains  qui  moururent  de  son  temps  fu- 
rent D.  Matheus,  frei  Gonralo  Valbom  et  frei  Es- 
tevào  de  Santarem. 


D.  AfTonso  40 

Fils  de  D.  Diniz  (1325-1357) 


D.  Affonso  naquit  à  Coimbra  en  1291  et  fut 
fiancé  en  1297  à  D»  Brites,  fille  du  roi  D.  Sanclie4 
de  Castille,  tous  deux  étant  fort  jeunes;  leur  ma- 
riage fut  célébré  à  Lisbonne  en  1311,  et  D.  Af- 
fonso  eut  sept  enfants  de  ce  mariage  parmi  les- 
quels D^  Maria  qui  épousa  D.  Alphonse  2  de  Cas- 
tille, D.  Pedro  qui  lui  succéda,  et  D"  Leonor  qui 
devint  la  femme  de  D.  Pedro  4  d'Aragon  : 

Mas  despois  que  a  dura  Atropos  corlou 
0  fio  de  seus  dias  jà  maduros, 
Ficou-lhe  0  filho  poucoobedienle, 
Quarto  Afonso;  mas  forte  e  excellente. 

(Canlo  3,  eslancia  98). 

L'insouciance  et  l'incurie  de  D.  Affonso  4<^  au 
début  de  son  règne  contrastaient  avec  l'activité 
prévoyante  du  roi  D.  Diniz,  et  le  peuple  reconnut 
bientôt  la  différence  qu'il  y  avait  entre  le  roi  la- 
boureur et  celui  que  son  caractère  dur  et  arro- 
gant avait  fait  surnonnner  le  farouche.  Entouré 
de  gens  débauchés  et  entièrement  adonné  aux 
plaisirs  de  la  chasse,  D.  Affonso  avait  pour  occu- 
pation habituelle  ce  qui  ne  devait  être  qu'un  di- 
vertissement :  Un  jour  qu'il  revenait  d'une  chasse 
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qui  avait  duré  un  mois  entier,  sans  qu'il  se  fût 
occupé  d'autre  chose,  il  commença  à  raconter, 
dans  le  premier  conseil  auquel  il  assista,  les  péri- 
péties de  sa  chasse,  au  lieu  de  s'informer  des  af- 
faires dont  s'occupait  alors  le  conseil  ;  ses  minis- 
tres lui  représentèrent  que  les  occupations  d'un 
monarque  consistaient  à  rendre  justice  à  ses  vas- 
saux et  non  à  perdre  son  temps  dans  les  plaisirs 
de  la  chasse:  en  un  mot,  ils  lui  rappelèrent  res- 
pectueusement quels  étaient  les  devoirs  de  sa 
haute  situation. 

Ces  admonestations  quoique  très  raisonnables 
passèrent  pour  téméraires  aux  yeux  du  roi  qui 
répondit  avec  acrimonie  à  ses  ministres;  mais 
ceux-ci,  loin  de  se  laisser  intimider,  lui  répondi- 
rent que  s'il  ne  prenait  pas  en  considération  ce 
qu'ils  avaient  l'honneur  de  lui  exposer,  ils  se  ver- 
raient obligés...  «  A  quoi?  »  demanda  D.  Affonso, 
déjà  hors  de  lui.  —  «  .4  élire  un  autre  roi,  »  ré- 
pondirent-ils. Enflammé  de  colère,  le  roi  sortit  du 
conseil,  menaçant  de  châtier  sévèrement  ceux 
qui  avaient  osé  lui  parler  ainsi.  Mais  bientôt  ren- 
trant en  lui-même  après  quelques  réflexions,  sa 
colère  se  dissipa  ;  il  reconnut  l'importance  de  cette 
représentation,  abandonna  la  chasse  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  affaires  du  royaume  : 

Este  sempre  as  soberbas  Castelhanas 
Co'o  peito  desprezou  firme  e  sereno  ; 
Porque  nào  he  das  forças  Lusitanas, 
Temer  poder  maior,  por  mais  pequeno. 

(Canto  3,  eslancia  90). 
Il  ne  put,  toutefois,  triompher  de  la  haine  in- 
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juste  qu'il  nourrissait  contre  son  frère,  D.  Affonso 
Sanclies  :  sur  de  frivoles  accusations  il  le  dépouilla 
de  tous  ses  titres,  fit  confisquer  tous  ses  biens  et 
confirma  l'exil  volontaire  auquel  celui-ci  s'était 
lui-même  condamné.  Alors,  D.  Affonso  Sanchés 
exaspéré  leva  des  troupes,  entra  en  Portugal, 
ravagea  les  campagnes,  mit  à  feu  et  à  sang  plu- 
sieurs villes  et  villages  qui  lui  résistèrent,  si  fai- 
bles qu'ils  fussent,  et  surtout  dans  les  environs 
de  Bragance. 

13^6.  —  L'infant  de  Castille  se  joignit  à  D.  Af- 
fonso Sanclies,  pour  commettre  les  pires  excès  de 
cruauté,  de  telle  sorte  que  le  roi  de  Portugal  qui 
jusqu'alors  en  avait  fait  peu  de  cas,  fut  forcé  de 
leur  opposer  une  armée  commandée  par  Gonçalo 
Vaz,  Grand-Maitre  d'Aviz.  En  cette  occasion,  les 
troupes  du  roi  perdirent  courage  et  prirent  la  fuite, 
malgré  tous  les  efforts  de  leurs  chefs  pour  les  rallier. 

Le  roi  fit  alors  lever  de  nouvelles  troupes  avec 
lesquelles  il  entra  en  Castille;  il  assiégea,  prit  et 
rasa  Albuquerque  pour  intimider  les  partisans  de 
son  frère  ;  celui-ci  prévoyant  que  la  continuation 
des  hostilités,  au  lieu  d'amener  4e  roi  à  se  récon- 
ciher  avec  lui,  augmenterait  sa  haine,  demanda 
la  paix  par  l'entremise  de  la  reine  D^  Isabel  dont 
l'intervention  eut  encore  cette  fois  un  heureux 
résultat. 

D.  Affonso  Sanches  revint  à  la  cour  de  Portugal 
où  il  fut  bien  reçu  par  son  frère  qui  lui  donna  de 
grandes  marques  d'estime  et  de  confiance. 

1329.  —  Le  roi  de  Castille,  attaqué  par  les 
Maures  de  Grenade,  appela  les  Portugais  à  son 
secours  ;  les  ennemis  furent  battus  en  plusieurs 

5. 


82  LE  PORTUGAL  DE  CAMOES 

occasions,  et  enfin  il  remporta  une  grande  vic- 
toire sur  eux,  aidé  par  les  soldats  du  roi  D.  Af- 
fonso,  bien  que  les  historiens  castillans  aient 
attribué  à  leur  nation  la  gloire  de  ce  fait  d'armes  : 

Mas  porém  quando  as  gentes  Maurilanas 
A  possuir  0  Hesperico  terreno 
Entraram  pelas  terras  de  Castella, 
Foi  0  soberbo  Afonso  a  soccorre-la. 

{Canlo  3,  eslancia  99). 

1336.  —  Cette  année-là,  l'infant  D.  Pedro,  fils 
du  roi  de  Portugal,  épousa  D^  Constança  fille  de 
D.  Manoel,  duc  de  Penafiel,  laquelle  avait  été 
fiancée,  encore  enfant,  au  roi  de  Castille,  mais 
que  celui-ci  avait  répudiée  pour  se  marier  en  13:28 
avec  D^  Maria  de  qui  nous  avons  parlé,  p.  79. 
D^  Constança,  étant  sur  le  point  de  partir  pour  le 
Portugal,  fut  retenue  par  ordre  du  roi  de  Castille 
qui,  voulant  divorcer  avec  la  reine,  aspirait  de 
nouveau  à  sa  possession,  quoiqu'il  eût  pour  favo- 
rite une  veuve  nommée  D»  Leonor  Nunes  de  Gus- 
man. 

Ce  procédé  étonna  beaucoup  le  roi  de  Portugal 
qui  fit  des  représentations  au  monarque  espagnol, 
d'autant  moins  excusable  qu'étant  son  ami,  il 
était  encore  son  neveu  et  son  gendre  ;  mais  voyant 
qu'il  persistait  dans  ses  intentions,  il  envahit  la 
place  de  Badajoz,  entra  dans  l'Andalousie  et  dans 
la  Galice  espagnole.  De  leur  côté,  les  Castillans 
pénétrèrent  en  Portugal,  envahirent  les  provinces 
d'Entre-Douro  e  Minho,  où  ils  firent  de  grands 
ravages,  et  attaquèrent  également  les  environs 
d'Elvas  qu'ils  incendièrent. 
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Ce  ne  fut  pas  seulement  en  ces  occasions  que 
les  deux  partis  donnèrent  des  preuves  de  leur 
haine  mutuelle,  car  sur  mer  ils  combattaient  avec 
la  même  fureur.  Deux  flottes  portugaises  débar- 
quèrent des  troupes  sur  les  côtes  de  l'Andalousie 
et  de  la  Galice,  o-ù  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang 
et  où  ils  s'emparèrent  d'un  énorme  butin. 

Peu  de  temps  après,  de  nouvelles  forces  furent 
envoyées  pour  défendre  la  cote  des  Algarves  que 
l'amiral  espagnol  était  en  train  de  piller;  les  adver- 
saires se  rencontrèrent  en  vue  du  cap  S.  Vincent, 
et  le  combat  s'engagea.  Les  soldats  portugais, 
bien  qu'inférieurs  en  forces,  soutinrent  intrépide- 
ment les  attaques  vigoureuses  et  réitérées  de 
Tennemi,  mais  ils  succombèrent  sous  le  nombre, 
furent  défaits,  et  leur  amiral  fut  fait  prisonnier. 

1337.  —  Le  roi  de  Portugal  ne  se  laissa  pas 
abattre  par  ces  revers;  il  envahit  la  Castille,  ré- 
pandant partout  la  terreur  et  l'épouvante;  là,  il 
rasa  plusieurs  villes  et  bourgs  et  y  mit  le  feu,  at- 
taqua la  Galice,  ravagea  les  campagnes,  pilla  et 
prit  Salvaterra,  arriva  jusqu'à  Orense  et  laissa 
partout  de  profondes  traces  de  son  ressentiment. 

1338. — A  la  vue  d'une  guerre  si  cruelle,  le 
pape  Benoit  1:2  et  le  roi  de  France,  Phihppe  6,  ten- 
tèrent de  réconcilier  les  deux  monarques,  les  aver- 
tissant des  grands  préparatifs  que  faisaient  les 
Maures,  dans  le  but  de  pénétrer  en  Espagne;  ils 
tirent  signer  une  trêve  aux  deux  souverains  et 
l'on  nomma  de  part  et  d'autre,  des  plénipoten- 
tiaires qui,  de  concert  avec  l'ambassadeur  de 
France  et  le  nonce  du  paJDe,  procédèrent  aux  con- 
férences qui  eurent  lieu  à  Alcala. 


84  LE  PORTCHAL  DE  CAMOES 

Les  prétentions  du  monarque  castillan  furent  si 
déraisonnables  que  le  ministre  de  Portugal,  dé- 
daignant d'y  répondre,  revint  à  Lisbonne  où  il  fit 
part  à  son  souverain  de  ce  qui  s'était  passé.  Ce 
fut  à  la  fin  de  cette  même  année  et  peu  après  cette 
mallieureuse  tentative  de  réconciliation  entre 
les  deux  pays  que  le  roi  de  Castille  se  vit  forcé 
lui-même  de  demander  la  paix,  vu  que  les  Maures 
avaient  envahi  l'Espagne,  dont  déjà  ils  occupaient 
une  grande  partie. 

La  paix  fut  alors  conclue  entre  le  Portugal  et  la 
Castille  ;  on  échangea  les  prisonniers,  les  places 
prises  furent  restituées,  et  la  princesse  D-"»  Cons- 
tança,  cause  innocente  de  la  guerre,  fut  remise 
au  roi  de  Portugal. 

1340.  —  Pendant  ce  temps  les  Maures  faisaient 
de  grands  progrès  en  Castille  où  leurs  conquêtes 
s'étendaient  de  plus  en  plus.  Le  roi  de  Castille 
ayant  besoin  du  secours  de  ses  voisins,  n'osait 
cependant  pas  le  demander  au  roi  D.  Aftbnso,  à 
cause  de  ses  mauvais  procédés  envers  lui.  Il  char- 
gea de  cette  mission  la  reine  D^  Maria  qui  obtint 
de  son  père  le  pardon  de  son  mari  : 

E  vendo  o  Rei  sublime  Castelhano 
A  força  inexpugnabil,  grande  e  forte, 
Temendo  mais  o  fim  do  povo  Hispano, 
Jâ  perdido  uma  vez,  que  a  propria  morte; 
Pedindo  ajuda  ao  forte  Lusitano, 
Lhe  mandava  a  charissima  consorle, 
Mulher  de  quem  a  manda,  e  filha  amada 
Daquelle  a  cujo  reino  foi  mandada. 

(Canto  3,  eslancia  lOl). 
En  effet,  les  troupes  portugaises,  commandées 
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par  le  roi  lui-même,  arrivèrent  à  Séville  et  mar- 
chèrent avec  les  Castillans  vers  le  mont  Corvo, 
d'où  ils  découvrirent  les  premiers  corps  de  l'armée 
ennemie,  lesquels  occupaient  un  vaste  espace. 
Selon  les  historiens,  les  forces  musulmanes  étaient 
de  400.000  fantassins  et  40.000  cavahers  : 

Nunca  com  Semiramis  gente  tanta 
Veio  os  campos  Hydaspicos  enchendo: 
Xem  Attila,  que  Halia  toda  espanta, 
Chamando-se  de  Deos  açoute  horrendo, 
GûUhica  génie  Irouxe  tanla,  quanta 
Do  Sarraceno  barbaro  estupendo, 
Co'o  poder  excessivo  de  Granada, 
Foi  nos  campos  Tarlessios  ajuntada. 

{Canlo  3,  eslancia  100.) 

La  bataille  s'engagea  près  du  Salado,  petite 
rivière  entre  Penha  del  Cierro  et  Tarifa  dont  ce 
combat  conserve  encore  le  nom:  les  alliés  firent 
un  horrible  carnage  des  musulmans  qui  furent 
tués  au  nombre  de  plus  de  ^00.000  : 

Quando  o  poder  do  Mauro  grande  e  horrendo 
Foi  pelos  fortes  Reis  desbaratado, 
Com  tanta  mortandade,  que  a  memoria 
Nunca  no  mundo  vio  tào  grào  Victoria. 

{Canlo  S,  eslancia  JJ.i). 

1344.  —  Il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui 
fit  de  grands  ravages  en  Portugal.  L'année  sui- 
vante mourut  la  princesse  D^  Constanca,  femme 
de  l'infant  D.  Pedro. 

1348.  —  Cette  année-là  survint  une  peste  géné- 
rale qui  désola  toute  l'Europe  ;  mais  ce  fut  en  Por- 
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tugal  qu'elle  fit  le  plus  de  ravages;  la  misère  ar- 
riva à  son  comble  et  le  nombre  des  morts  fut  tel 
que  des  villes  entières  restèrent  sans  habitants. 

1355.  —  L'histoire  de  D^  Ignez  de  Castro  est  in- 
timement liée  à  celle  du  roi  D.  Affonso  4^  comme 
une  indélébile  tache  de  sang  qui  souille  la  mé- 
moire de  ce  prince  ;  nous  la  reproduisons  ici 
d'après  le  récit  des  anciens  chroniqueurs  ;  D^  Ignez 
habitait  le  palais  de  l'infante  D»  Constança  comme 
dame  d'honneur  et  parente;  elle  était  dotée  de 
tant  de  noblesse  et  de  beauté  que  l'infant  D.  Pe- 
dro en  devint  amoureux,  et  comme  D^  Constança 
s'en  aperçut,  aussitôt  qu'elle  eut  son  premier  en- 
fant elle  la  prit  pour  marraine,  voulant  ainsi  em- 
pêcher que  l'infant  ne  continuât  à  lui  témoigner 
tant  d'affection,  les  coutumes  religieuses  de  ce 
temps  faisant  de  ce  lien  spirituel  un  obstacle  in- 
franchissable entre  I)^  Ignez  et  D.  Pedro  ;  mais 
leur  amour,  loin  de  diminuer,  augmenta  de  jour 
en  jour,  et  lorsque  D»  Constança  mourut,  linfant 
eut  des  relations  avec  D^"*  Ignez,  desquelles  naqui- 
rent quelques  enfants.  Lorsque  U.  Pedro  fut  roi, 
il  déclara  qu'il  l'avait  épousée  clandestinement, 
mais  celui-ci  qui  ignorait  ce  mariage  craignait 
de  le  voir  s'effectuer,  voyant  que  D.  Pedro  était 
tout  à  son  amour  pour  I)^  Ignez;  aussi  insistait-il 
auprès  de  son  fils  pour  qu'il  se  mariât,  Tinterro- 
geant  souvent  afin  de  savoir  s'il  l'avait  épousée, 
parce  que,  disait-il,  s'il  en  était  ainsi,  il  voulait  la 
traiter  comme  sa  belle-fille,  en  lui  accordant  l'au- 
torité et  l'estime  que  méritait  celle  qui  un  jour 
devait  être  reine;  mais  l'infant  ne  lui  fit  jamais 
connaître  qu'il  était  marié,  et  ne  voulut  jamais 
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accepter  la  main  d'aucune  des  princesses  que  le 
roi  lui  offrait  : 

De  outras  bellas  senhoras  e  Princezas, 
Os  desejados  thalamus  engeita  ; 
Que  tudo  em  fim,  lu  puro  amor,  desprezas, 
Quando  hum  gesto  suave  te  sujeita. 

{Canlo  3,  eslancia  J22). 

Ce  fut  alors  que  les  grands  du  royaume,  suspec- 
tant l'infant  d'être  déjà  marié  ou  devoir  l'être 
bientôt  avec  I)^  Ignez,  conseillèrent  au  roi  de 
l'obliger  à  se  séparer  de  celle-ci,  et  de  ne  pas  la 
garder  plus  longtemps  dans  le  royaume.  Trois 
favoris  du  roi,  ennemis  mortels  de  D^  Ignez,  inci- 
taient D.  Affonso  à  la  faire  mourir,  parce  que, 
disaient-ils,  ses  frères  D.  Fernando  de  Castro  et 
Alvaro  Pères,  étant  grands  d'Espagne,  et  com- 
mençant déjà  à  avoir  une  grande  influence  en 
Portugal,  on  pouvait  craindre  qu'ils  ne  fissent 
périr  l'infant  D.  Fernando,  héritier  de  D.  Pedro, 
afin  que  leurs  neveux,  les  fils  de  D-^  Ignez,  pus- 
sent lui  succéder  sur  le  trône. 

La  reine  D^  Brites,  Gonçalo  Pereira,  évéque  de 
Braga,  et  plusieurs  autres  personnes  considéra- 
bles, voulant  sauver  D*  Ignez,  avertirent  l'infant 
de  ce  qui  se  tramait,  et  lui  conseillèrent  de 
l'épouser  et  de  la  mettre  en  sûreté  dans  une  re- 
traite où  sa  vie  ne  courût  plus  aucun  risque  ; 
mais  l'infant  considéra  ces  conseils  comme  étant 
dus  à  de  fausses  menaces  que  personne  n'oserait 
exécuter. 

Cependant  le  roi,  excité  par  ses  trois  favoris, 
Alvaro  Goncalves,  1).  Pedro  (^oelho  et  D.  Diogo 
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Lopes  Pacheco,  se  détermina  à  faire  mourir 
D^  Ignez,  et  pour  cela,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  gens  armés,  il  partit  de  Monle-Môr  o 
Vellio  pour  Goimbra,  où  D^  Ignez  habitait  le  pa- 
lais de  Santa  Clara  : 

Estavas,  linda  Ignez,  posta  em  socego, 
De  teus  annos  colhendo  doce  fruto, 
Naquelle  engano  da  aima,  ledo  e  cego, 
Que  a  fortuna  nào  deixa  durar  muito; 
Nos  saudosos  campos  do  Mondego, 
De  leus  formosos  olhos  nunca  enxuto, 
Aos  montes  ensinando  e  as  hervinhas, 
0  nome  que  no  peito  escripto  tinhas. 

(Canlo  3,  eslancia  IW)» 

Lorsque  D^  Ignez  sut  que  le  roi  était  arrivé,  et 
dans  quelles  intentions,  transportée  de  douleur  à 
la  pensée  de  n'avoir  aucun  moyen  de  s'enfuir, 
elle  alla  le  recevoir  à  la  porte,  avec  le  visage 
d'une  personne  qui  voit  la  mort  présente  à  ses 
yeux: 

Ella  com  tristes  e  piedosas  vozes, 
Sahidas  sô  da  magoa,  e  saudade 
Do  seu  Principe,  e  filhos,  que  deixava, 
Que  mais  que  a  propria  morte  a  magoava  : 

{Canlo  3,  eslancia  1^4). 

Afin  d'émouvoir  la  clémence  royale,  elle  lui 
amena  ses  trois  innocents  enfants  en  bas  âge  et 
d'une  beauté  remarquable.  Versant  alors  un 
torrent  de  larmes  et  proférant  d'affectueuses 
paroles,  D^  Ignez  demanda  pardon  et  miséri- 
corde : 
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E  despois  nos  meninos  attcntando, 
Que  tào  queridos  linha,  e  tào  mimosos, 
Cuja  orphandade  coino  mai  temia, 
Para  o  avô  cruel  assi  dizia  : 

(Canlo  3,  eifaiicia  125). 

Le  roi,  en  présence  de  cet  émouvant  spectacle 
d'une  femme  si  belle  et  si  innocente  qui  n'avait 
d'autre  protection  que  des  enfants  si  intéressants, 
se  disposait  déjà  à  se  retirer  en  lui  laissant  la 
vie  : 

Queria  perdoar-lhe  o  Rei  benino, 
Movido  das  palavras  que  o  mngoam  ; 
Mas  0  pertinaz  povo,  e  seu  destino 
(Que  desla  sorte  o  quiz)  Ihe  nào  perdoain. 

{Canlo  3,  eslancia  130). 

Mais  les  trois  ennemis  de  la  princesse  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  s'apercevant  que  le  roi  était  sur 
le  point  de  révoquer  la  cruelle  sentence,  firent  de 
telles  instances  auprès  de  lui  qu'ils  l'obligèrent  à 
consentir  de  nouveau  à  ce  que  leur  dessein  fût 
mis  à  exécution  ;  ils  entrèrent  donc  dans  la  cham- 
bre où  se  tenait  D^  Ignez  et  regorgèrent  dans  les 
bras  de  ses  servantes  : 

Taes  contra  Ignez  os  brutos  matadores, 

No  coUo  de  alabastro,  que  sostinha 

As  obras  com  que  amor  matou  de  amores 

Aquelle  que  despois  a  fez  Rainha, 

As  espadas  banhando,  e  as  brancas  flores, 

Que  ella  dos  olhos  seus  regadas  tinha, 

Se  encarniçavam,  fervidos  e  irosos, 

No  fuluro  castigo  nào  cuidosos. 

{Canlo  5,  eslancia  J32). 
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Aucune  parole  ne  pourrait  rendre  la  douleur 
que  ressentit  D.  Pedro,  lorsque,  revenant  de  la 
chasse,  il  trouva  D^^  Ignez  morte  et  nageant  dans 
son  sang  : 

Assi  como  a  bonina,  que  cortada 
Anles  do  tempo  foi,  candida  e  bella, 
Sendo  das  màos  lascivas  maltratada 
Da  menina,  que  a  trouxe  na  capella, 
0  cheirotraz  perdido,  e  a  côr  murchada; 
Tal  esta  iiiorta  a  pallida  donzella, 
Seccas  do  rosto  as  rosas,  e  perdida 
A  branca  e  viva  côr,  co'a  a  doce  vida. 

{Canlo  S,  eslancia  134), 

D.  Pedro  employa  tous  les  moyens  possildes 
pour  se  venger  du  roi  son  père,  détruire  son 
royaume  et  tirer  vengeance  des  assassins.  A  la 
tète  des  gens  de  son  parti  et  avec  les  troupes, 
encore  plus  nombreuses  de  D.  Fernando  de  Castro 
et  de  1).  Alvaro  Perez,  frères  de  D^^  Ignez,  il  entra 
dans  les  provinces  d"Entre-I)ouro  e  Minho,  et 
Traz-os-Montes,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang, 
principalement  les  terres  qui  appartenaient  aux 
assassins  de  la  princesse.  Enfin  il  se  présenta  avec 
de  grandes  forces  devant  Porto  ;  mais  sachant  que 
s'y  trouvait  l'archevêque  de  Braga  à  qui  la  place 
était  confiée,  il  changea  d'idée  parce  que  ce  prélat 
était  un  de  ceux  qui  l'avaient  averti  de  la  conspi- 
ration formée  contre  la  vie  de  D^  Ignez. 

La  reine  D^  Brites,  consternée  par  les  désordres 
qu'une  semblable  guerre  faisait  craindre,  se  iît 
accompagner  de  plusieurs  prélats  et  alla  au-devant 
de  son  fils  pour  lui  représenter  que  s'il  ne  mettait 
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un  frein  à  sa  colère,  il  perdrait  un  royaume  flo- 
rissant dont  il  serait  maitre  dans  peu  de  temps; 
mais  ces  paroles  firent  peu  d'impression  sur  D. 
Pedro;  rien  ne  put  le  fléchir  et  il  ne  voulut  con- 
sentir à  la  paix  que  si  l'on  remettait  entre  ses 
mains  Alvaro  Gonçalves,  D.  Diogo  Lopes  et  D.  Pe- 
dro Coelho;  de  son  côté  le  roi  se  refusait  avec 
une  grande  fermeté  à  une  chose  qui  l'eût  couvert 
de  déshonneur. 

Toutefois  le  père  et  le  fils  entrèrent  en  arran- 
gement, et  l'infant  s'engagea  à  pardonner  à  tous 
ceux  qui  par  leurs  conseils  ou  autrement  étaient 
coupables  de  la  mort  de  D^  Ignez,  mais  il  exigea 
que  les  trois  assassins  de  la  princesse  fussen 
exilés  du  royaume  ;  le  roi  de  son  côté  devait  agir 
de  même  pour  tous  ceux  qui  avaient  servi  la  cause 
de  l'infant.  Il  fut  établi  que  dans  l'avenir,  celui-ci 
obéirait  au  roi  son  père,  comme  il  convenait  à  un 
bon  fils  et  à  un  loyal  vassal,  et  qu'il  expulserait 
de  ses  terres  les  malfaiteurs  qu'il  avait  à  sa  suite; 
que  dans  tous  les  endroits  du  royaume  où  il  irait 
ou  se  trouverait,  il  y  exercerait  toute  espèce  de 
juridiction,  et  que  les  sentences  qui  y  seraient 
prononcées  et  les  patentes  délivrées  le  seraient  en 
son  nom;  qu'il  aurait  des  auditeurs  ou  autres 
magistrats,  quels  qu'ils  fussent,  qui  dépendraient 
du  roi;  il  fut  également  convenu  qu'en  tout  ils 
observeraient  les  lois  et  décrets,  mais  que  dans 
le  cas  de  condamnation  à  mort  ou  à  la  perte  de 
grands  emplois  ou  terres  de  vasselage,  avant  que 
l'arrêt  fût  mis  à  exécution,  on  devrait  en  référer 
au  roi,  qui  déciderait  en  dernier  ressort;  que 
lorsque  l'infant  ferait  faire  justice,  les  crieurs  pu- 
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blics  devraient  crier  :  «  L'infant  ordonne  que  jus- 
tice soit  faite  par  ordre  du  roi,  son  père  et  en  son 
nom.  » 

1357.  —  La  paix  étant  rétablie  entre  le  roi  et 
l'infant,  D.  Affonso  se  mit  en  chemin  pour  Lis- 
bonne où  il  fut  atteint  d'une  maladie  mortelle 
dont  il  mourut;  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale 
de  celte  ville. 

D.  Affonso  4«  fut  fils  in^-ral,  frère  injuste  et  père 
cruel;  mais  malgré  cela  grand  guerrier,  fin  poli- 
tique et  bon  roi;  ce  fut  le  premier  de  cette  dynas- 
tie qui  n'eût  pas  de  bâtards. 

Les  écrivains  qui  moururent  de  son  temps  fu- 
rent D.  Affonso  Sanches,  fils  de  D.  Diniz,  D.  Vasco 
Martins,  frei  Alvaro  Paes  et  D.  Pedro,  comte  de 
Barcellos. 


D.  Pedro  1" 

Fils  de  D.  Affonso  i"  (1357-1367) 


D.  Pedro  naquit  à  Coimbra  en  13:20,  et  épousa 
en  1339  D^  Constança,  fille  de  D.  Joâo  Manoel  duc 
de  Penafiel,  le  plus  riche  et  le  plus  puissant  sei- 
gneur d'Espagne. 

Parmi  les  enfants  qu'il  eut  de  ce  mariage,  nous 
mentionnerons  D.  Fernando  qui  lui  succéda  au 
trône  et  D^  Maria  qui  épousa  l'infant  d'Aragon 
D.  Ferdinand. 

11  eut  également  quatre  enfants  de  son  union 
avec  D'^  Ignez  de  Castro,  et  enfin,  un  fils  naturel, 
D.  Joào,  le  Maitre  d'Aviz  qui  fonda  la  dynastie 
d'Aviz,  et  régna  sous  le  nom  de  D.  Joào  1°. 

Dès  que  D.  Pedro  eut  pris  possession  du  pou- 
voir, il  songea  à  se  venger  des  assassins  de  D^* 
Ignez,  accueillis  par  le  roi  de  Castille  qui  les 
avait  comblés  de  faveurs  et  à  l'ombre  duquel 
ils  vivaient  tranquilles  et  sans  crainte. 

A  cette  époque,  il  y  avait  en  Portugal  quatre 
gentilshommes  espagnols  qui  s'étaient  enfuis 
d'Espagne  par  la  crainte  de  D.  Pierre  le  Cruel  qui 
voulait  les  faire  mourir,  et  vivaient  sous  la  pro- 
tection du  roi  D.  Pedro  P. 

Les  deux  rois  firent  entre  eux  un  pacte  par  le- 
quel le  roi  de  Portugal  devait   remettre  au  roi 
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de  Castille  les  gentilshommes  qui  vivaient  dans 
son  royaume,  et  celui-ci  en  échange  aurait  à  lui 
envoyer  1).  Diogo  Lopes  Pacheco  et  ses  deux  com- 
plices : 

Nào  correo  muito  tempo  que  a  vingança 
Nào  visse  Pedro  das  morlaes  feridas; 
Que  cm  tomando  do  Reino  a  governança, 
A  tomou  dos  fugidos  homicidas  : 
Do  outre  Pedro  cruissimo  os  alcança  ; 
Que  ambos  imigos  das  humanas  vidas, 
0  concerto  fizeram  duro  e  injuste, 
Que  com  Lepido,  e  Antonio  fez  Auguste. 

(Canto  3,  eslancia  1S6). 

ils  ordonnèrent,  chacun  de  leur  côté,  que  tous 
fussent  pris  le  même  jour,  pour  que  la  capture 
des  uns  ne  pût  donner  l'éveil  jmx  autres.  Cet  arran- 
gement ainsi  conclu,  les  gentilshommes  espagnols 
furent  faits  prisonniers,  mais  le  jour  où  l'on 
devait  s'emparer  de  Diogo  Lopes  et  des  deux 
autres  portugais,  il  arriva  qu'ils  étaient  partis  de 
bonne  heure  pour  la  chasse. 

'Un  pauvre  estropié  qui  recevait  toujours  quel- 
ques aumônes  de  Diogo  Lopes,  étant  informé 
de  ce  qui  se  passait,  alla  à  la  recherche  de  celui- 
ci,  'et  l'avertit  du  péril  qui  le  menaçait;  Diogo 
Lopes  se  couvrit  des  vêtements  du  mendiant,  et 
s'enfuit  en  Aragon  pour  de  là  se  réfugier  en 
France. 

Lorsque  le  roi  de  Castille  apprit  que  Diogo  Lopes 
s'était  échappé, il  s'en  montra  très  désappointé;  il 
envoya  cependant  Alvaro  Gonzalves  et  Pedro 
(^oellioauroidePortugalbiengarrottés et  escortés, 
et  lorsqu'ils  arrivèrent  à  la  frontière,  ils  furent 
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échangés  contre  les  Espagnols  que  celui-ci 
envoyait  en  Castille. 

Alvaro  Gonzalves  et  Pedro  Coellio  furent  con- 
duits en  Portugal  et  arrivèrent  à  Santaram  où  se 
trouvait  alors  le  roi  qui  éprouva  une  grande  joie 
lorsqu'il  apprit  leur  arrivée,  bien  qu'il  éprouvât  un 
grand  déplaisir  de  ce  que  I).  Diogo  Lopes  lui  avait 
échappé;  il  alla  les  recevoir  et  les  fit  mettre  à  la 
torture.  Ensuite,  il  donna  l'ordre  qu'on  arrachât 
le  cœur  par  la  poitrine  à  Pedro  Coelho  et  par  les 
côtes  à  Alvares  Gonzalves,  et  voulut  qu'il  fussent 
brûlés  devant  le  palais  qu'il  habitait,  de  sorte 
que,  tout  en  dinant,  il  pût  assister  à  l'exécu- 
tion . 

1361.  —  Le  roi  fit  reconnaître  publiquement  son 
mariage  avec  1)^  Ignez  de  Castro,  ordonna  qu'elle 
fut  retirée  de  son  tombeau,  la  fit  revêtir  de  tous 
les  insignes  royaux  et  voulut  que  toutes  les  per- 
sonnes de  la  cour  lui  baisassent  la  main  : 

0  caso  triste,  e  digno  da  memoria. 
Que  do  sepulchro  os  homens  desenterra, 
Aconteceu  da  misera,  e  mesquinha, 
Que  despois  de  ser  morta  foi  Rainha. 

(Canlo  3,  estancia  118). 

Après  cette  cérémonie,  il  fit  transporterie  corps 
de  D^*  Ignez  de  Téghse  de  Santa  Clara  de  Coimbra 
au  monastère  d'Alcobaça  et  lui  fit  rendre  des  hon- 
neurs funèbres  tels  que  jusqu'alors  on  n'en  avait 
jamais  vus  de  semblables;  elle  y  repose  dans  un 
superbe  mausolée,  près  de  celui  qu'il  fit  ensuite 
édifier  pour  lui-même. 

i36!2.  —  L'infant  de   Castille,  D.  Henri,  avant 
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conclu  une  alliance  avec  le  roi  d'Aragon,  pour 
faire  la  guerre  à  son  frère,  D.  Pierre  le  Cruel,  le 
roi  de  Portugal,  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  ce- 
lui-ci, lui  envoya  un  secours  de  300  cavaliers  et 
toute  la  jeunesse  de  sa  cour. 

1365.  —  Le  sort  des  armes  s'étant  déclaré  en 
faveur  de  D.  Henri,  D.  Pierre  le  Cruel  se  vit  con- 
traint à  abandonner  le  royaume  et  à  se  retirer  à 
Coruche,  en  Portugal,  où  il  demanda  asile  et  pro- 
tection au  roi  D.  Pedro  i^.  Celui-ci  lui  fit  dire  que 
ne  pouvant  lui  être  utile  en  aucune  façon,  il  le 
priait  de  sortir  de  son  royaume,  vu  que,  dans 
cette  occasion,  il  devait,  pour  le  bien  de  son  peu- 
ple conserver  la  neutralité.  D'autres  prétendent 
qu'il  lui  fit  répondre  que  comme  il  n'était  pas 
convenable  qu'il  y  eût  deux  rois  dans  un  seul 
royaume,  il  le  priait  de  sortir  du  sien  pour  la 
tranquillité  de  tous  deux. 

1367.  —  Le  roi  D.  Pedro  1°  mourut  à  Estremoz; 
suivant  ses  dernières  volontés,  son  corps  fut 
transporté  au  monastère  d'Alcobaça,  dans  le  tom- 
beau qu'il  avait  fait  construire,  afin  de  reposer 
auprès  de  1)=^  Ignez  de  Castro. 

D.  Pedro  était  rigoureux  et  terrible  dans  les 
châtiments  qu'il  infligeait  aux  délinquants  ou  à 
ceux  qui  lui  étaient  dénoncés  comme  tels. 

Jamais  il  ne  remettait  ou  ne  commuait  une  peine 
quelconque;  il  se  plaisait,  au  contraire,  à  la  voir 
infliger  et  afin  que  les  bourreaux  ne  vinssent  à 
faire  faute,  il  était  toujours  accompagné  par  Tun 
d'eux.  Il  fouettait  et  donnait  parfois  la  torture  de 
sa  propre  main,  ayant  toujours  un  fouet  à  sa 
ceinture,  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps  à  se  le 
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procurer,  vu  que  sans  preuves  et,  sans  vouloir 
entendre  aucune  justification,  il  inaugurait  le  ju- 
gement par  l'exécution  : 

Este,  castigador  foi  rigoroso 
De  latrocinios,  mortes,  e  adulterios  : 
Fazer  nos  mâos  cruezas,  fero  e  iroso. 
Eram  os  seus  mais  certos  refrigerios. 

(Canto  S,  eslancia  IS7). 

Il  était  très  aimé  de  son  peuple,  parce  qu'exer- 
çant la  plus  rigoureuse  justice  envers  tous,  il 
gouvernait  avec  la  plus  grande  équité;  il  exigeait 
qu'il  fût  répondu  immédiatement  à  toutes  les  pé- 
titions, afin  que  chaque  affaire  fût  décidée  le 
même  jour  ou  le  jour  suivant,  et  les  secrétaires 
qui  ne  s'y  conformaient  pas  perdaient  ses  bonnes 
grâces. 

On  peut  bien  dire  que  sous  son  règne  on  ne 
vit  jamais  sanctionner  les  paroles  de  Selon  et  de 
quelques  autres  philosophes  qui  disaient  que  les 
lois  et  la  justice  étaient  des  toiles  d'araignée  qui 
rete^iaient  les  moucherons,  tandis  qu'elles  lais- 
saient s'échapper  les  grosses  mouches,  parce 
qu'elles  sont  plus  fortes,  voulant  ainsi  donner  à 
entendre  que  les  lois  de  la  justice  frappent  seule- 
ment les  humbles,  tandis  que  les  autres,  à  l'aide 
de  leurs  relations  et  de  leur  crédit,  trouvent  tou- 
jours le  moyen  de  s'y  soustraire  : 


As  cidades  guardando  justiçoso, 
De  todos  os  soberbos  vituperios, 
Mais  ladrôes  castigando  à  morte  deo. 
Que  0  vagabundo  Alcides,  ou  Theseo. 

{Canlo  3,  eslancia  137.) 
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Quelques  épisodes  extraits  des  auteurs  contem- 
porains donneront  une  idée  exacte  des  coutumes 
du  temps,  et  aussi  de  la  manière  dont  D.  Pedro 
exerçait  la  justice  : 

L'horreur  qu'il  avait  pour  la  débauche  était  ex- 
cessive, principalement  parmi  le  clergé  dont  la 
hcence  et  la  hardiesse  se  permettaient  tous  les 
excès  sous  le  manteau  de  la  rehgion.  D.  Pedro 
démasquait  riiypocrisie  des  prêtres  et  des  moines 
et  punissait  rigoureusement,  non  seulement  ceux 
sur  lesquels  il  avait  droit  comme  séculiers  et  au- 
tres, mais  aussi  les  ecclésiastiques,  depuis  ceux 
qui  avaient  reçu  les  ordres  mineurs  jusqu'aux 
ordres  les  plus  élevés.  Aussi,  lorsqu'ils  deman- 
daient à  être  jugés  par  leur  vicaire  ou  supérieur 
hiérarchique,  le  roi  leur  répondait,  en  les  faisant 
pendre,  qu'il  les  envoyait  à  Jésus-Christ,  leur  vé- 
ritable vicaire,  qui  ferait  d'eux  ce  qui  serait  équi- 
table, mais  seulement  là  dans  l'autre  monde. 

Un  prêtre  ayant  assassiné  un  pauvre  maçon,  le 
fils  de  celui-ci  porta  plainte,  et  la  seule  punition 
que  les  juges  infligèrent  au  meurtrier  fut  de  le 
suspendre  pendant  un  an  de  l'exercice  de  son  mi- 
nistère. Lorsque  D.  Pedro  en  fut  informé,  il  fit 
conseiller  en  secret  au  fils  du  maçon  de  tuer  le 
meurtrier  de  son  père,  ce  qu'il  fit  aussitôt.  Lors- 
que la  sentence  de  mort  fut  rendue  contre  lui,  le 
roi  la  révoqua  et  le  fit  condamner  à  ne  pas  exer- 
cer sa  profession  pendant  un  an. 

D.  Pedro  avait  une  telle  aversion  pour  l'adul- 
tère qu'ayant  appris  que  l'évêque  de  Porto  avait 
commis  ce  défit,  il  se  rendit  dans  cette  ville  comme 
s'il  avait  à  communiquer  à  l'évêque  une  affaire  de 


D.  PEDRO  1°  99 

grande  importance,  et  s'étant  enfermé  avec  lui 
dans  une  chambre,  il  le  réprimanda  avec  mépris 
et  indignation  ;  puis  avec  le  fouet  qu'il  portait  tou- 
jours avec  lui,  il  le  cliàtia  de  telle  sorte  que  cet 
évêque  fut  gravement  malade  et  au  point  d'en 
mourir. 

Il  fit  trancher  la  tète  à  un  gentilhomme  de  la 
province  d'Entre-Douro  e  Minho  pour  avoir  coupé 
les  cercles  d'un  tonneau  appartenant  à  un  culti- 
vateur, et  fit  pendre  un  des  secrétaires  du  trésor 
qui  avait  reçu  un  léger  présent  sans  son  autori- 
sation. 

Tn  jour  qu'il  passait  dans  une  rue,  il  entendit 
une  femme  qui  en  appelait  une  autre  la  déflorée; 
il  en  demanda  la  cause,  et  on  lui  dit  que  le  mari 
de  cette  femme  l'avait  ^déshonorée  avant  de  se 
marier  avec  elle;  il  fit  prendre  immédiatement 
celui-ci  et  le  fit  exécuter. 

Comme  il  avait  appris  que  la  femme  d'un  mar- 
chand vivait  scandaleusement  avec  un  autre 
homme,  il  les  fit  surprendre  en  fragrant  délit,  et 
ordonna  qu'ils  fussent  brûlés  vifs.  Le  mari  de  la 
femme,  qui  était  allé  se  promener  dans  les  envi- 
rons de  la  ville,  fut  interdit  lorsqu'il  revint,  et  qu'il 
apprit  la  vengeance  tirée  par  le  roi  de  l'affront  qui 
lui  avait  été  fait,  et  il  alla  aussitôt  se  jeter  aux 
pieds  du  souverain  pour  lui  en  offrir  ses  remer- 
ciements. 

Une  de  ces  femmes  qui  vivent  de  la  prostitution 
des  autres  avait  procuré  une  jeune  fille  à  l'amiral 
Lancerotte  Passanha;  aussitôt  le  roi  la  fit  prendre 
et  brûler  en  présence  de  l'amiral  qui  fut  exilé 
pendant  plusieurs  années. 
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Un  homme  de  la  province  d'Entre-Douro  e 
Minho  avait  prêté  quelques  pièces  d'argenterie  à 
un  cultivateur  qui  refusa  de  les  lui  rendre;  le  prê- 
teur se*  plaignit  au  roi  qui  condamna  le  cultivateur 
à  payer  neuf  fois  la  valeur  de  cette  argenterie, 
ainsi  qu'on  avait  la  coutume  de  faire  à  l'égard  des 
fripons. 

Certain  greffier  s'étant  plaint  à  lui  de  ce  qu'étant 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  un  gentilhomme 
lui  avait  donne  un  soufflet  et  lui  avait  tiré  la  barbe, 
le  roi  se  tourna  vers  le  corrégidor  qui  était  alors 
])résenl,  et  lui  dit  :  «  On  vient  de  me  donne?'  un 
soufflet  et  de  me  tirer  par  la  barbe  ».  Le  corrégi- 
dor comprit  par  là  ce  que  voulait  dire  D.  Pedro; 
il  sortit  aussitôt  et  fit  prendre  le  gentilhomme  qui 
fut  immédiatement  jugé  et  exécuté. 

Tous  louaient  beaucoup  cette  sévérité  qui 
aujourd'hui  ferait  considérer  comme  un  tyran  le 
souverain  qui,  s'il  en  avait  le  pouvoir,  tenterait  de 
la  mettre  en  pratique. 

Les  grands  et  le  clergé,  qui  sans  doute  s'étaient 
entendus  entre  eux,  donnèrent  à  Pedro  1°  le  sur- 
nom de  Cruel,  mais  le  peuple  l'appela  le  Justicier. 
En  effet,  de  son  temps  il  régna  une  entière  sécu- 
rité pour  les  personnes  et  les  propriétés  sur  tout 
le  territoire  du  Portugal;  les  procès  judiciaires  et 
les  actes  de  Fadministration  se  simplifièrent  au 
possible;  il  y  eut  dans  le  trésor  royal  plus  d'ar- 
gent qu'il  n'en  était  entré  du  temps  des  rois  pré- 
cédents ,  bien  que  ce  prince  fût  si  généreux  qu'il 
passait  pour  être  prodigue. 

En  se  refusant  à  donner  des  secours  impru- 
dents à  Pierre  le  Cruel,  il  garantit  le  pays  d'une 
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guerre  désastreuse  et  fut  toujours  en  paix  depuis 
le  jour  de  son  avènement  au  trône  ;  aussi,  le  peu- 
ple, émerveillé  de  si  grands  avantages,  disait, 
lorsqu'il  parlait  du  Justicier  après  sa  mort,  qu'un 
tel  monarque  devait  ou  ne  pas  naitre,  ou  ne  ja- 
mais mourir. 

Ce  même  roi,  si  austère  et  si  rigoureux  dans 
les  châtiments  qu'il  infligeait,  était,  dans  l'inti- 
mité, d"un  caractère  doux  et  enjoué,  et  se  plaisait 
tant  à  danser,  qu'il  le  faisait  publiquement  dans 
les  rues  comme  les  danseurs  de  profession;  la 
danse  pour  laquelle  il  avait  un  goût  particulier 
était  celle  qu'où  appelait  folie  et  qu'on  dansait  au 
son  de  la  flûte,  tantôt  lentement  et  avec  gravité, 
tantôt  avec  une  légèreté  et  une  vivacité  incroya- 
bles. 


6. 


D. Fernando 

Fils  de  D.  Pedro  1°  (1367-1383) 


D.  Fernando  naquit  à  Coimbra  en  1340  ;  le  jour 
que  mourut  son  père,  il  monta  sur  le  trône;  il 
était  alors  âgé  de  vingt-sept  ans.  Tous  les  chro- 
niqueurs ont  célébré  l'amabilité  de  ce  jeune  sou- 
verain et  les  qualités  de  son  intelligence,  mais  ils 
ont  aussi  parlé  de  sa  faiblesse,  de  sa  légèreté  et 
de  son  inconstance  : 

Do  JQslo,  e  duro  Pedro  nasce  o  brando, 
(Vêde  da  nalureza  o  desconcerto!) 
Remisso,  e  sem  cuidado  algum,  Fernando, 
Que  lodo  0  Reino  poz  em  muito  aperlo  : 

{Canlo  3,  estancia  ISS). 

Nul  souverain  ne  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment sous  des  auspices  plus  favorables  :  le  roi 
L).  Diniz  avait  donné  une  grande  impulsion  à 
l'agriculture  ;  D.  Affonso4o  avait  assuré  findépen- 
dance  du  royaume,  et  D.  Pedro  avait  prodigieu- 
sement augmenté  les  ressources  du  trésor  royal. 

Les  premières  années  du  règne  de  D.  Fernando 
ne  pouvaient  certainement  pas  permettre  de  pré- 
voir ce  que  devait  produire  un  jour  son  insou- 
ciance et  ses  imprudentes  prétentions  ;  le  roi  d'Es- 
pagne, I).  Pierre  le  Cruel,  qui  avait  en  vain  sollicité 
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l'alliance  de  D.  Pedro  P,  avait  succombé,  et  l'Es- 
pagne se' trouvait  au  pouvoir  de  son  frère  natu- 
rel, D.  Henri  de  Trastamare;  le  roi  I).  Fernando 
revendiqua  cette  couronne,  pour  cette  raison  que 
le  trône  de  Castille  lui  appartenait  comme  étant 
le  petit-fils  de  D.  Sanche  ;  mais  bientôt  Henri  le 
Bâtard  lui  montra  ce  que  valent  de  telles  préten- 
tions quand  elles  ne  sont  pas  soutenues  par  l'ha- 
bileté ou  par  une  volonté  énergique. 

D.  Fernando  s'unit  à  D.  Pierre  d'Aragon  à  qui 
il  demanda  sa  fille  en  mariage,  et  ne  craignit  pas 
de  contracter  une  alliance  avec  le  souverain  mu- 
sulman qui  régnait  à  Grenade.  H  s'ensuivit  une 
guerre  acharnée  et  désastreuse,  comme  celles 
qui  se  font  entre  prétendants. 

Les  Portugais  marchèrent  sur  la  Galice  et  y 
prirent  plusieurs  places  fortes.  D.  Henri  ne  vou- 
lant pas  perdre  son  temps  à  recouvrer  ces  places, 
traversa  le  Minho  et  ravagea  tout  le  territoire 
jusqu'aux  murs  de  Braga.  Pendant  que  les  Cas- 
tillans s'avançaient  dans  leur  marche  en  Portu- 
gal, D.  Fernando  se  trouvait  à  Coimbra  d'où  il 
regardait  tranquillement  ravager  son  royaume. 

Toutefois,  les  progrès  rapides  du  roi  de  Castille 
l'ayant  réveillé  de  son  indolence,  il  prit  les  armes, 
passa  le  Douro  et  alla  à  la  rencontre  de  ce  roi  à 
qui  il  envoya  un  cartel. 

Celui-ci,  perdant  l'espérance  de  pouvoir  prendre 
Guimaràes,  leva  le  siège  et  s'en  alla  donner  sur 
Bragance  et  sur  les  autres  places  de  la  province 
de  Traz-os-Montes  que,  toutefois,  il  abandonna 
aussitôt  pour  secourir  l'Andalousie,  désolée  par 
les  Maures  de  Grenade. 


FERNANDO 


lOo 


Ce  fut  alors  que  le  roi  de  Portugal  étendit  son 
armée  entre  le  Tage  et  le  Guadiano,  et  grâce  à 
cette  sage  précaution  il  préserva  les  frontières 
des  invasions  des  ennemis . 

Cependant,  les  Portugais  n'étaient  pas  satis- 
faits du  gouvernement;  ils  voyaient  avec  peine 
que  le  roi  négligeait  les  affaires  et  s'occupait  de 
choses  frivoles,  sans  avoir  soin,  comme  il  l'aurait 
dû,  de  prévenir  les  effets  de  la  guerre  imprudente 
qu'il  avait  provoquée.  Il  se  promenait  sans  cesse 
de  Santarem  à  Lisbonne  et  de  Lisbonne  à  Santa- 
rem,  ce  qui  avait  donné  lieu  à  ce  dicton  rimé 
contre  ceux  qui  vont  continuellement  d'un 
endroit  à  un  autre  :  le  sot  va,  le  sot  vient  de  Lis- 
bonne à  Santarem  ^. 

1369.  —  Le  roi  de  Castille,  toujours  actif  et  vi- 
gilant, ne  laissait  échapper  aucune  occasion  d'ob- 
tenir une  renommée  par  les  armes;  il  était  entré 
dans  la  province  de  Traz- os-Montes  où  il  avait 
rencontré  très  peu  de  résistance  de  la  part  des 
habitants  qui,  lorsque  le  roi  D.  Fernando  s'en 
était  plaint,  avaient  répondu  que  c'était  plutôt  de 
sa  faute  que  de  la  leur. 

Que  vindo  o  Caslelhano  devastando 

As  terras  sem  defeza,  esteve  perto 

De  deslruir-se  o  Reino  totalmenle; 

Que  hum  fraco  Rei  faz  fraca  a  forte  gente. 

{Canlo  3,  eslancia  13S). 

1370.  —  1).  Henri,  après  avoir  assiégé  Ciudad- 


1  —  0  lolo  vai,  0  tolo  vem 

De  Lishoa  -para  Santarem. 
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Rodrigo  avec  la  plus  grande  vigueur  pendant 
trois  mois,  leva  le  siège,  contraint  par  la  résis- 
tance héroïque  des  assiégés ,  et  alla  s'emparer  de 
la  place  de  Carmona  dont  le  gouverneur  était 
D.  Affonso  Lopes  de  Tejeda.  Les  attaques  furent 
vigoureuses  et  courageusement  repoussées;  mais 
comme  les  affaires  de  gouvernement  réclamaient 
I).  Henri  dans  son  royaume,  il  confia  la  suite  de 
cette  entreprise  à  sa  femme  D»  Jeanne,  chez  qui 
l'àme  virile  n'était  pas  inférieure  à  la  beauté  cor- 
porelle. 

Elle  continua  le  siège  avec  tant  de  vigueur  que 
le  gouverneur  Tejeda,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
lutter  plus  longtemps,  lui  fit  proposer  une  sus- 
pension d'armes,  en  disant  que  si  les  Portugais 
ne  venaient  pas  à  son  secours  avant  une  certaine 
époque,  il  rendrait  la  place.  I)^  Jeanne  accepta  la 
proposition  et  demanda  des  otages;  Tejeda  lui 
donna  ses  deux  fils  uniques.  Le  temps  fixé  étant 
écoulé  sans  que  les  Portugais  eussent  envoyé 
d'autres  secours  que  70  lances,  la  reine  1)=^  Jeanne 
exigea  de  Tejeda  Texécution  du  traité,  mais  celui-ci 
répondit  qu'il  ne  pouvait  pas  se  rendre  sans  man- 
quer à  la  loyauté  qu'il  devait  à  son  souverain: 
alors  1)^  Jeanne  ordonna  qu'on  conduisît  les  deux 
fils  du  gouverneur  sur  les  retranchements  et  qu'on 
menaçât  Tejeda  de  les  faire  mourir,  s'il  ne  lui  ren- 
dait pas  la  place  immédiatement;  alors  Tejeda 
leur  parla  du  haut  des  murailles ,  les  exhorta  à 
mourir  pour  leur  patrie,  et  ce  nouveau  Brulus  i 

1  —  Brutus,  préleur  de  Rome,  condamQa  à  mort  ses  deux 
fils  qui  avaient  conspiré  contre  la  république  romaine,  et 
comme  consul  assista  à  leur  exécution. 
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les  vit  égorger  de  sang-froid.  Les  Castillans,  fati- 
gués de  la  résistance  des  Portugais  et  surpris 
par  le  stoïcisme  du  gouverneur,  levèrent  le  siège 
et  se  retirèrent. 

Pendant  que  se  passaient  ces  événements,  l'a- 
miral portugais  Lancerotte  débarqua  ses  troupes 
en  Andalousie  et  ravagea  toute  la  côte. 

1371.  —  D.  Henri  assiégea  une  seconde  fois  la 
ville  de  Carmona  dont  les  habitants  espéraient  tou- 
jours que  le  roi  D.  Fernando  viendrait  à  leur 
secours,  ainsi  qu'il  le  leur  avait  promis  par  une 
lettre  écrite  de  sa  propre  main;  mais  ceux-ci  pré- 
voyant qu'il  ne  remplirait  pas  sa  promesse,  furent 
contraints  de  se  rendre. 

La  prise  de  Carmona  fut  d'un  grand  avantage 
pour  D.  Henri,  car  elle  lui  assurait  la  frontière  et 
ouvrait  aux  Castillans  un  chemin  pour  ravager 
avec  sécurité  la  frontière  du  Portugal.  Par  bon- 
heur, il  y  eut  un  accord  entre  les  deux  monarques  ; 
on  convint  de  suspendre  les  hostilités  et  d'établir 
les  préhmin aires  de  la  paix,  en  attendant  qu'elle 
fût  définitivement  signée. 

1372.  —  Cette  époque  vit  apparaître  une  de  ces 
femmes  qui  sont  fatales  aux  desthiées  d'un 
royaume  :  D^  Leonor  Telles  de  Menezes  s'était 
mariée  quelques  années  auparavant  avec  D.  Joào 
Lourenço  da  Cunha,  seigneur  de  Pombeiro.  Le  roi 
se  passionna  pour  cette  dame  ;  en  dépit  de  la  loi 
il  fit  annuler  le  mariage,  et  à  Eixo  contracta  une 
seconde  aUiance  avec  D^^  Leonor  ;  ce  fut  ce  même 
évéque  D.  Affonso  que  D.  Pedro  le  Justicier  avait 
fustigé  pour  crime  d'adultère  qui  bénit  ce  ma- 
ri a  ne  : 
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Ou  foi  casligo  claro  do  peccado 
De  lirar  Leonor  a  seu  marido, 
E  casar-se  com  ella,  de  enlevado, 
N'hum  falso  parecer  mal  entendido; 

(Canlo  3,  eslancia  130). 

Tout  le  royaume  s'attrista  à  la  vue  du  mariage 
du  roi  D.  Fernando,  et  les  habitants  de  Lisbonne 
se  plaignirent  à  haute  voix.  Un  tailleur,  nonnné 
Fernào  Vasco  réunit  3.000  hommes  et  prenant  les 
armes,  il  se  présenta  au  palais  et  parla  au  roi 
avec  un  langage  si  énergique  que  toutes  les  per- 
sonnes qui  étaient  présentes  en  furent  stupéfaites  ; 
le  roi  récouta  tranquillement  et  craignant  que  le 
peuple  ameuté  ne  lui  manquàtde  respect, il  n"osa 
pas  avouer  sa  faiblesse,  et  répondit  que  non  seu- 
lement il  n'était  pas  marié,  mais  qu'il  n'avait  pas 
l'intention  d'épouser  D»  Leonor;  toutefois,  il  sor- 
tit cette  nuit-là  même  de  Lisbonne  avec  la  reine 
et  s'en  fut  à  Santarem.  Fernào  Vasco  paya  de  sa 
vie  le  zèle  qu'il  avait  montré  pour  sa  patrie,  car 
le  roi  lui  fît  couper  la  tète  après  lui  avoir  fait  cou- 
per les  pieds  et  les  mains. 

Pour  contracter  son  union  avec  D»  Leonor  le 
roi  se  vit  obligé  d'invalider  son  mariage  avec  la 
fille  du  roi  d'Aragon  ;  en  outre  il  pratiqua  un  acte 
encore  plus  déloyal:  en  dépit  des  conventions  faites 
avec  le  roi  de  Castille,  il  fit  alliance  avec  le  duc  de 
Lancastre,filsd'Edouard3,  roi  d'Angleterre,  lequel 
avait  des  prétentions  à  la  couronne  de  Castille  ; 
cette  alliance  était  contre  l'Aragon  et  la  Castille  que 
les  deux  agresseurs  prétendaient  se  partager 
après  s'en  être  emparés. 

La  colère  d'Henri  de  Trastamare  fut  terrible;  il 
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jura  de  se  venger  et  de  pas  retourner  en  Castille 
avant  d'avoir  détruit  Lisbonne.  Il  alla  prendre  les 
places  d'Almeida,  Pinhel  de  Linhares,  Celourico 
et  Viseu  où  il  accepta  les  services  de  D.  Diniz, 
l'un  des  fils  de  D^^Ignez,  accompagné  de  D.  Diogo 
Lopes  Paclïeco,  l'un  des  assassins  de  sa  mère  et 
qui  était  devenu  depuis  son  favori!  ^ 

1373.— Les  Castillans  commencèrentla  campagne 
dans  les  environs  de  Coimbra,  et  là,  s'emparèrent 
des  endroits  environnants,  passant  en  vue  des 
murailles  de  Santarem  où  était  le  roi  D.  Fernando. 

Celui-ci  fit  reconnaître  l'armée  ennemie  par  un 
jeune  gentilhomme,  D.Nuno  Alvares  Pereira,  âgé 
seulement  de  treize  ans  ;  D.  Nuno  s'acquitta  de 
cette  entreprise  hasardeuse  avec  tant  de  har- 
diesse et  de  résolution  qu'il  émerveilla  toute  la 
cour;  la  reine  voulut  Tavoir  pour  écuyer  et  l'arma 
chevalier  de  ses  propres  mains.  Plus  loin,  nous  le 
verrons  devenir  la  terreur  de  la  Castille,  le  sou- 
tien de  D.  Joào,  Grand-Maître  de  l'ordre  d'Aviz,et 
le  principal  instrument  de  la  ruine  de  D»  Brites, 
fille  de  cette  même  D^^  Leonor  qui  avait  voulu 
être  la  première  à  lui  faire  prendre  les  armes  : 

Beatriz  era  a  filha,  que  casada 

Co'o  Castelhano  esta,  que  o  Reino  pede, 

For  filha  de  Fernando  reputada. 

Se  a  corrompida  fama  Iho  concède. 

{Canto  4,  eslancia  7). 

1  —  Quelques  autours  dignrs  de  fui  disent  qu'à  son  lit  de 
mort  D.  Pedro  1"  aurait  reconnu  que  D.  Diogo  Lopes  Pacheco 
n'avait  pas  participé  à  l'assassinat  de  D^  Igoez,  et  qu'il  avait 
ordonné  à  son  fils  de  restituer  à  ce  gentilhomme  tous  les  biens 
qui  lui  avaient  été  confisqués. 
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Nous  relatons  ici  un  épisode  qui  montre  com- 
bien les  vassaux  du  roi  D.  Fernando  faisaient  peu 
de  cas  de  lui.  Un  chevalier  castillan  du  nom  de 
D.  Jean  Sanches,  réfugié  en  Portugal,  blâmant 
vertement  la  honteuse  inaction  de  D.  Fernando, 
avait  dit  hautement  que  c'était  une  lâcheté  de  la 
part  de  ce  monarque  de  ne  pas  aller  en  personne 
à  la  rencontre  de  ses  ennemis,  et  il  répéta  ce 
propos  si  souvent  qu'elles  vinrent  aux  oreilles  du 
roi;  celui-ci  dit  alors  devant  toute  la  cour  que  les 
paroles  de  D.  Jean  Sanches  étaient  bien  dignes 
du  fils  d'un  muletier,  puisque  le  père  dudit 
D.  Jean  avait  été  celui  du  roi  son  père.  Le  cheva- 
lier castillan  répondit  au  roi  :  «  Sire,  je  ne  croyais 
«  pas  mériter  VinsuUe  que  me  fait  votre  Altesse. 
«  Si  mon  père  a  été  muletier  du  défunt  père  de 
«  votre  Altesse,  c'est  ce  que  je  ne  sais  pas;  mais 
«  si  cela  est  vrai,  dans  ce  cas,  il  était  le  muletier 
«  d'un  prince  noble  et  courageux,  et  il  serait  à 
«  désirer  que  pour  la  gloire  des  armes  de  votre 
«  Altesse,  il  y  eût  à  votre  cour  beaucoup  de  înule- 
«  tiei's  de  ma  qualité,  car  jamais  vos  ennemis 
«  n'auraient  V audace  d'entrer  jusqu'au  cœur  du 
«  royaume  et  de  vous  y  outrager.  »  Cette  fière  ré- 
ponse resta  sans  répHque  et  impunie. 

D.  Henri  continua  sa  marche  sur  Lisbonne  qui 
n'avait  ni  murailles  ni  fortifications  ;  les  Castillans 
entrèrent  par  les  portes  de  Santo  Antào,  et  se 
logèrent  dans  le  couvent  de  S.  Francisco.  Toute- 
fois, les  habitants  de  Lisbonne  avaient  la  ferme 
résolution  de  défendre  courageusement  leur  ville, 
et  ils  le  firent  avec  tant  de  valeur  que  D.  Henri 
lui-même  ne  cessait  de  s'en  émerveiller.  D.  Diogo 
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LopesPacheco,  qui  outre  l'assassinat,  porta  l'infa- 
mie à  son  comble,  en  embrassant  la  cause  des 
ennemis  de  sa  patrie,  envoya  deux  de  ses  amis 
pour  corrompre  les  habitants,  afin  qu'ils  livras- 
sent la  ville  au  roi  de  Castille,  mais  l'un  d'eux  fut 
lapidé,  et  le  second  périt  attaché  aux  ailes  d'un 
moulin. 

Pendant  ce  temps,  les  Castillans  prenaient  la 
ville  de  Cascaes,  située  à  l'embouchure  du  Ta.2^e, 
tandis  que,  dans  les  environs  de  Lisbonne,  les 
Portugais  brûlaient  toutes  les  maisons  afin  que 
l'ennemi  n'en  tirât  pas  de  secours. 

Vera  de  loda  a  provincia,  que  de  hum  Brigo, 

Se  foi,  jâ  teve  o  nome  derivado; 

Das  terras  que  Fernando,  e  que  Rodrigo, 

Ganharam  do  lyranno  e  Mauro  eslado. 

Nào  estima  m  das  armas  o  péri  go 

Os  que  corlando  \ào  co'o  duro  arado 

Os  campos  Leonezes,  cuja  gente 

Co'os  Mouros  foi  nas  armas  excellente. 

{Canio  4,  eslancia  8). 

Nous  citerons  le  trait  d'héroïsme  d'un  gentil- 
homme portugais,  Nuno  Gonzalves  qui,  étant 
tombé  entre  les  mains  du  vainqueur,  laissa  son 
fils  dans  le  château  de  Faria,  dont  il  était  le  gou- 
verneur. Craignant  que  son  fils  ne  livrât  le  châ- 
teau pour  sa  rançon,  il  pria  le  commandant  cas- 
tillan de  le  faire  accompagner  jusque  là,  et  qu'il 
lui  ferait  remettre  les  clefs  du  château.  Lorsqu'il 
fut  près  des  murailles,  il  fit  appeler  son  fils  et  lui 
défendit  de  se  rendre,  et  de  se  laisser  ensevelir 
sous  les  ruines  du  château  plutôt  que  de  le  livrer. 
Les  Castillans,  furieux  de  se  voir  ainsi  trompés. 
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au  lieu  d'admirer  une  action  si  généreuse  se  jetè- 
rent sur  lui  et  le  mirent  en  pièces. 

En  présence  de  tant  de  désastres  et  à  la  vue  de 
tant  de  loyauté,  le  roi  D.  Fernando,  toujours  à 
Santarem,  voyait  avec  indifférence  ravager  tout 
son  royaume,  et  vivait  au  milieu  des  délices  qu'il 
goûtait  dans  la  société  de  la  reine  : 

Ou  foi  que  o  coraçào  sujeito  e  dado 
Ao  viciu  vil,  de  quem  se  vio  rendido, 
Molle  se  fez,  e  fraco;  e  bem  parece, 
Que  um  baixo  amor  os  fortes  enfraquece. 

{Canlo  3,  cslancia  139). 

Néanmoins,  les  choses  eurent  un  terme  ;  le  pape 
envoya  son  légat  aux  cours  de  Portugal  et  de 
Castille,  chargé  d'étabhr  une  paix  durable  entre 
les  deux  pays;  cette  négociation  rencontra  mille 
obstacles;  la  haine  qui  existait  entre  les  deux 
nations,  l'inconstance  de  D.  Fernando,  l'orgueil 
de  D.  Henri  qui  avait  pour  lui  le  succès,  tout 
contribua  au  mauvais  résultat  de  cette  médiation. 

Toutefois  un  traité  de  paix  fut  signé  par  lequel 
les  deux  pays  devaient  s'unir  à  la  France  pour 
faire  la  guerre  à  l'Angleterre;  les  Portugais  furent 
tenus  pendant  trois  ans  de  fournir  une  armée  à 
la  Castille,  dans  le  cas  où  elle  serait  attaquée; 
ils  devaient  aussi  refuser  toute  espèce  de  muni- 
tions aux  Anglais  qui  débarqueraient  en  Portugal, 
et  renvoyer  tous  les  Castillans  qui  s'y  seraient 
réfugiés,  à  la  condition  que  le  roi  de  Castille  leur 
pardonnerait  les  crimes  pour  lesquels  ils  avaient 
quitté  leur  pays;  en  outre,  le  Portugal  était  obligé 
de  donner  en  otage,  pour  la  garantie  du  traité, 
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les  places  de  Viseu,  Miranda,  Pinhel,  Almeida, 
Celourico,  Linliares  etSegura,  ainsi  que  quelques 
genlilliommes  et  principaux  habitants  de  Lis- 
bonne, de  Porto  et  de  Santarem.  Ainsi  se  termina 
cette  guerre  cruelle  qui  devait  causer  la  ruine 
inévitable  d'un  des  deux  royaumes,  sinon  de  tous 
les  deux  ensemble. 

Une  fois  ce  traité  conclu  et  signé,  dans  lequel 
ce  fut  la  Castille  qui  dicta  les  lois,  D.  Fernando 
s'abandonna  plus  que  jamais  à  ses  plaisirs,  mais 
comme  son  trésor  était  épuisé,  et  qu'il  ne  pouvait 
satisfaire  les  incessants  caprices  de  son  caractère 
inconstant,  il  fit  fondre  toutes  les  anciennes  mon- 
naies, ce  qui  fit  que  ses  sujets  perdirent  la  moitié 
sur  les  nouvelles  qui  furent  émises. 

1377.  —  D=*  Leonor,  qui  n'avait  jamais  eu  d'en- 
fant mâle,  craignait  que  la  couronne  ne  passât  à 
l'infant  D»  Joào,  fils  de  D»  Ignez;  elle  fit  donc  en 
sorte  que  ce  prince  épousât  une  de  ses  sœurs, 
U^  Maria  Telles,  et  fut  cause  qu'il  poignarda  sa 
femme,  aveuglé  qu'il  était  par  la  jalousie  que  la 
reine  lui  avait  suggérée,  accusant  sa  sanir  d'adul- 
tère, ce  qui  était  une  atroce  calomnie.  Par  cette 
combinaison  abominable  elle  parvint  à  ses  fins, 
vu  que  D.  .ïoâo  s'enfuit  de  la  Cour,  étant  devenu 
un  objet  d'horreur  pour  tous,  et  perdit  ainsi  toute 
espérance  de  succéder  au  trône.  C'est  ainsi  que  les 
sangiaates  amours  d'un  fils  de  D^^  Ignez  et  de 
D.  Pedro  continuèrent  le  drame  de  l'époque  pré- 
cédente. 

Il  restait  encore  D.  Diniz,  né  de  cette  funeste 
union  de  D.Pedro;  ce  prince  ayant  refusé  de  baiser 
la  main  de  Leonor  lorsque  celle-ci  fut  déclarée 
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reine  de  Portugal,  en  disant  :  «  qu'il  n'était  pas 
né  pour  baiser  la  7nain  d'une  femme  comme  D^Leo- 
nor,  tandis  que  celle-ci  était  née  pour  la  lui  bai- 
ser, »  la  proscription  fut  la  réponse  a  cette  in- 
jure; D.  Diniz  se  vit  forcé  de  voyager,  errant  sur 
les  mers  du  Nord;  il  fut  retenu  en  captivité  sur  les 
bords  de  Flessingue  et  nous  l'avons  déjà  vu  dans 
les  troupes  castillanes  levées  contre  le  Portugal. 

1380.  —  Le  roi  D.  Fernando  qui,  en  vérité,  ne 
savait  jamais  ce  qu'il  désirait,  voulut  changer  les 
articles  du  dernier  traité  qu'il  avait  conclu  en 
1373  avec  D.  Henri  de  Tràstamare;  pour  cela  il  fit 
parler  à  D.  Joào  Fernandes  Andeiro,  qui  ayant  été 
banni  du  Portugal  était  le  favori  du  comte  de  Cam- 
bridge, afin  qu'en  Angleterre  où  il  s'était  réfugié 
il  fit  en  sorte  que  ce  prince  et  son  frère  le  duc  de 
Lancastre  s'alliassent  avec  lui  s'il  venait  à  faire  la 
guerre  au  roi  de  Castille.  Andeiro  étant  revenu 
aussitôt  en  Portugal  pour  rendre  compte  ali  roi 
de  sa  mission,  le  monarque,  pour  mieux  cacher 
ses  desseins,  le  fit  prendre  et  renfermer  dans  la 
tour  d'Estremoz,  sous  prétexte  qu'il  était  rentré 
en  Portugal  sans  son  autorisation;  toutefois,  il 
allait  le  voir  très  souvent  en  secret,  et  y  condui- 
sait la  reine  qui,  par  son  ordre,  y  allait  quelque- 
fois seule. 

D.  Joào  Fernandes  Andeiro  était  bien  fait,  svelte, 
spirituel  et  hardi  ;  il  parlait  avec  grâce  et  avait  le 
talent  de  divertir  les  femmes,  de  sorte  que 
D»  Leonor,  oubliant  ses  devoirs,  sa  dignité  et  tout 
ce  que  le  roi  faisait  pour  elle,  se  rendit  aux  désirs 
d"Andeiro  à  qui,  plus  tard,  elle  fit  donner  le  titre 
de  comte  d'Ourem, 
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Cependant,  les  relations  coupables  de  la  reine 
et  d'Andeiro  ne  tardèrent  pas  à  être  découvertes; 
ce  fut  la  femme  de  ce  dernier  qui  s'aperçut  la  pre- 
mière de  la  passion  que  D»  Leonor  avait  conçue 
pour  son  mari,  et  fit  en  sorte  que  le  Maître  d'Aviz, 
ennemi  déclaré  de  la  reine,  en  fût  informé.  D»  Leo- 
nor l'ayant  appris,  ne  douta  pas  que  ses  amours 
étant  divulguées  n'arrivassent  aux  oreilles  du  roi 
par  l'intermédiaire  du  Maitre  d'Aviz,  et  pour  cela, 
elle  chercha  à  ce  que  ce  fût  D.  Fernando,  lui- 
même,  qui  fit  mourir  l'infaîit  :  elle  lui  montra 
différentes  lettres  fausses  contenant  des  traités 
entre  lui  et  le  roi  de  Castille  et  contre  les  intérêts 
du  roi;  D.  Fernando,  sans  plus  d'examen,  donna 
l'ordre  d'arrêter  l'infant,  ainsi  que  son  favori, 
Gonzalves  Vasco  d'Avezedo,  égalemeat  l'objet  de 
la  haine  de  la  reine,  et  pour  la  même  cause. 

Cependant,  la  reine,  voyant  que  D.  Fernando 
n'ordonnait  pas  la  mort  des  prisonniers,  envoya 
par  deux  fois  l'ordre  secret  au  nom  du  roi  de  tuer 
l'infant  et  son  favori  dans  leur  prison.  Vasco 
Martins,  chargé  d'exécuter  ces  ordres,  n'osant 
commettre  un  tel  crime,  alla  trouver  le  roi  et  lui 
montra  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de  la  reine. 

Ce  fut  alors  que  D.  Fernando,  instruit  de  la 
duplicité  de  D^  Leonor,  donna  des  ordres  formels 
pour  que  la  vie  de  l'infant  et  de  son  favori  fût  res- 
pectée. La  reine  se  désespérait  d'avoir  échoué 
dans  son  criminel  projet,  mais  ne  voulant  pas 
augmenter  les  soupçons  du  roi,  elle  soUicita  elle- 
même  la  liberté  des  prisonniers,  et  le  jour  même 
qu'ils  sortirent  de  prison,  elle  les  invita  à  diner 
avec  elle. 
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On  comprendra  difficilement  que  D.  Fernando, 
en  même  temps  qu'il  songeait  à  faire  la  guerre  à 
la  Castille,  se  soit  avisé  de  faire  démolir  les  mu- 
railles d'Evora,  l'œuvre  la  plus  complète  et  la  plus 
ancienne  qu'il  y  eût  en  Europe.  Ces  murailles 
avaient  été  construites  en  pierres  de  taille  par 
Sertorius;  elles  étaient  larges,  fortes  et  avaient 
de  très  hautes  tours  sur  leurs  angles;  malgré 
cela  le  roi  n'hésita  pas  à  faire  détruire  ce  véné- 
rable monument  de  la  grandeur  romaine,  et  cela 
pour  en  tirer  de  l'argent! 

1381.  —  La  guerre  étant  déclarée  ouvertement, 
la  flotte  portugaise  prit  la  mer,  mais  elle  fut  mise 
en  déroute  et  capturée  ainsi  que  son  amiral. 
Après  cette  victoire,  les  Castillans  enflammés  du 
désir  d'attiser  le  feu  de  cette  guerre  à  laquelle  ils 
n'avaient  donné  aucune  cause,  entrèrent  en  Por- 
tugal et  firent  de  grands  ravages  sur  la  frontière. 
Le  roi  de  Castille  commandait  son  armée  en  per- 
sonne; il  alla  assiéger  la  place  d'Almeida,  et  en 
même  temps  envoya  faire  le  siège  de  la  place 
d'Elvas. 

Ce  fut  alors  que  l'infant  D.  Joào,  un  des  fils 
d'Ignez  de  Castro,  qui  s'était  retiré  en  Castille 
après  avoir  poignardé  son  innocente  femme,  vint 
s'offrir  au  service  du  roi  de  Castille  qui  accepta 
ses  offres  ;  l'infant  partit  aussitôt  pour  Séville  afin 
de  corrompre  les  prisonniers  portugais  qui  s'y 
trouvaient,  de  les  embarquer  avec  lui,  et  d'aller 
ensuite  donner  sur  Lisbonne  ;  mais  cette  tentative 
fut  déçue,  car  ces  dignes  Portugais  refusèrent 
d'être  déloyaux  envers  leur  patrie,  en  combat- 
tant contre  elle. 
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Le  secours  des  Anglais,  que  ceux-ci  envoyèrent 
dans  le  milieu  de  l'année,  fut  plus  onéreux  qu'utile 
aux  Portugais  ;  ces  alliés  se  conduisaient  dans  le 
royaume  comme  s'ils  eussent  été  en  pays  ennemi. 
tuant,  violant,  dérobant,  enfin,  faisant  tout  ce  que 
la  fureur  de  la  guerre  peut  inspirer  à  la  licence 
soldatesque;  ils  excitèrent  à  tel  point  l'indigna- 
tion des  Portugais  que  ceux-ci  prirent  le  parti  de 
tuer  tous  les  étrangers  qu'ils  rencontraient  dans 
des  lieux  écartés. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Fernào  Lopes  :  * 
a  Aussitôt  que  ces  Anglais  furent  logés  à  Lisbon- 
«  ne,  ils  se  comportèrent  comme  des  hommes  qui 
«  venaient  non  pour  défendre  le  pays,  mais 
«  comme  s'ils  y  eussent  été  appelés  pour  lui  faire 
«  tout  le  mal  possible,  le  détruire  et  outrager  les 
<  habitants;  ils  commencèrent  à  se  répandre  dans 
a  la  ville  et  ses  environs,  tuant,  volant  et  violen- 
«  tant  les  femmes  ;  ils  se  montraient  ailiers  et  in- 
«  solents  envers  tous,  comme  si  ceux-ci  eussent 
tt  été  leurs  mortels  ennemis  et  qu'ils  eussent  le 
«  droit  d'opprimer,  et  personne  n'osait  se  défen- 
«  dre  contre  eux,  dans  la  grande  crainte  que  les 
«  Portugais  avaient  du  roi;  car  celui-ci  avait  fait 
«  défense  qu'aucun  ne  leur  fit  de  mal,  vu  le  grand 
«  besoin  qu'il  avait  d'eux  et  se  souciait  peu  ou 
«  point  que  ces  hommes,  qui  venaient  pour  l'aider 
«  et  dont  il  espérait  de  grands  avantages,  fissent 
«  tant  de  mal  à  son  pays.  » 

138:2.  —  Au  commencement  de  cette  année-là, 

1  —  Feroâo  Lopes^  premier  historien  portugais,  secrétaire 
du  roi  D.  Duarte,  écrivit  la  chronique  des  Rois  depuis  le  comte 
Henrique  jusqu'au  Roi  Aft'ons.o  5°. 

7. 


118  LE    PORTUGAL    DE   CAMÔES 

l'armée  castillane  sortit  des  ports  de  la  Biscaye  et 
entra  dans  le  Tage;  elle  débarqua  en  vue  de  Lis- 
bonne, brûlant  et  ravageant  tout  ce  qu'il  y  avait 
sur  les  côtes,  et  livrèrent  aux  flammes  les  pa- 
lais royaux  :  Xabregas,  Frielas  et  Villa-Nova  da 
Rainha. 

D.  Nuno  Alvares  Pereira  que  nous  avons  déjà 
vu  armer  chevalier  à  l'âge  de  treize  ans  par  la 
reine  Leonor,  informé  que  les  Castillans  avaient 
débarqué  dans  le  port  de  Lisbonne,  prit  avec  lui 
24  chevaliers  et  30  archers,  et  s'en  alla  attendre 
l'ennemi  à  la  pointe  d'Alcantara.  Lorsque  les  Cas- 
tillans arrivèrent  sur  la  plage,  D.  Nuno  n'hésita 
pas  à  les  attaquer;  mais  une  partie  des  siens, 
effrayée  par  le  nombre  des  ennemis,  prit  la 
fuite  et  les  autres  refusèrent  de  combattre.  D. 
Nuno  s'élança  contre  les  Castillans  et  au  pre- 
mier coup  qu'il  donna,  il  vit  sa  lance  se  briser  en 
deux;  aussitôt  il  mit  l'épée  à  la  main,  écarta,  tua 
ou  renversa  tous  ceux  qui  osèrent  lui  faire  résis- 
tance. L'ennemi,  furieux  et  honteux  de  ce  qu'un 
homme  seul  opposât  tant  de  résistance,  l'attaqua 
avec  tant  de  violence  que  les  coups  pleuvaient  sur 
D.  Nuno,  qui  seulement  ressentit  les  blessures 
qu'il  recevait  lorsque  son  cheval  tomba  mort;  il 
mit  aussitôt  pied  à  terre  et  continua  à  se  dé- 
fendre. Les  Portugais,  qui  observaient  ce  combat 
si  inégal,  eurent  honte  de  leur  inertie  et  accou- 
rurent au  secours  de  leur  chef,  et  alors  les  Cas- 
tillans ne  pouvant  résister  à  leurs  coups,  rejoi- 
gnirent leurs  embarcations  et  D.  Nuno  retourna 
triomphant  à  Lisbonne;  il  n'était  alors  âgé  que 
de  vingt  ans. 
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Cette  lutte  eut  enfin  un  terme;  une  paix  fut 
conclue  dont  les  conditions  étaient  qu'on  livrerait 
aux  Portugais  22  galères  qui  leur  avaient  été 
prises,  et  que  quant  aux  places  on  les  rendrait 
de  part  et  d'autre;  les  Castillans  devaient,  en 
outre,  fournir  des  navires  aux  Ano:lais  avec  tout 
ce  qui  leur  serait  nécessaire  pour  qu'ils  pussent 
retourner  dans  leur  pays.  Il  fut  convenu,  d'autre 
part,  que  l'infant  de  Castille,  D.  Ferdinand,  épou- 
serait D^  Brites,  fille  du  monarque  portugais,  bien 
qu'elle  fût  fiancée  au  fils  du  comte  de  Cambridge 
qui  de  son  côté  ne  savait  rien  de  cette  négocia- 
tion. 

Après  la  mort  de  la  reine  de  Castille,  le  roi  de 
Portugal  fit  offrir  au  roi  de  Castille  la  main  de  sa 
fille,  en  remplacement  de  D.  Ferdinand.  D.  Jean 
accepta  et  finalement  épousa  D»  Brites,  qui  ainsi 
fut  fiancée  cinq  fois  :■  la  première  à  D.  Fradique, 
duc  de  Benevento,  la  deuxième  avec  D.  Henri,  in- 
fant de  Castille,  la  troisième  avec  Edouard,  fils  du 
comte  de  Cambridge,  la  quatrième  avec  D.  Ferdi- 
nand, frère  de  D.  Henri,  et  enfin  la  cinquième 
avec  le  roi  D.  Jean  ;  ces  fiançailles  successives 
furent  le  résultat  de  l'inconstance  et  de  la  poli- 
tique du  roi  D.  Fernando. 

A  la  nouvelle  de  cette  paix  si  désirée,  les  Cas- 
tillans et  les  Portugais,  fatigués  d'une  guerre  dé- 
sastreuse et  surtout  de  la  présence  des  Anglais 
qu'ils  haïssaient  presque  autant  les  uns  que  les 
autres,  se  jetèrent  à  genoux,  et  dans  les  deux 
camps  opposés  remercièrent  Dieu  de  ne  les  avoir 
pas  abandonnés. 

1383.  —  D.  Fernando  ne  put  jouir  longtemps 
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de  la  tranquillité  qui  succéda  à  cette  guerre  dont 
il  avait  été  lui-même  le  principal  auteur,  car  il 
mourut  dans  la  même  année  d'une  maladie  dont 
les  funestes  suites  étaient  depuis  longtemps  pré- 
vues; il  fut  enterré  dans  le  couvent  de  S.  Fran- 
cisco de  Santarem,  à  côté  de  sa  mère  D^  Cons- 
tança,  première  femme  de  D.  Pedro  1**. 

D.  Fernando  fut  peu  pleuré;  avant  de  rendre 
le  dernier  soupir,  il  demanda  publiquement  par- 
don au  Portugal  de  tous  les  maux  qu'avaient 
causés  sa  mollesse  et  sa  légèreté  : 

Do  peccado  tiveram  sempre  a  pena 
Muitos,  que  Deos  o  quiz,  e  permiUio; 
Os  que  foram  roubar  a  bella  Helena; 
E  com  Apio  tambem  Tarquino  o  vio  : 
Pois  por  quein  David  sancto  se  condena? 
Ou  quem  o  Tribu  ibaslre  deslruio 
De  Benjamin?  Bem  claro  no-lo  ensina 
Por  Sara  Pharaô,  Sichem  por  Dina. 

{Canto  3,  eslancia  140). 

Toutefois,  il  mit  un  frein  au  luxe  des  vêtements 
et  des  équipages,  restreignit  les  jeux  publics, 
punit  les  vagabonds  et  les  força  à  travailler;  en 
outre,  il  publia  une  loi  par  laquelle  fut  prohibée 
l'aliénation  des  biens  en  faveur  des  couvents. 

Aussitôt  après  son  avènement  au  trône,  il  s'oc- 
cupa à  faire  réparer  les  fortifications  de  certaines 
places,  les  fit  garnir  des  munitions  indispensables, 
et  fit  bâtir  de  nouveaux  édifices;  enfin,  ce  fut 
sous  son  règne  qu'on  éleva  les  fortifications  qui, 
pendant  si  longtemps,  entourèrent  la  ville  de 
Lisbonne. 


INTERRÈGNE 


Le  maître  d'Avîz 

Fils  naturel  de  D.  Pedro  1°  —  Gouverneur  et  défenseur 
du  royaume  (1383-1385) 

Le  jour  où  mourut  le  roi  D.  Fernando,  le  Por- 
tugal se  trouva  dans  la  situation  la  plus  critique 
et  la  plus  compliquée  ;  la  régence  devait  nécessai- 
rement être  remise  entre  les  mains  de  D^  Leonor 
que  le  peuple  détestait  et  méprisait  ;  en  outre  le 
roi  de  Castille  réclamait  une  couronne  à  laquelle, 
disait-il,  il  avait  des  droits  incontestables  par  son 
mariage  avec  D»  Brites,  fille  du  roi  D,  Fernando. 

D»  Leonor  prit  à  cœur  les  intérêts  de  son  gen- 
dre et  chargea  quelques  gentilshommes  d'arborer 
Fétendard  royal  et  d'aller  dans  les  rues  des  villes 
où  les  gouverneurs  proclamaient  D^  Brites  comme 
héritière  de  la  couronne;  mais  ils  furent  si  mal 
reçus  qu'ils  coururent  risque  de  la  vie,  vu  que  les 
habitants  de  Lisbonne,  de  Santarem  et  d'autres 
villes  se  soulevèrent  et  voulurent  les  mettre  en 
pièces. 

D.  Joào,  fils  aine  de  D^  Ignez,  éleva  également 
ses  prétentions,  mais  c'était  du  fond  d'une  prison 
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OÙ  le  roi  de  Gastille  l'avait  fait  incarcérer,  et  en 
dépit  des  sympathies  de  la  population  de  Lis- 
bonne, ses  espérances  étaient  peu  fondées;  or, 
sans  en  excepter  l'infant  D.  Diniz,  il  n'y  avait  au- 
cun prétendant  qui  ne  cherchât  à  former  un  parti. 

Au  milieu  de  tous  ces  esprits  inquiets  et  ambi- 
tieux, l'homme  que  la  Providence  destinait  au 
•Portugal  montrait  la  tranquillité  d'une  âme  forte 
et  intrépide.  C'était  I).  Joào,  Maître  d'Aviz,  que 
nous  avons  déjà  mentionné  au  commencement  du 
règne  de  D.  Pedro  i°. 

Il  était  né  à  Lisbonne,  et  son  père  lui  avait  con- 
féré la  Maîtrise  d'Aviz  lorsqu'il  était  seulement 
âgé  de  sept  ans.  Quelques  historiens  rapportent 
que  sa  mère  était  génoise  et  noble;  mais  l'opi- 
nion la  plus  répandue  lui  donne  pour  mère  une 
dame  de  la  Galice,  nommée  D^^  Theresa  Lourença. 

La  haine  véhémente  que  lui  voua  toujours  la 
reine  D»  Leonor  produisit  ses  fruits  ;  nous  avons 
déjà  vu  que  cette  animosité  l'avait  privé  momen- 
tanément de  la  liberté  et  l'avait  exposé  à  perdre 
la  vie  par  le  fait  des  machinations  de  cette  femme 
perfide.  Déjà  quelque  temps  avant  sa  mort,  le 
roi,  bien  qu'il  connût  l'infidélité  de  la  reine  et 
qu'il  eût  toujours  devant  les  yeux  celui  qu'elle 
lui  préférait,  n'osait  le  punir,  toutefois  il  s'en  était 
ouvert  au  Grand-Maître  d'Aviz  qui,  haïssant  le 
comte  Andeiro  et  désirant  trouver  une  occasion 
de  satisfaire  sa  haine  et  de  venger  l'insulte  faite 
à  son  frère,  s'était  chargé  de  le  défaire  de  l'inso- 
lent favori  de  la  reine;  mais  le  roi  étant  tombé 
dangereusement  m.alade,  sa  mort  avait  suspendu 
celle  du  comte  Andeiro. 
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Le  premier  acte  de  D.  Joào,  après  la  mort  du 
roi,  fut  celui  de  grand  justicier,  et  cet  épisode  est 
une  des  pages  les  plus  dramatiques  de  son  his- 
toire :  Sous  le  prétexte  de  recevoir  les  ordres  de 
la  reine  Leonor,  au  moment  où  il  était  urgent  de 
défendre  les  frontières  du  royaume  contre  les 
invasions  des  Espagnols,  il  se  rendit  au  palais, 
accompagné  de  ses  amis  et  de  ses  favoris,  et  entra 
avec  toute  sa  suite  dans  l'appartement  de  la  reine 
où  se  trouvait  alors  le  comte  Andeiro;  après  s'être 
entretenu  sur  l'état  actuel  des  choses  vint  l'heure 
du  diner,  et  le  comte  Andeiro  invita  le  Grand- 
Maître  ;  celui-ci  le  remercia,  et  lui  dit  qu'il  désirait 
lui  parler  avant  de  se  retirer.  Us  passèrent  dans 
une  autre  salle  et  là  dans  l'embrasure  d'une 
croisée,  le  Grand-Maître,  après  avoir  parlé  au 
comte  avec  une  grande  animation,  lui  plongea 
son  poignard  dans  le  cœur  ;  les  gens  du  comte 
Andeiro,  épouvantés,  s'enfuirent  par  les  toits  du 
p'alais,  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  tuât  comme 
leur  maître  : 

Mas  elle  em  fim,  com  causa  deshonrada, 
Diante  délia  a  ferro  frio  morre. 
De  oulros  muitos  na  morte  acompanhado  ; 
Que  tudo  0  fogo  erguido  queima,  e  corre  : 

{Canlo  4,  estancia  5). 

La  reine,  effrayée  parle  bruit  qu'elle  entendait, 
voulait  s'enfuir,  mais  on  l'en  empêcha,  et  peu 
d'instants  après  on  lui  fit  connaître  la  mort  du 
comte.  Les  premières  paroles  qu'elle  prononça 
sous  l'impression  de  la  douleur  furent  :  «  Ah! pauvre 
comte,  tu  meurs  sans  être  coupable;  demain,  sur  le 
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bûcher,  je  prouverai  incontestablement  ton  inno- 
cence. y>  Elle  faisait  ainsi  allusion  au  moyen  par 
lequel,  dans  ce  temps-là,  les  inculpés  se  discul- 
paient du  crime  d'adultère. 

Elle  fit  ensuite  demander  au  Grand-Maitre  si 
elle  aussi  devait  se  préparer  à  mourir,  mais  D. 
Joào  lui  répondit  qu'elle  n'avait  rien  à  craindre 
pour  sa  vie. 

Tandis  que  cela  se  passait,  les  gens  du  Grand- 
Maître  parcouraient  la  ville,  criant  que  dans  le 
palais  on  assassinait  leur  maitre;  aussitôt  le 
peuple  sortit  en  fureur,  et  courant  au  palais,  vou- 
lut briser  les  portes;  mais  D.  Joào  se  montra  à 
une  fenêtre  et  apaisa  le  tumulte.  La  population 
de  Lisbonne  ne  se  contenta  pas  de  s'être  fait 
craindre  des  gens  du  palais,  elle  trempa  ses 
mains  dans  le  sang  des  criminels  et  même  des 
innocents  qui  lui  paraissaient  suspects  : 

Alteradas  enlâo  do  Reino  as  gentes, 

Co'o  odio  que  occupado  os  peitos  tinha, 

Absolutas  cruezas,  e  évidentes, 

Faz  do  povo  o  furor,  por  onde  vinha  : 

Matando  vào  amigos,  e  parentes. 

Do  adultero  Conde,  e  da  Rainha, 

Com  quem  sua  incontinencia  deshonesta 

Mais,  despois  de  viuva,  manifesta. 

{Canlo  4,  eslancia  4), 

D.  Martim,  évêque  de  Lisbonne,  entendant  le 
bruit  qui  retentissait  dans  la  ville,  monta  sur  la 
tour  de  la  cathédrale  avec  le  prieur  de  Guimarâes 
et  une  autre  personne,  et  fit  sonner  la  cloche 
d'alarme;  le  peuple  crut  que  c'était  le  comte  An- 
deiro  ;  il  monta  en  furie  et  se  jetant  sur  l'évêque 
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et  ses  compagnons,  ceux-ci  furent  précipités  du 
haut  de  cette  tour  ;  leurs  cadavres  restèrent  quel- 
ques jours  exposés  à  la  rigueur  du  temps  et  dé- 
chirés par  les  chiens  : 

Quem  como  Astyanax  precipitado 
(Sem  Ihe  valerem  ordens)  de  alla  torre; 
A  quem  ordens,  nein  aras,  nem  respeito; 
Quem  nu  por  ruas,  e  em  pedaços  feito. 

(Canto  4,  esiancia  5). 

Le  Grand-Maître,  aussitôt  après  son  dîner,  re- 
tourna au  palais,  accompagné  du  comte  de  Bar- 
cellos,  pour  demander  pardon  à  la  reine,  non  de 
la  mort  du  comte,  mais  d'avoir  tué  celui-ci  dans 
l'intérieur  du  palais,  et  pour  l'assurer  qu'il  s'ef- 
forcerait de  lui  faire  perdre  le  souvenir  de  cette 
action  en  lui  rendant  tous  les  services  possibles. 
D«  Leonor,  qui  avait  toujours  présente  devant  les 
yeux  l'image  sanglante  de  son  amant,  ne  put  le 
voir  sans  horreur;  elle  ne  voulut  pas  accepter  ses 
excuses,  et  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à  Lis- 
bonne, se  retira  le  même  soir  à  Alemquer,  accom- 
pagnée de  ses  parents  et  plusieurs  autres  gen- 
tilshommes, tous  ennemis  du  Grand-Maître.  On 
rapporte  que  lorsque  D'»  Leonor  sortit  de  Lis- 
bonne, elle  se  retourna  et  s'écria  :  «  Ville  ingrate 
et  délogale,  que  le  ciel  permette  que  je  puisse  te  voir 
la  proie  des  flammes!  » 

Parmi  les  nobles  du  royaume,  le  Grand-Maître 
d'Aviz  rencontra  un  ami  sincère  et  dévoué  qui 
occupe  le  plus  haut  rang  dans  l'histoire  de  Portu- 
gal; ce  fut  D.  Nuno  AlvaresPereira,  de  qui  nous 
avons  déjà  parlé  sous  le  règne  de  D.  Fernando.  Son 


126  LE    PORTUGAL  DE    CAMOES 

père  était  D.  Alvares  Pereira,  prieur  de  Grato, 
et  sa  mère  qui  appartenait  également  à  la  plus 
haute  noblesse  se  nommait  D»  Iria  Gonzalves  de 
Carvallial.  Le  jeune  chevalier  épousa  une  dame 
noble,  D-'  Leonor  d'Alvim  et  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard,  il  y  eut  de  ce  mariage  une  généra- 
lion  de  rois  dont  s'enorgueiUil  le  pays. 

Après  le  départ  de  la  reine,  le  Grand-Maitre, 
voulant  savoir  jusqu'à  quel  point  il  pouvait 
compter  sur  l'affection  des  Portugais,  feignit  plu- 
sieurs fois  d'être  triste  et  pensif,  comme  s'il  avait 
le  dessein  de  quitter  le  royaume,  sous  le  prétexte 
que  ses  ennemis  étaient  beaucoup  plus  puissants 
que  lui,  mais  plus  il  paraissait  vouloir  quitter  le 
pays,  plus  le  peuple  s'efforçait  de  le  retenir.  On  le 
cernait  pour  ainsi  dire  chez  lui,  dans  les  rues, 
sur  les  places  ;  tous  imploraient  sa  protection  tant 
on  était  persuadé  que  les  deux  fils  d'Ignez  de 
Castro,  prisonniers  en  Castille,  n'en  pourraient 
jamais  sortir;  ceux  mêmes  qui  étaient  contre  lui 
se  rangèrent  de  son  i^ôté  et  insistèrent  auprès  de 
lui  pour  qu'il  s'emparât  du  pouvoir. 

A  ce  sujet,  voici  ce  que  nous  lisons  dans  Pedro 
de  Mariz  :  *  «  Et  lorsque  le  Maître  d'Aviz  vint  à 
«  cette  ville  de  Coimbra,  il  y  fut  reçu  par  une 
«  procession  solennelle,  et  pendant  plus  d'une 
«  heure  accompagné  par  un  grand  nombre  de 
«  jeunes  gens  et  d'enfants  de  la  ville  qui,  de  leur 
«  propre  mouvement  en  sortirent,  montés  sur 
«  des  bâtons  en  guise  de  chevaux  de  bois  ;  d'au- 
«  très  avaient  des  lances  ornées  de  pennons  et 

1  —  Tome  1,  pag.  212. 
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«  de  bannières  embellies  à  leur  fantaisie  ;  ils  vê- 
te naient  joyeusement  par  troupes,  courant  au- 
«  devant  de  lui,  acclamant  à  haute  voix,  Portugal, 
«  Portugal,  pour  le  roi  D.  Joào  notre  roi;  qu'il 
«  vienne  à  la  bonne  heure.  » 

Nous  lisons  dans  une  vieille  chronique,  mais 
sans  y  ajouter  foi,  qu'à  Evora  une  enfant  à  la 
mamelle,  n'ayant  pas  encore  l'usage  de  la  parole, 
s'était  dressée  sur  son  berceau  en  entendant  pro- 
noncer le  nom  du  Grand-Maître,  et  élevant  la  main 
s'était  écriée  :  Portugal,  Portugal,  pour  ton  nou- 
veau roi  Dom  Joào!  Camôes  lui-même  rappelle 
cette  légende  dans  la  stance  suivante  : 

Ser  isto  ordenaçâo  dos  Céos  divina, 
For  signaes  muito  claros  se  mostrou, 
Quando  em  Evura  a  voz  de  huma  menina, 
Ante  tempo  fallando,  o  nomeou; 
E  como  cousa  em  fim  que  o  Céo  destina. 
No  berço  o  corpo,  e  a  voz  alevantou  : 
Portugal,  Portugal,  alçando  a  mâo. 
Disse,  pelo  Rei  novo,  Dom  Joào. 

{Canto  â,  estancia  3). 

Le  Grand-Maître  d'Aviz  céda  ou  feignit  de  céder 
aux  instances  de  la  nation,  et  par  le  peuple  et  une 
partie  de  la  noblesse  fut  déclaré  régent  et  pro- 
tecteur du  royaume.  A  cet  effet,  on  convoqua  une 
assemblée  dans  un  endroit  public  et  comme  quel- 
ques gentilshommes  hésitaient  sur  le  parti  qu'ils 
devaient  prendre,  un  tanneur,  nommé  Affonso 
Yanes,  se  leva  au  milieu  de  l'assemblée,  et  l'épée 
à  la  main  et  les  yeux  entlammés  de  colère  con- 
traignit ceux  qui  paraissaient  être  opposés  au 
Grand-Maître  à  se  déclarer  en  sa  faveur. 
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Le  roi  d'Espagne  soutenait  toujours  les  préten- 
tions que  nous  lui  avons  vu  élever  après  la  mort 
du  roi  Fernando  ;  il  fit  passer  en  Portugal  plusieurs 
corps  d'envahissement  et  entretint  des  relations 
avec  la  reine  D»  Leonor,  fondant  ses  espérances 
sur  l'aversion  que  le  Maitre  d'Aviz  avait  inspirée 
à  la  maîtresse  du  comte  Andeiro  : 

Por  isso  Leonor,  que  o  sentimenlo 
Do  morto  Conde  ao  mundo  descobrio, 
Faz  contra  Lusitania  vir  Gastella, 
Dizendo  ser  sua  filha  herdeira  délia. 

{Canlo  i,  eslancia  6). 

Com  esta  voz  Gastella  alevantada, 
Dizendo  que  esta  filha  ao  pai  succède, 
Suas  forças  ajunta  para  as  guerras, 
De  varias  regioes,  e  varias lerras. 

{Canlo  4,  eslancia  7). 

En  cela,  le  roi  d'Espagne  ne  fit  pas  preuve  d'une 
grande  sagacité,  car  alternativement  protégé  et 
abandonné  par  une  femme  détestée  par  la  nation 
portugaise,  il  se  vit  bientôt  privé  de  cet  auxiliaire 
compromettant;  en  effet,  malgré  les  partisans 
que  D^  Leonor  comptait  parmi  la  noblesse,  elle  fut 
emmenée  à  Tordesillas  et  de  là  à  Séville  où  devait 
se  terminer  soq  existence  politique,  bien  long- 
temps avant  que  la  mort  l'eftaçàt  complètement 
du  souvenir  des  mêmes  personnages  qui  avaient 
été  ses  plus  fervents  partisans. 

1384.  —  Les  événements  qui  eurent  lieu  cette 
année-là  furent  si  nombreux  que  nous  ne  pou- 
vons décrire  minutieusement  les  divers  et  succes- 
sifs combats  livrés  entre  les  Portugais  et  les  Cas- 
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tillans  ;  nous  suivrons  rapidement  l'invasion 
castillane  dans  les  tentatives  que  fît  le  roi  d'Es- 
pagne pour  subjuguer  le  Portugal.  En  peu  de 
temps,  les  Castillans  s'emparèrent  dos  places  de 
Valença,GastellodaGuarda,  Celourico,  Linhares, 
et  enfin  de  Santarem  que  leur  livra  la  reine 
Leonor  qui  s'y  était  retirée. 

Encouragé  par  ces  succès,  le  roi  d'Espagne 
s'enhardit  à  assiéger  Lisbonne,  et  envoya  1000 
lances  sous  le  commandement  de  D.  Pedro  Fer- 
nando surnommé  Tête  de  Vache,  mais  le  Grand- 
Maitre  d'Aviz  les  attaqua  vigoureusement  et  les 
mit  en  fuite:  la  terreur  et  Tépouvanle  qui  s'em- 
parèrent des  Castillans  furent  telles  qu'ils  n'osè- 
rent s'arrêter  et  ne  se  crurent  hors  de  danger  que 
lorsqu'ils  furent  entrés  dans  Alemquer  et  Torres- 
Vedras. 

Après  cet  événement,  le  roi  d'Espagne  tenta  de 
s'emparer  de  Coimbra  dont  le  gouverneur  était 
D.  Gonçalo,  frère  de  D^  Leonor,  lequel  avait  sous 
ses  ordres  un  grand  nombre  de  chevaliers  portu- 
gais très  renommés  et  de  haute  noblesse.  Le  roi 
obtint  d'eux  la  promesse  de  lui  livrer  la  ville  et 
dans  cette  certitude,  il  partit  avec  la  reine  Bea- 
triz  pour  prendre  possession  de  cette  place,  mais 
les  Portugais  allèrent  au-devant  de  lui  et  ne  vou- 
lant pas  le  laisser  entrer,  la  lui  montrèrent  de 
loin. 

Le  monarque  espagnol  fut  tellement  irrité  de 
ce  procédé  qu'il  se  déclara  contre  son  alliée 
D»  Leonor,  et,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
s'en  empara  et  la  fît  renfermer  dans  le  couvent 
de  Tordesillas,  près  de  Valhadolid,  où  elle  eut 
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tout  le  temps  de  se  repentir  d'avoir  été  le  propre 
instrument  de  sa  ruine. 

Lorsque  le  roi  se  vit  débarrassé  de  sa  belle- 
mère,  il  s'occupa  uniquement  de  pousser  le  siège 
de  Lisbonne,  dans  la  persuasion  que  la  conquête 
de  cette  place  amènerait  celle  de  tout  le  royaume 
Dans  ce  but  il  envoya  des  ordres  à  l'amiral 
de  Castille  pour  qu'il  conduisit  sa  flotte  jusqu'à 
l'embouciiure  du  Tage,  afin  d'intercepter  les 
secours  que  les  assiégés  pourraient  recevoir  par 
mer. 

L'armée  débarqua  sous  le  commandement  du 
roi  et,  arrivés  dans  le  voisinage  d'Arruda,  les 
Castillans  rencontrèrent  40  Portugais  qui,  cachés 
dans  une  grande  cavité,  se  proposaient  d'embar- 
rasser la  marche  de  l'ennemi  ;  le  monarque  cas- 
tillan se  conduisit  avec  une  cruauté  inouïe  :  il  fit 
amonceler  et  allumer  du  bois  autour  des  Portu- 
gais qui  furent  brûlés  vifs. 

Le  Grand-Maitre,  informé  de  la  marche  des 
Castillans,  prit  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  la  défense  de  Lisbonne  et  en  même  temps 
ordonna  à  1).  Nuno  Alvares  Pereira  de  partir 
pour  l'Alemtejo,  en  lui  donnant  le  pouvoir  de 
disposer  à  son  gré  du  gouvernement  de  cette 
province;  D.  Nuno  avait  seulement  alors  24  ans. 
Après  que  celui-ci  eût  contraint  plusieurs  places 
à  reconnaître  le  pouvoir  du  régent,  il  fit  en  sorte 
que  les  villes  de  Monte-Môr,  Evora  et  quelques 
places  moins  importantes  se  déclarassent  en  sa 
faveur  : 

A'quellas  duvidosas  gentes  disse, 

Com  palavras  mais  duras  que  élégantes, 
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A  mâo  na  espada,  irado,  e  nâo  facundo, 
Ameaçando  a  terra,  o  mar,  e  o  mundo. 

{Canlo  4,  eslancia  là). 

D.  Nimo  ayant  appris  que  son  frère  D.  Pedro 
et  le  Grand-Maitre  d'Alcantara  D.  Diego  Gomes 
de  Barroso  qui  combattaient  du  côté  des  Castil- 
lans allaient  assiéger  la  ville  de  Fronteira  avec 
un  corps  considérable  de  troupes,  marcha  contre 
eux,  bien  que  les  Portugais  fussent  très  inférieurs 
en  nombre  : 

Mas  nunca  foi  que  este  erro  se  sentisse 
No  forte  Dom  Nuno  Alvares  :  mas  antes, 
Pûstoque  em  seus  irmàos  tâo  claro  o  visse, 
Reprovando  as  vontades  inconstantes  ; 

{Canlo  4,  eslancia  14). 

A  quelques  pas  de  là,  ils  rencontrèrent  les  enne- 
mis et  se  formèrent  en  bataille;  D.  Nuno,  monté 
sur  une  mule,  courait  et  encourageait  les  siens; 
il  mit  ensuite  pied  à  terre  et  marcha  à  la  tête  de 
rinfanterie  pour  attaquer  les  Castillans.  Les  pierres 
et  autres  projectiles  de  l'ennemi  commencè- 
rent à  pleuvoir  sur  eux,  et  aussitôt  la  lutte  s'en- 
gagea. Les  Portugais  devaient  infailliblement  être 
mis  en  déroute,  mais  après  un  combat  acharné, 
les  Castillans  découragés  à  la  vue  du  grand 
nombre  de  leurs  morts,  prirent  la  fuite  et  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille.  Une  partie  des 
gentilshommes  castillans  périrent  ou  furent  dan- 
gereusement blessés  et  parmi  ceux-ci  se  trouvait 
un  frère  de  D.  Nuno. 

Après  avoir  gagné  cette  bataille  qui,  du  nom 
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de  la  plaine  où  elle  eut  lieu,  fut  nommée  d'Ato- 
leiros,  D.  Nuno  alla  assiéger  Arrondies  dont  il 
s'empara,  ainsi  que  d'Alegrette  et  de  plusieurs 
autres  localités. 

Tout  tremblait  devant  D.  Nuno;  il  arriva  en 
vue  de  Villa-Vîçosa  et  fit  intimer  au  gouverneur 
qui  tenait  pour  les  Castillans  d'avoir  à  se  rendre, 
et  cette  ville  fut  aussitôt  confiée  à  D.  Alvaro  Gon- 
çalves  Coitado  qui  en  prit  le  gouvernement. 

En  même  temps  que  sur  terre  avaient  lieu  tous 
ces  événements,  la  flotte  castillane  était  enfin 
arrivée  à  Tembouchure  du  Tage.  Le  Grand-Maitre 
fit  aussitôt  armer  les  navires  qui  étaient  dans  le 
port  et  confia  ce  soin  à  D.  Lourenço ,  archevêque 
de  Braga;  le  prélat,  ayant  un  rosaire  d'une  main 
et  une  lance  de  l'autre,  courait  de  chantier  en 
chantier,  exhortant  les  uns  et  encourageant  les 
autres  à  travailler  à  l'armement  des  navires,  et 
lorsque  quelques  ecclésiastiques  s'y  refusaient 
en  arguant  de  leurs  fonctions  sacrées,  il  leur  ré- 
pondait :  «  Moi  aussi,  mais  je  travaille,  »  et  si 
l'un  d'eux  disait  qu'il  était  religieux,  «  et  moi, 
je  suis  archevêque,  »  ajoutait -il,  «  et  lorsque 
cela  est  nécessaire,  le  pape  lui-même  prend  les 
armes,  et  cependant  il  est  plus  que  nous  tous;  le 
bien  du  royaume  n'admet  pas  de  différence  entre 
les  conditions,  et  tous  nous  sommes  égaux  lors- 
qu'il  s'agit  de  le  défendre.  »  Toutefois  le  roi  de 
Gastille  arriva  en  vue  de  Lisbonne  et  alors  il  y 
eut  quelques  escarmouches  entre  les  habitants 
et  les  Castillans. 

A  la  fin  de  mai,  la  flotte  castillane  entra  dans 
le  Tage,  le  roi  s'approcha  de  Lisbonne  avec  toute 
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son  armée  et  assit  son  camp  près  du  mont  Oli- 
vette; les  Portugais  firent  une  sortie  sous  les 
ordres  de  plusieurs  officiers  de  grande  valeur 
parmi  lesquels  se  signalèrent  D.  Joào  Lourenço 
da  Cunha,  le  premier  mari  de  la  reine  D=*  Leonor, 
Paul  Martin,  originaire  de  la  Gascogne  et  plu- 
sieurs autres.  Malgré  l'infériorité  du  nombre,  la 
petite  troupe  portugaise  soutint  le  choc  de  l'ar- 
mée ennemie,  et  enfin  l'obligea  à  la  laisser  ren- 
trer dans  la  ville.  Le  roi  envahit  alors  la  place  et 
prit  ses  quartiers;  la  ville  se  trouvait  bien  appro- 
visionnée et  les  habitants  étaient  résolus  à  mou- 
rir plutôt  que  de  se  rendre. 

Pendant  qu'ainsi  ils  se  défendaient  courageu- 
sement, de  son  côté  Lopo  Dias  de  Souza  prenait 
la  ville  d'Ourem  et  faisait  prisonniers  deux  fils 
du  comte  de  Barcellos  ;  D.  Diogo  Gomes  Pa- 
checo,  celui  qui  avait  eu  une  si  triste  célébrité 
à  l'occasion  du  meurtre  de  D^  ïgnez,  était  re- 
venu en  Portugal  et  s'emparait  d'Almada  avec  le 
secours  de  ses  fils  ;  il  avait  alors  près  de  quatre- 
vingts  ans:  dans  le  même  temps  quelques  trou- 
pes de  la  Galice  commandées  par  l'archevêque 
de  Santiago  désolaient  la  province  d'Entre-Douro 
e  Min  ho  : 

4vôs  outros  tambem  nào  tolhe  o  medo, 
O  sordidos  Gallegos,  duro  bando, 
Que  para  resistirdes,  vos  armastes, 
A'quelles  cujos  golpes  jâ  provastes. 

{Canlo  4,  eslancia  10). 

Le  comte  D.  Gonçalo,  frère  de  la  reine  D»  Leo- 
nor était  toujours  en  possession  de  la  ville  de 

8 


134  LE    PORTUGAL    DE   CAMOES 

Goimbra,  en  attendant  que  la  fortune  décidât 
entre  le  roi  castillan  et  le  régent  D.  Joào.  Celui-ci 
lui  fit  offrir  le  grade  d'amiral  de  la  flotte,  s'il  vou- 
lait lui  livrer  la  ville  de  Goimbra  ;  Goncalo  lui  ré- 
pondit qu'il  n'hésiterait  pas  à  le  faire  si  avec  ce 
grade  on  voulait  lui  donner  les  terres  qui  avaient 
été  l'apanage  de  la  reine,  sa  sœur;  or,  comme  ces* 
terres  avaient  été  données  à  D.  Nuno  Alvares 
Pereira,  celui-ci  informé  de  cette  négociation,  y 
renonça  aussitôt  en  sa  faveur,  en  disant  même 
qu'avec  grand  cœur  il  en  ferait  autant  du  reste 
de  ses  biens,  pourvu  que  cela  fût  utile  à  l'État  et 
à  son  prince. 

Peu  de  temps  après  la  flotte  portugaise  entra 
dans  le  Tage  et  les  forces  des  Castillans  étant 
supérieures  aux  siennes,  ils  voulurent  profiter 
de  cet  avantage  en  entourant  les  Portugais;  le 
combat  fut  acharné,  et  enfin  la  flotte  portugaise 
put  entrer  dans  le  port  de  Lisbonne,  ayant  perdu 
seulement  3  galères  qui  furent  capturées  dans  le 
combat.  Ce  fut  dans  cette  occasion  que  périt  Rui 
Pereira,  un  des  hommes  les  plus  vaillants  du 
Portugal  : 

Mas  olha  Rui  Pereira,  que  co'o  rosto 
Faz  escudo  as  gales,  diante  posto. 

{Canto  8,  eslancia  34)* 

Le  siège  de  Lisbonne  se  prolongeait  de  plus 
en  plus  et  déjà  la  disette  commençait  à  se  faire 
sentir;  l'armée  castillane  se  trouvait  dans  la 
même  situation,  successivement  affaiblie  par  les 
fatigues  et  les  veilles,  la  désertion  d'un  grand 
nombre,  la  perte  de   ceux  qui  avaient  été  tués 
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dans  les  combats  livrés,  et  enfin  par  une  conta- 
gion qui  tous  les  jours  moissonnait  beaucoup  de 
monde. 

Pendant  ce  temps,  D.  Nuno  qui  alors  gouver- 
nait la  province  d'Alemtejo,  résolut  d'aller  à 
Lisbonne  pour  s'entendre  avec  le  régent;  il 
s'embarqua  avec  quelques-uns  des  siens  sur 
deux  bateaux,  traversa  le  fleuve,  en  passant  au 
milieu  de  la  flotte  castillane  au  son  des  trom- 
pettes, et  débarqua  heureusement  à  Lisbonne. 
Cette  action  était  digne  de  son  grand  courage, 
et  nous  avons  déjà  vu  que  plus  il  rencontrait 
d'obstacles,  plus  grande  était  sa  valeur  indomp- 
table : 

Dom  Nuno  Alvares  digo,  verdadeiro 
Açoute  de  soberbos  Caslelhanos, 
Como  jâ  0  forte  Hunno  o  foi  primeiro 
Para  Francezes,  para  Italianos. 

(Canlo  4,  eslancia  24), 

Il  resta  peu  de  temps  à  Lisbonne,  et  en  retour- 
nant à  Evora  il  s'empara  de  Portel  et  du  château 
de  ce  nom.  Le  régent,  de  son  côté  était  sorti  de 
Lisbonne  et  avait  repris  Alcobaça  et  ses  environs. 

D.  Nuno  se  mit  une  autre  fois  en  campagne  et 
prit  par  astuce  Monsaraz  aux  ennemis  :  il  fit  con- 
duire quelques  bestiaux  dans  un  vallon  voisin  de 
cette  place,  ce  que  voyant  le  gouverneur  Goncalo 
Rodrigues  de  Souza,  qui  était  du  parti  du  roi  de 
Castille,  il  ordonna  d'ouvrir  les  portes,  afin  de 
s'emparer  de  ce  bétail;  c'était  sur  cela  que  comp- 
tait D.  Nuno,  car  à  peine  ceux  qu'on  envoyait 
pour  ramener  ces  animaux  avaient-ils  ouvert  les 
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portes,  qu'il  sortit  de  son  embuscade  et  entra 
dans  la  place  sans  le  moindre  obstacle. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  qu'étant  à  Evora  il 
apprit  que  le  prieur  D.  Alvaro,  son  frère,  et  d'au- 
tres gentilshommes  du  parti  de  Castille  se  dispo- 
saient à  aller  détruire  le  camp  d'Ourique  à  la  tète 
de  3.000  chevaux  et  autant  d'infanterie,  aussitôt 
il  réunit  330  chevaux  et  o.OOO  hommes  d'infan- 
terie, et  alla  à  leur  rencontre  entre  Vimieiro  et 
Arraiolos.  Pedro  Sarmente,  l'un  de  ceux  qui  com- 
mandaient les  forces  castillanes,  écrivit  alors 
une  lettre  à  D.  Nuno,  lui  conseillant  de  se  rendre 
amicalement,  et  lui  promettant  le  pardon  du  roi  ; 
D.  Nuno  lui  répondit  qu'après  avoir  combattu, 
il  verrait  ce  qu'il  aurait  à  faire.  Les  Castillans 
furent  complètement  battus,  ils  s'enfuirent  en 
désordre  et  Vimiero  et  Arraiolos  tombèrent  au 
pouvoir  des  Portugais. 

De  là,  D.  Nuno  se  dirigea  sur  Almada  où  s'é- 
taient retirés  Pedro  Sarmento  et  les  autres  capi- 
taines ;  en  arrivant  aux  portes  de  la  ville,  il  aper- 
çut de  loin  30  cavaliers  castillans,  et  courut  à 
leur  rencontre  avec  seulement  trois  des  siens; 
c'étaient  Vasco  Pères  Charin,  Gil  Vaz  Sarilha  et 
Gil  Rodrigues  de  Santijas  ;  tous  les  quatre  don- 
nèrent sur  les  Castillans  avec  tant  d'impétuosité 
que  ceux-ci  s'enfuirent  et  rentrèrent  dans  la  ville 
pour  regagner  le  château.  Mais  D.  Nuno  et  ses 
compagnons,  emportés  par  l'ardeur  du  combat, 
les  suivirent  jusqu'aux  portes  de  ce  château,  où 
les  Espagnols  secourus  par  les  leurs  se  mirent 
en  défense,  mais  eux  et  leurs  compagnons  furent 
repoussés  par  les  quatre  Portugais  qui  les  con- 
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traignirent  à  se  réfugier  dans  le  château,  en  lais- 
sant la  ville  au  pouvoir  de  ces  derniers. 

Jl  y  avait  cinq  mois  que  durait  le  siège  ;  les 
meilleures  troupes  castillanes  étaient  tombées 
sous  le  tranchant  des  épées  et  le  reste  était  la 
proie  de  la  contagion,  les  soldats  mouraient  par 
centaines,  l'épidémie  moissonnait  même  les  offi- 
ciers des  plus  hauts  grades  et  en  peu  de  jours 
succombèrent  trois  Grands-Maitres  de  l'ordre  de 
Santiago. 

Le  roi  de  Cas  tille,  malgré  des  pertes  si  consi- 
dérables, persistait  à  continuer  le  siège  de  Lis- 
bonne, mais  l'infant  Charles  de  Navarre  l'obligea 
enfin  à  le  lever;  les  troupes  espagnoles  se  retirè- 
rent à  Torres-Vedras,  et  lorsque  le  roi  quitta  la 
ville  et  arriva  sur  un  monticule  du  haut  duquel  il 
la  découvrait  toute,  il  s'écria,  comme  autrefois  Leo- 
nor  :  ^  «  Ah!  Lisbonne,  Lisbonne,  quand  aurai- je 
le  plaisir  de  voir  passer  la  charrue  à  V endroit  oie 
tu  es  maintenant!  » 

Lisbonne  étant  enfin  délivrée  et  l'ordre  rétabU, 
le  régent  s'occupa  de  reprendre  les  places  que 
l'ennemi  occupait  encore  dans  le  royaume  ;  les 
habitants  d'Almada  et  d'Alemquer  se  soumirent 
presque  aussitôt,  mais  Torres-Vedras  et  Villa-Vi- 
çosa  lui  refusèrent  l'obéissauce,  et  les  Castillans 
forcèrent  Torres-Novas;  deux  galères  ennemies 
entrèrent  dans  le  port  de  Lisbonne  et  brûlèrent 
quelques  embarcations;  ce  fut  là  la  dernière  hos- 
tilité de  cette  campagne. 

1385.  — Au  commencement  de  l'année  le  comte 

1  —  Voyez  page  125. 
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de  Trastamara  el  Pierre  de  Castro,  à  l'instigation 
du  roi  de  Castille,  tramèrent  un  complot  contre  la 
vie  du  régent,  mais  celui-ci,  averti  parle  gouver- 
neur du  château  de  Gaia,  put  déjouer  le  dessein 
des  conjurés,  et  Garcia  Gonçalves  Valdez  qui  s'é- 
tait chargé  d'accomplir  le  crime,  fut  brûlé  vif;  son 
complice,  Joào  Affonso  de  Baeza,  put  seulement 
par  la  fuite  échapper  au  supplice  et  la  plupart  des 
auteurs  de  la  conspiration  furent  jetés  dans  les 
cachots.  Jean  Duque,  Castillan  qui  commandait 
dans  Torres-Vedras,  vengea  cruellement  la  mort 
de  Valdez,  en  faisant  couper  les  mains  et  le  nez  à 
six  Portugais  qu'il  envoya  au  régent;  celui-ci  dans 
les  premiers  moments  de  la  colère,  voulut  en  faire 
autant  à  un  égal  nombre  de  Castillans;  mais  l'hu- 
manité prévalut  sur  la  colère,  il  renonça  à  son 
dessein  et  ainsi  attira  à  lui  un  bon  nombre  de  ses 
adversaires. 

Peu  de  temps  après  cette  conjuration,  le  régent 
se  transporta  à  Coimbra  où  les  évèques  du 
royaume,  les  grands  et  tous  les  députés  de  pres- 
que toutes  les  villes  et  autres  locahtés  réunirent 
les  États-Généraux. 

Dix-huit  mois  s'étaient  écoulés  dans  les  luttes 
que  nous  venons  de  mentionner,  et  le  Grand- 
Maitre  avait  pris  goût  au  pouvoir;  il  était  adoré 
du  peuple,  et  c'était  déjà  un  pacte  tacite  ap- 
prouvé de  tous;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  légi- 
timer les  désirs  du  défenseur  et  le  choix  de  la 
nation. 

D.  Joào  eut  le  bonheur  de  rencontrer  une  parole 

.facile  et  un  esprit  résolu  dans  la  personne  du 

célèbre  Joào  das  Regras  qui  l'aida  de  son  élo- 
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quence  comme  D.  Nuno  Alvares  Pereira  l'avait 
secondé  de  son  épée. 

Les  espérances  sur  la  couronne  du  Portugal 
qu'avait  conçues  la  reine  de  Castille,  D^  Béatriz, 
fille  de  Leonor  furent  bientôt  frustrées;  quant  aux 
deux  fils  d'Ignez  de  Castro,  il  fut  prouvé  qu'ils 
n'y  avaient  aucun  droit,  le  mariage  qui  les  aurait 
légitimés  ayant  été  nié,  et  en  outre,  s'ils  avaient 
pu  y  prétendre,  ils  avaient  perdu  leurs  droits 
pour  avoir  pris  les  armes  contre  le  royaume. 

Le  6  avril,  D.  Joâo,  Grand-Maître  d'Aviz,  fut 
proclamé  roi  de  Portugal;  il  avait  vingt-huit  ans 
lorsqu'il  entendit  retentir  les  paroles  sacramen- 
telles de  son  acclamation  dans  l'église  de  S.  Fran- 
cisco, à  Coimbra  : 

Despois  de  ponco  tempo  o  alcançaram, 
Joanne  sempre  illustre  alevantando 
For  Rei,  coino  de  Pedro  unico  herdeiro, 
(Aindaque  bastardo)  verdadeiro. 

{Canlo  â,  eslancia  2). 


2'  ÉPOQUE 


DYNASTIE  D  AYIZ 


D.  Joâo  l" 

Fils  naturel  de  D.  Pedro  ['  (138o  à  U33) 


D.  Joào  ne  fut  pas  ingrat  envers  ceux  qui 
l'avaient  servi  lorsqu'il  était  Maître  d'Aviz,  et 
répartit  entre  eux  les  premières  charges  de  l'Etat. 
11  conféra  à  D.  Nuno  Alvares  Pereirala  dignité  de 
connétable  et  le  fit  en  outre  grand-majordome  du 
palais;  son  frère  fut  nommé  grand-maréchal,  et 
Joào  das  Kegras  eut  la  charge  de  grand-chance- 
lier; Joào  Fernandes  Pacheco  fut  nommé  capi- 
taine de  la  garde;  Rui  Mondes  de  Vasconcellos 
grand  officier  de  justice  de  la  province  d"Entre- 
Douro  e  Minho  et  Nuno  Viegas  jeune  fut  promu 
au  même  emploi  pour  la  province  de  Traz-os- 
Montes. 

Despois  de  procellosa  tempeslade, 
Noclurna  sombra,  e  siljilante  yento, 
Traz  a  manhàa  serena  claridade, 
Esperanca  de  porto,  e  salvamento  : 
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Aparta  o  Sol  a  negra  escuridade, 
Removendo  o  temor  ao  pensamento  : 
Assi  no  reino  forte  aconleceo, 
Despois  que  o  Rei  F'ernando  falleceo. 

{Canto  4,  eslancia  l). 

Après  ces  dispositions  prises,  il  était  indispen- 
sable de  soutenir  les  armes  à  la  main  les  droits  à 
une  couronne  ainsi  décernée  par  le  peuple;  D. 
Joào  ne  l'ignorait  pas,  car  bien  qu'il  eût  été 
acclamé  roi  à  Coimbra,  le  monarque  qui  régnait 
en  Castille  lui  contestait  ce  titre. 

Le  roi  ordonna  alors  au  connétable  de  se  diri- 
ger sur  Porto,  et  de  là  partir  avec  la  flotte  pour 
aller  combattre  celle  castillane  qui  se  trouvait  à 
la  hauteur  de  Lisbonne.  D.  Nuno,  voyant  que  la 
flotte  portugaise  n'était  pas  encore  en  état  de 
prendre  la  mer,  profita  de  son  séjour  pour  enlever 
aux  Castillans  quelques  places  qu'ils  occupaient 
dans  la  province  d'Entre-Douro  e  Minho,  et  sou- 
mit la  place  forte  de  Neiva,  à  la  mort  du  gouver- 
neur. Nouveau  Scipion  %  il  respecta  la  veuve  de 
celui-ci,  femme  d'une  grande  beauté,  et  sans 
exiger  d'elle  aucune  rançon,  il  la  rendit  à  son 
père  Lopo  Gomes  de  Lira  qui  avait  sous  ses 
ordres  la  ville  de  Ponle  de  Lima,  à  la  nomination 
du  roi  de  Castille  : 


1 

thagène,  en  Espagne  (210  ans  avant  J.  G  );  parmi  les  prison- 
niers oD  lui  amena  une  jeune  lille  d'une  rare  beauté,  et  sans 
permettre  qu'elle  demeurât  un  seul  instant  sous  sa  tente,  il  la 
rendit  à  sa  famille  Cette  action  est  d'autant  plus  admirable 
qu'elle  contrastait  étrangement  avec  les  procédés  dont  usaient 
les  généraux  ennemis. 
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Se  quem  com  tanto  esforco  em  Deos  se  alreve, 

Ouvir  qnizeres  coaio  se  nomea, 

Portugucz  Scipiào  chamar-se  deve, 

Mas  mais  de  Doin  Nuno  Alvares  se  arrea. 

(Canlo  (S,  estancia  32). 

Le  connétable  prit  successivement  les  places 
de  Vianna,  Villa-Nova  da  Cerveira  et  tous  les  vil- 
lages et  bourgs  avoisinants.  Tandis  que  D.  Nuno 
s'occupait  si  utilement  dans  cette  partie  septen- 
trionale de  la  province  d'Entre-Douro  e  Minho, 
d'un  autre  côté,  le  roi  D.  Joào  réduisait  à  l'obéis- 
sance les  places  de  Guimaràes  et  de  Braga,  et 
D.  Martim  Vasques  da  Cunlia,  marchant  contre 
les  Castillans,  les  mettait  en  déroute  dans  l'en- 
droit nommé  Trancoso  et  les  expulsait  de  Viseu 
et  de  toute  cette  partie  de  la  province  de  Beira. 

Tandis  que  se  passaient  ces  événements  en 
faveur  des  Portugais,  le  roi  de  Cas  tille,  à  la  tète 
d'une  puissante  armée,  envahit  la  province  de 
Transtagana*,  entre  le  Tage  et  le  Guadiana,  et 
vint  se  poster  en  vue  d'Elvas,  dans  l'espérance  de 
réduire  facilement  cette  place.  Le  gouverneur, 
U.  Gil  Fernandes,  ayant  refusé  de  se  rendre,  le 
roi  de  Castille  fit  couper  les  mains  à  un  Portugais, 
et  l'envoya  à  Eivas,  avec  une  inscription  au  cou, 
dans  laquelle  il  déclarait  que  si  tous  les  habitants 
de  la  ville  ne  se  rendaient  pas  sur-le-champ,  ils 
seraient  trai4.és  de  la  même  manière.  D.  Gil,  pour 
montrer  au  roi  combien  peu  il  le  craignait,  fit 
également  mutiler  deux  Espagnols,  et  les  envoya 
à  leur  souverain,  en  faisant  dire  à  celui-ci  qu'il 

1  —  Aujourd'hui  province  de  l'Alemtejo. 
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en  agirait  de  même  avec  tous  ses  vassaux,  s'il  lui 
arrivait  encore  de  maltraiter  ainsi  un  Portugais; 
ce  procédé  fut  tel  que  le  roi  de  Castille  n'osa  plus 
pratiquer  de  semblables  actes  de  cruauté,  et,  peu 
de  jours  après,  il  passa  dans  la  province  de  Beira, 
prit  et  désola  Trancoso,  sans  en  laisser  pierre  sur 
pierre;  il  dévasta  tout  le  pays  compris  entre  cette 
ville  et  celle  de  Coimbra,  et  enfin  vint  attaquer 
Leiria  dans  l'Estremadura  portugaise. 

Toutefois  le  roi  de  Portugal  ne  restait  pas  inac- 
tif; il  partit  de  Guimaràes  avec  le  connétable,  et 
marcha  sur  l'Estremadura  à  la  recherche  des  en- 
nemis qu'il  rencontra  dans  la  plaine  d'Aljubarrola. 

1386.  —  La  bataille  d'Aljubarrota  est  gravée 
dans  la  mémoire  des  peuples  de  la  Péninsule 
comme  la  plus  haute  expression  de  l'esprit  cheva- 
leresque qui  dominait  alors.  Quelques  historiens 
évaluent  la  petite  armée  portugaise  à  6.500 
hommes,  dont  le  plus  grand  nombre  n'avait  pour 
armes  que  des  bâtons  ferrés  ;  d'autres  écrivains 
disent  que  les  Portugais  étaient  à  peu  près 
11.000  hommes;  mais  les  historiens  espagnols, 
pour  atténuer  la  honte  de  leur  défaite,  prétendent 
que  l'armée  portugaise  se  montait  à  plus  de 
12.000  hommes;  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  l'armée  castillane  était  trois  fois  plus  forte 
que  celle  portugaise,  et  occupait  une  lieue  et 
demie  de  terrain,  dans  une  plaine  découverte  de 
tous  côtés  où  l'on  pouvait  poster  plusieurs  files 
de  front  K 

1  —  A  ce  sujet  nous  citerons  Pedro  Mariz,  dans  les  Dialogos  de 
varia  historia,  page  tll  :  Ou  dit  que  du  côté  des  Portugais  il  y 
avait  une  cavalerie  de  1701)  lances,  très  mal  armée;  800  arbalé- 


D.  joÀo  1°  145 

Joanne,  a  quem  do  peito  o  esfurço  erece, 
Como  a  Samsào  Hebreo  da  guedelha, 
Postoque  tudo  pouco  Ihe  parece, 
Co'os  poucos  de  seu  reino  se  apparelha  : 

{Canlo  â,  eslancia  J2), 

Les  Portugais  marchèrent  à  l'ennemi  avec  au- 
tant de  résolution  et  d'audace  que  s'ils  eussent 
eu  tous  les  avantages  de  leur  côté.  Le  roi  D.  Joào 
et  le  connétable  combattirent  avec  tant  de  valeur 
que  des  torrents  de  sang  coulaient  autour  d'eux  ; 
aussitôt  le  désordre  se  mit  dans  les  rangs  espa- 
gnols; la  soldatesque  commença  à  s'enfuir  et 
abandonna  honteusement  son  monarque  ;  celui-ci 
dut  recourir  à  toute  la  vitesse  de  son  cheval  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  dos  Portugais  : 

A  muitos  mandam  ver  o  Estygio  lago, 
Em  cujo  corpo  a  morle,  e  o  ferro  entrava  : 
0  Mestre  morre  alli  de  Sancl'  lago, 
Que  fortissimamente  pelejava  : 
Morre  tambem,  fazendo  grande  estrago, 
Oulro  Meslre  cruel  de  Calalrava  : 
Os  Pereiras  lambem  arrenegados 
Morrem,  arrenegando  o  Céo,  e  os  fados. 

{Canlo  4y  eslancia  40). 

0  campo  vai  deixando  ao  vencedor, 
Contente  de  Ihe  nào  deixar  a  vida  : 
Seguem-no  os  que  ficaram  ;  e  o  temor 
Lhe  dâ,  nào  pés,  mas  azas  â  fugida. 

{Canlo  4,  eslancia  43). 

tricrs  et  4.000  liomnics  d'infanterie.  Quant  aux  Castillans,  ils 
avaient  0.000  cavaliers,  tous  bien  armés,  '2.0C0  cavaliers  armes 
d'une  lance  et  d'un  bouclier;  8. 000  arbalétriers  et  15.000  liom- 


146  LE   PORTUGAL    DE   CAMOES 

Presque  tous  les  Portugais  qui  faisaient  partie 
de  l'armée  castillane  périrent  les  armes  à  la 
main,  et  ceux  qui  furent  faits  prisonniers,  parmi 
lesquels  se  trouvait  D.  Diogo  Alvares  Pereira, 
frère  du  connétable,  furent  cruellement  mis  à 
mort  comme  traîtres  à  leur  patrie  : 

Eis  alli  seus  irmàos  contra  elle  vâo  : 
Caso  feo  e  cruel  !  Mas  nâo  se  espanta, 
Que  menos  he  querer  matar  o  irmào, 
Quem  contra  o  Rei,  e  a  Patria  se  alevanta  : 

{Canto  4,  eslancia  32). 

L'étendard  de  Castille  fut  pris  et  présenté  au 
roi  D.  Joâo  par  Antào  Vasques  de  Almada,  mais 
on  ne  sut  jamais  à  qui  il  fut  enlevé  : 

E  (la  outra  ala,  que  a  esta  corresponde, 
Antào  Vasques  de  Almada  he  capitào, 
Que  despois  foi  de  Abranches  nobre  Conde, 
Das  gentes  vai  regendo  a  sestra  mâo. 

{Canlo  4,  eslancia  25). 

Cette  mémorable  bataille,  appelée  d'Aljubar- 
rota,  de  l'endroit  près  duquel  elle  fut  livrée,  dut 
sa  célébrité  à  ce  que  10  ou  12.000  Castillans  y 
perdirent  la  vie,  et  à  la  valeur  que  déployèrent 
les  Portugais,  commandés  par  un  roi  qui  avait 
à  peine  27  ans,  et  un  connétable  qui  en  comptait 
25  tout  au  plus  : 

Vedes-me  aqui  Rei  vosso,  e  companheiro. 
Que  entre  as  lanças,  e  settas,  e  os  arnezes 
Dos  inimigos  corro,  e  vou  primeiro  : 
Pelejai  verdadeiros  Portuguezes. 

{Canio  4,  eslancia  S8). 
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Le  butin  qu'on  fit  dans  le  camp  ennemi  fut  im- 
mense; parmi  plusieurs  objets  qui  y  furent  trou- 
vés, il  y  avait  une  croix  d'or  qui  fut  donnée  à  la 
cathédrale  de  Lisbonne,  l'oratoire  du  monarque 
castillan,  lequel  encore  aujourd'hui  est  conservé 
à  Guimaràes,  ainsi  que  le  sceptre  de  ce  roi  : 

Encobrem  no  profundo  peito  a  dor 
Da  morte,  da  fazenda  despendida, 
Da  magoa,  da  deshonra,  e  triste  nojo 
De  ver  outrem  triumphar  de  seu  despojo. 

{Canlo  4,  eslancia  43). 

Parmi  les  vaillants  capitaines  portugais  qui 
combattirent  dans  ce  jour  héroïque,  nous  citerons 
Mem  Rodrigues  qui  commandait  le  corps  nommé 
des  amoureux,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  portaient 
une  bannière  verte  sur  laquelle  était  brodée  une 
branche  de  chèvrefeuille  : 

Outre  tambem  famoso  cavalleiro, 
Que  a  ala  direita  tem  dos  Lusitanos, 
Apto  para  manda-los,  e  rep;e-los, 
Mem  Rodrigues  se  diz  de  Vasconcellos. 

(Canlo  4,  eslancia  24), 

Les  ménestrels  du  X\^  siècle  ont  chanté  cette 
brillante  phalange  qui  s"était  couverte  de  gloire 
pendant  la  bataille,  et  l'ont  revêtue  d'une  légende 
poétique;  plusieurs  autres  gentilshommes,  parmi 
lesquels  D.  Lourenço,  archevêque  de  Braga,  se 
distinguèrent  dans  cette  journée,  et  nous  n'oublie- 
rons pas  de  mentionner  Joào   das   Regras,   qui 
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montra  dans  cette  occasion  qu'il  iDOuyait  se  ser- 
vir de  répée  aussi  bien  que  de  la  plume  pour  le 
triomphe  de  ses  convictions  politiques;  nous  ci- 
terons également  Vasco  de  Lobeira,  à  qui  l'on  at- 
tribue les  quatre  premiers  livres  du  célèbre  ro- 
man de  chevalerie  Amadis  de  Gaule  : 

Espedaçam-se  as  lanças  ;  e  as  fréquentes 
Quedas,  co'as  duras  armas  ludo  atroam  : 
Recrescem  os  imigos  sobre  a  pouca 
Génie  do  fero  Nuno,  que  os  apouca. 

{Canlo  4,  eslancia  31). 

Le  roi  fit  ensevelir  les  principaux  qui  parmi  les 
siens  moururent  dans  la  bataille,  dans  le  monas- 
tère d'Alcobaça,  sépulture  des  rois  de  Portugal, 
et  donna  au  connétable  le  titre  de  comte  de  Ou- 
rem  et  toutes  les  terres  qui  avaient  appartenu  au 
comte  Andeiro;  en  outre,  il  lui  donna  les  villes  et 
villages  de  Villa-Viçosa.  Borba,  Evora-Monte,  Sa- 
cavem,  Porto-de-M(jz,  avec  les  revenus  de  Silves, 
Loulé  et  le  tribut  que  payaient  les  juifs  pour  être 
tolérés  dans  le  royaume;  en  outre,  il  fit  élever  en 
l'honneur  de  sa  victoire,  le  magnifique  monument 
appelé  couvent  de  la  Bataille  : 

0  vencedor  Joanne  esleve  os  dias 
Costumados  no  campo,  em  grande  gloria  : 
Com  offertas  despois,  e  remarias, 
As  graças  deo  a  quem  Ihe  deo  Victoria. 

{Canlo  4,  eslancia  4ô). 

La  guerre  dura  encore  quelque  temps  avec  suc- 
cès ;  le  connétable  partit  pour  l'Alemtejo,  traversa 
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le  Guadiana,  et  ravagea  tout  le  pays  entre  Cafra 
et  Ferra;  dans  les  environs  de  Vaïverde  il  défit 
les  troupes  castillanes  qui  restaient  de  Tarmée 
vaincue  à  Aljubarrota  : 

Mas  Nuno,  que  nào  quer  por  ouïras  vias 
Entre  as  gentes  deixar  de  si  memoria, 
Senâo  por  armas  sempre  soberanas, 
Para  as  terras  se  passa  Transtaganas. 

{Canlo  4,  eslancia  45). 

De  son  côté,  Antcào  Vasques  de  Almada  sortit 
d'Evora,  et  avec  quelques  troupes  se  jeta  sur  les 
terres  d'Espagne;  ses  succès  intimidèrent  à  tel 
point  les  Portugais  qui,  encore  en  Portugal,  te- 
naient en  faveur  de  la  Gastille,  qu'il  n'y  avait  pas 
de  jour  où  il  n'en  vînt  un  se  soumettre  au  roi 
D.  Joào,  et  luilivrer  quelque  place  ou  forteresse. 

Jean  de  Gandi,  duc  de  Lancastre,  ayant  épousé 
D»  Constance,  fille  de  D.  Pierre  le  Cruel  de  Cas- 
tille,  voulut  revendiquer  le  droit  qu'a^Tlit  sa  femme 
à  la  couronne  d'Espagne  et,  sur  une  puissante 
flotte,  envahit  ce  pays  avec  son  armée  accompagné 
de  sa  femme  et  de  sa  fille  I>  Philippe.  11  com- 
mença les  hostihtés  en  s'emparant  de  6  galères 
castillanes  et  prit  quelques  places  de  la  GaUce; 
il  s'en  fut  ensuite  à  Lamego,  sur  les  bords  du 
Douro,  pour  avoir  une  entrevue  avec  le  roi  de 
Portugal;  là,  ils  convinrent  que  le  duc  céderait  au 
Portugal  les  villes  dç  Ledesma,  Motilha,  Melgaço, 
Placencia  et  plusieurs  autres  places  frontières,  en 
échange  de  l'assistance  des  Portugais,  et  qu'en 
outre  le  roi  D.  Joào  1°  épouserait  D»  PhiliJDpe,  fille 
du  duc  de  Lancastre. 
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1387.  —  Aussitôt  que  le  roi  eut  obtenu  la  dis- 
pense nécessaire  pour  se  marier,  vu  le  vœu  de 
chasteté  qu'il  avait  prononcé  comme  Grand-Mai- 
tre  de  l'ordre  d'Aviz,  son  mariage  fut  célébré  à 
Porto  : 

Despois  que  quiz  o  Padre  omnipotente 
Dar  os  Reis  inimigos  por  maridos 
A's  duas  illustrissimas  Inglezas, 
Gentis,  formosas,  inclytas  Princezas. 

{Canlo  4,  eslancia  47) 

Après  les  divertissements  et  les  fêtes  qui  eurent 
lieu  à  l'occasion  de  ces  mariages,  le  temps  vint  de 
prendre  les  armes,  et  l'on  se  prépara  pour  la 
guerre;  le  roi  envoya  la  reine  à  Coimbra  et  lui 
nomma  un  Conseil  pour  la  direction  des  affaires 
intérieures  du  royaume.  L'armée  portugaise,  forte 
de  10.000  hommes  et  jointe  aux  troupes  du  duc 
de  Lancastre,  sortit  de  Bragance,  entra  dans  le 
royaume  de  Léon,  et  s'empara  de  plusieurs  villes. 

Lorsque  les  Portugais  furent  campés  en  vue  de 
Villa-Lobos,  Martim  Lourenço  da  Cunha  se  mit  à 
battre  l'estrade  avec  ses  deux  frères  et  d'autres 
capitaines  qui  étaient  au  nombre  de  17  hommes; 
il  rencontra  400  Castillans,  fantassins  et  cavaliers. 
Les  17  Portugais  gravirent  un  monticule,  résolus 
à  mourir  plutôt  que  de  se  rendre;  en  effet,  ils 
combattirent  avec  tant  de  courage  qu'ils  tuèrent 
un  grand  nombre  de  Castillans,  et  ne  perdirent 
qu'un  seul  homme  des  leurs  ;  sur  ces  entrefaites, 
l'un  d'eux,  D.  Diego  Pepa  de  Aguiar  qui  s'était 
hasardé  à  se  faire  un  passage  parmi  les  ennemis 
pour  aller  informer  le  roi  du  péril  dans  lequel  ils 
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se  trouvaient,  revint  avec  des  secours,  ce  que 
voyant  les  Castillans,  ils  se  retirèrent  aussitôt  en 
disant  :  «  Les  actions  courageuses  que  nous  voyons 
fah^e  par  les  Portugais  font  croire  aux  merveilles 
qu'on  raconte  des  douze  pairs  de  France.  y>  ^ 

Cette  louange  donnée  par  un*  ennemi  n'est  pas 
suspecte,  et  les  Portugais  qui  étaient  accourus 
au  secours  de  leurs  camarades  accompagnèrent 
ceux-ci  en  triomphe  jusqu'au  camp  : 

Olha  que  dezasete  Lusitanos 
Neste  outeiro  subidos  se  defendem 
Fortes,  de  quatro  centos  Castelhanos, 
Que  em  derredor  pelos  tomar  se  estendem  : 
Porém  logo  sentiram  com  seus  danos, 
Que  nâo  sô  se  defendem,  mas  offendem  : 
Digno  feito  de  ser  no  mundo  eterno; 
Grande  no  tempo  antiguo,  e  no  moderne  ! 

(Canto  8,  estancia  35), 

Apres  la  prise  de  Villa-Lobos,  les  Anglais  et  les 
Portugais  continmaient  à  élargir  leurs  conquêtes 
dans  la  Galice,  lorsque  le  roi  de  Castille,  profitant 
de  ce  que  D.  Joâo  était  tombé  malade  à  Lisbonne, 
fit  des  propositions  de  paix  au  duc  de  Lancastre  ; 
ils  signèrent,  en  effet,  un  traité  par  lequel  l'in- 
fant D.  Henri,  fils  aine  du  roi  de  Castille,  devait 
épouser  D^  Catherine,  fille  du  duc  de  Lancastre 
et  sœur  de  la  reine  de  Portugal,  laquelle  reçut  en 
dot  plusieurs  villes  et  le  revenu  durant  sa  vie  de 

1  —  C'étaient  douze  chevaliers  qui,  dit-on,  étaient  affectés  au 
service  de  Charlemagne.  en  qualité  de  tenants  ou  champions,  et 
on  les  considérait  comme  étant  les  plus  vaillants  de  tous  les 
guerriers  de  ce  temps-là.  Leurs  exploits  ont  quelque  chose  de 
fantastique,  et  sont  réputés  comme  apocryphes. 
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plusieurs  places  de  Castille;  le  roi  caslillan  pro- 
mit de  payer  600.000  florins  comme  indemnité 
des  frais  de  la  guerre  et  une  pension  viagère  de 
40.000  livres. 

1388.  _  Le  roi  D.  Joào  n'étant  pas  entré  dans 
le  traité  conclu  entre  la  Castille  et  le  duc  de  Lan- 
castre,  songea  à  continuer  la  guerre  pour  obliger 
son  ennemi  à  lui  demander  la  paix,  et  partit  im- 
médiatement ensuite  afin  d'assiéger  Melgaço,  lo- 
calité située  sur  le  Minho,  laquelle  était  encore 
au  pouvoir  des  Castillans.  Une  des  choses  les  plus 
remarquables  de  ce  siège  fut  un  combat  singu- 
lier entre  deux  femmes,  l'une  parmi  celles  de  la 
ville  et  l'autre  de  l'armée  du  roi  ;  celle-ci  fut  vic- 
torieuse et  peu  de  jours  après,  les  assiégés  capi- 
tulèrent et  sortirent  de  la  ville  après  avoir  déposé 
leurs  armes.  ^ 

La  ville  de  Melgaço  et  le  château  de  Campo- 
Maior,  dans  la  province  d"Alemtejo,  eurent  le 
même  sort  que  Melgaço  ;  il  y  eut  également  plu- 
sieurs rencontres  sur  cette  frontière  entre  Cas- 
tillans et  Portugais  dans  lesquelles  ceux-ci  furent 
toujours  victorieux;  mais  une  de  ces  victoires 
leur  coûta  cher,  car  ils  virent  mourir  les  armes 
à  la  main  D.  Antào  Vasques  d'Almada,  un  des 
plus  vaillants  capitaines  portugais  et  qui  s'était 
particulièrement  signalé  à  la  bataille  d'Aljubar- 
rota  ;  le  Portugal  perdit  également  l'année  pré- 
cédente, et  après  la  prise  de  Villa-Lobos,  Tillustre 
Rui  Mondes  de  Vasconcellos,  qui  mourut  d'une 
flèche  empoisonnée,  en  vue  de  Caslro-Verde. 

1  —  Histoire  générale  de  Porlugal,  par  M.  de  la  Clede,  tome  3, 
page  116. 
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1389.  —  Au  retour  du  roi  à  Lisbonne,  il  se 
passa  un  fait  d'extrême  sévérité  qui,  de  nos  jours, 
serait  à  juste  titre  considéré  comme  atroce,  et 
montre  combien  étaient  encore  barbares  les 
mœurs  d'alors  :  Un  des  favoris  du  roi  nommé  D. 
Fernando  Affonso,  s'étant  introduit  dans  l'appar- 
tement de  D^  Beatriz  de  Castro,  dame  d'honneur 
du  palais,  ce  qui  était  un  crime  dans  ce  temps-là, 
le  roi  le  fit  mettre  en  prison,  et  bien  que  cette 
dame  eût  déclaré  que  c'était  de  son  consentement, 
puisqu'ils  étaient  mariés,  le  roi  ne  se  tint  pas 
pour  satisfait,  et  fit  brûler  Tinfortuné  D.  Fernando 
sur  la  place  du  fort  malgré  toutes  les  supplica- 
tions des  grands  du  royaume,  afin  d'obtenir  son 
pardon;  quant  à  D^  Beatriz,  elle  se  retira  en  Cas- 
tille.  1 

Les  Portugais  ne  laissaient  pas  reposer  les  trou- 
pes castillanes  un  seul  instant  et  assiégeaient 
les  villes  de  la  Galice,  en  ravageant  toutes  les  lo- 
calités limitrophes.  Le  roi  de  Cas  tille  découragé 
fit  proposer  une  trêve  au  roi  D.  Joào  qui  l'accepta 
à  la  condition  que  seraient  rendues  au  Portugal 
les  places  de  Noudar,  Olivenca,  Mertola,  Caslello- 
Rodrigo,  Castello-Mendo,  Castello-Melhor,  Mi- 
randa  et  Sabugal;  de  son  côté,  le  Portugal  devait 
restituer  à  la  Castille  Tui  et  Salvaterra. 

1393.  —  Celte  trêve  provisoire  dura  jusqu'à  ce 
que  le  roi  D.  Joào,  voyant  que  les  régents  du 
royaume  de  Castille,  nommés  par  le  défunt  roi 
durant  la  minorité  de  son  fils  D.  Henri,  ne  se 
pressaient  pas  de  conclure  une  paix  définitive,  se 

1  —  Nous  avons  déjà  fait  allusion  à  ce  fait,  page  29. 
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rendit  à  Sabugal,  dans  l'intention  de  continuer  la 
guerre;  les  Castillans,  intimidés  par  la  valeur  et 
l'intrépidité  de  leurs  ennemis,  n'osèrent  pas  s'a- 
venturer dans  de  nouveaux  combats  contre  une 
nation  qui  s'aguerrissait  de  jour  en  jour,  et  si- 
gnèrent enfin  un  traité  qui  garantissait  aux  Por- 
tugais toutes  les  places  occupées  en  Portugal  par 
le  roi  de  Caslille  D.  Henri. 

En  outre,  ce  roi  s'engageait  à  refuser  tout  se- 
cours à  la  reine  D^  Beatriz  et  aux  infants  1).  .loào 
et  D.  Diniz  qui  avaient  toujours  conservé  des  pré- 
tentions à  la  couronne  de  Portugal;  de  part  et 
d'autre  les  prisonniers  furent  échangés,  et  si  les 
Castillans  consentirent  à  un  traité  si  peu  avan- 
tageux, ce  fut  parce  que  les  rôles  étaient  chan- 
gés :  les  Portugais  se  faisaient  craindre,  tandis 
que  la  Castille,  dont  les  forces  étaient  épuisées, 
était  la  proie  de  dissensions  intérieures  qui  ne 
lui  permettaient  plus  de  continuer  la  guerre  : 

Destas  e  outras  victorias  longamente 
Eram  os  Castelhanos  opprimidus; 
Quando  a  paz,  desejada  jâ  da  gente 
Deram  os  vencedores  aos  vencidos; 

(Canlo  4,  eslancia  47). 

Toutefois,  la  paix  dura  peu  entre  le  Portugal  et 
la  Castille,  vu  que  le  roi  D.  Henri  n'ayant  pas 
observé  fidèlement  le  traité  conclu,  D.  Joào  se 
vit  contraint  de  reprendre  les  armes  ;  les  Portugais 
se  remirent  en  campagne  et  prirent  quelques 
places  aux  Espagnols,  entre  autres  celles  de 
Badajoz  et  d'Albuquerque.  De  leur  côté,  les  Castil- 
lans capturèrent  deux  navires  portugais,  et  péné- 
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trèrent  dans  l'Alemtejo,  mais  ils  furent  défaits 
par  le  connétable  Nuno  Alvares  Pereira,  et  le  roi 
de  Castille,  ne  pouvant  résister  aux  armes  portu- 
gaises, promit  d'exécuter  ponctuellement  son 
traité. 

1397.  —  Pendant  cette  nouvelle  trêve,  le  roi 
D.  Joào  s'occupa  de  rétablir  le  bon  ordre  et  la 
tranquillité  dans  le  royaume,  et  peu  à  peu  dispa- 
rut l'esprit  de  désordre  et  de  rébellion  introduit 
par  la  guerre. 

Le  connétable  Nuno,  à  qui  les  Portugais  attri- 
buent toute  sorte  d'héroïsme,  voulut  agir  avec 
une  libéralité  royale  envers  ceux  qui  l'avaient 
secondé,  et  leur  donna  généreusement  la  plus 
grande  partie  des  terres  que  le  roi  lui  avait  con- 
cédées, mais  il  les  donna  peut-être  plutôt  comme 
souverain  que  comme  vassal;  cette  grande  libé- 
ralité excita  la  jalousie  des  grands  qui,  soi-disant 
dans  l'inlérét  de  l'Etat,  conseillèrent  au  roi  de  lui 
retirer  les  terres  qui  lui  restaient.  Le  roi  se  laissa 
persuader,  et  alors,  on  reprit  -à  Nuno  une  partie 
de  ses  biens;  en  outre,  il  fut  promulgué  une  loi  à 
l'instigation  de  Joào  das  Regras,  ennemi  du  con- 
nétable, par  laquelle  les  filles  devaient  être  exclues 
des  biens  provenant  de  la  couronne;  les  maisons 
religieuses  se  virent  également  contraintes  à  res- 
tituer une  partie  des  biens  donnés  par  les  souve- 
rains, et  ces  restitutions  grossirent  singulièrement 
les  revenus  de  l'État. 

Dans  son  mécontentement,  le  connétable  se 
retira  à  Estremoz  et  était  sur  le  point  de  quitter 
sa  patrie,  lorsque  le  roi  fut  informé  de  cette  réso- 
lution, et  sachant  ce  que  serait  une  semblable 
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perte  pour  le  Portugal  et  pour  lui,  il  lui  fît  des 
concessions,  et  envoya  aussitôt  plusieurs  gen- 
tilshommes de  haut  lignage  auprès  du  connétable 
afin  de  l'engager  à  ne  pas  quitter  le  royaume; 
D.  Nuno  se  laissa  persuader,  et  revint  à  la  Cour. 
Les  historiens  disent  que  le  digne  connétable, 
voulant  se  punir  d'un  tel  mouvement  d'orgueil, 
se  retira  dans  le  couvent  du  Carmo  où,  revêtu  des 
habits  religieux,  il  exigea  qu'on  ne  lui  donnât  plus 
aucun  de  ses  titres  et  qu'on  l'appelât  simplement 
Nuno;  il  voulut  vivre  seulement  d'aumônes,  et 
forma  le  projet  d'aller  en  mendiant  jusqu'à  Jéru- 
salem. 

Quelle  que  soit  la  véracité  de  cette  assertion, 
bientôt  se  réveilla  l'ancienne  ardeur  de  l'illustre 
guerrier  à  la  nouvelle  d'une  menace  d'hostihtés 
de  la  part  des  Castillans;  il  franchit  aussitôt  la 
frontière,  assiégea  Badajoz,  s'empara  de  cette 
ville  et  fit  prisonnière  toute  la  garnison.  Comme 
il  fut  informé  que  les  ennemis  avaient  incendié  la 
ville  de  Viseu  dans  la  province  de  Beira,  après 
avoir  dévasté  les  champs,  pillé  les  bourgs  et  les 
villages  où  ils  passaient,  D.  Nuno  entra  en  Cas- 
tille  et  alla  mettre  le  feu  dans  les  environs 
de  Gaseres  et  d'Alcantara;  les  Portugais  mar- 
chèrent jusqu'à  Villa- Alva,  Çafra,  Feira  et  Bur- 
gillos,  mirent  les  villes  à  sac  et  les  réduisirent 
en  cendres  : 

Mas  nâo  vos  quasi  ja  desbaralado 

0  poder  Lusitano,  pela  ausencia 

Do  capitào  devolo,  que  aparlado 

Orando  invoca  a  summa  e  trina  Essencia? 

Ve-lo  coDa  pressa  jâ  dos  seus  achado, 
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Que  Ihe  dizem  que  falta  resistencia, 
Contra  poder  tamanho,  e  que  viesse, 
Porque  comsigo  esforço  aus  fracos  désse, 

{Canlo  8,  eslancia  30), 

On  rapporte  que,  dans  cette  occasion,  Nuno 
avait  écrit  la  lettre  suivante  aux  Grands-Maitres 
de  Saint-Jacques  et  d'Alcantara  :  «  Seigneurs  et 
«  amis,  Nuno  Alvares  Pereira,  Comte  de  Barcel- 
«  los,  d'Ourem  et  d'Arraiolos,  Connétable  de  Por- 
«  tugal  et  grand  Majordome^  se  recommande  à 
«  votre  bon  souvenir.  J'ai  appris  que  vous  veniez 
«  pour  me  chercher  et  je  vous  eusse  prévenus  sans 
«  les  infirmités  dont  j'ai  été  affligé.  Maintenant 
«  que  je  jouis  d'une  meilleure  santé,  je  vais  m'a- 
«  vancer  vers  vous  pour  épargner  à  votre  armée 
«  une  longue  et  pénible  marche.  Attendez-moi 

<  sur  la  frontière  et  vous  m'y  verrez  bientôt  en 

<  état  de  vous  recevoir.  A  Evora,  le  17  juin.  » 
D'après  le  même  historien,  ^  nous  reproduisons 

le  fait  suivant  :  Lorsque  le  connétable  était  cam- 
pé dans  les  environs  d'Alcantara,  dix  gentilshom- 
mes castillans  vinrent  le  trouver  sous  sa  tente,  et 
comme  il  leur  demandait  ce  qu'ils  désiraient  de 
lui,  «  Vous  voir,  »  répondirent- ils  ;  «  votre  haute 
réputation  a  fait  naître  en  nous  ce  désir,  et  nous 
avons  voulu  le  contenter.  »  Le  connétable,  flatté 
de  cette  visite,  les  traita  honorablement,  et  ils  se 
retirèrent,  peut-être  encore  plus  touchés  de  sa  po- 
litesse qu'émerveillés  de  son  mérite. 

De  leur  côté,  Martim  da  Cunha  et  son  frère 
Lopo,  Joâo  Fernandes  Pacheco,  Egas  Coelho,  Joâo 

1  —  La  Clede,  vol.  3,  page  137. 
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Affonso  Pimentel,  seigneur  de  Bragance,  et  d'au- 
tres gen  tilshommes  portugais  sortirent  du  royaume 
et  passèrent  en  Gastille,  pour  se  venger  du  roi 
D.  Joào  qui  leur  avait  relire,  ainsi  qu'au  conné- 
table, une  partie  des  biens  qui  leur  avaient  été  don- 
nés pendant  que  le  désordre  régnait  en  Portugal; 
quelques-uns  d'entre  eux  livrèrent  aux  Castillans 
les  places  dont  ils  étaient  gouverneurs.  Le  roi  D. 
Joào  dissimula  le  chagrin  que  lui  causaient  ces 
défections,  et  se  mettant  à  la  tête  de  ses  troupes, 
il  prit  la  place  de  Salvaterra  dans  la  Galice  ;  il  alla 
ensuite  sur  Tui  dans  l'intention  de  l'assiéger,  mais 
apprenant  que  l'amiral  de  Gastille  était  entré  dans 
le  Tage  avec  40  navires  et  io  galères,  il  revint  à 
Lisbonne  où  quelques  séditieux  mécontents  du 
gouvernement  parlaient  de  livrer  cette  place  aux 
Castillans. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Castillans  entrèrent  en 
Portugal  par  la  province  de  Beira,  mais  ils  y  ren- 
contrèrent le  connétable  qui  les  expulsa  aussitôt, 
pendant  que  le  roi  prenait  la  ville  de  Tui,  après 
une  vigoureuse  résistance. 

1398.  —  Le  roi  de  Castille  fit  proposer  à  D.  Joào 
une  suspension  d'armes  de  neuf  mois,  afin  de  pré- 
parer la  conclusion  d'une  paix  durable;  D.  Joào  y 
consentit,  et  des  deux  côtés  on  nomma  des  pléni- 
potentiaires; mais  l'extravagance  des  propositions 
des  Castillans  fit  que  rien  ne  fut  conclu  à  cet 
égard. 

1399..  -  A  l'expiration  de  la  trêve  des  neuf  mois, 
le  connétable  D.  Nuno,  D.  Martini  Affonso  de 
Mello  et  Lourenço  Esteves,  prieur  de  Crato,  cha- 
cun commandant  un  corps  de  troupes,  entrèrent 
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sur  les  terres  espagnoles  par  trois  endroits  diffé- 
rents, et  après  avoir  tout  ravagé,  ils  firent  de 
grandes  prises  et  beaucoup  de  prisonniers. 

1400.  —  Le  roi  de  Castille,  voyant  que  les  Por- 
tugais, toujours  victorieux,  paraissaient  acquérir 
de  nouvelles  forces  dans  la  guerre  qu'ils  lui  fai- 
saient, fit  de  nouveau  demander  la  paix,  et  en 
conséquence,  D.  Joào  envoya  ses  plénipotentiaires 
à  Ségovia;  ces  derniers  étaient  D.  Joào,  évèque 
de  Lisbonne,  Joào  Vasques  de  Almada,  et  le  doc- 
teur Martim  Docen;  là  les  ambassadeurs  castil- 
lans formulèrent  des  prétentions  aussi  exagérées 
qu'en  1398  :  ils  voulaient  que  les  Portugais  leur 
payassent  6.000  livres  d'or  et  4.000  doublons;  ils 
exigeaient  également  que,  pendant  tout  le  temps 
que  vivrait  le  roi  I>.  Joào,  le  Portugal  s'obligeât  à 
leur  fournir  10  galères  et  1.000  hommes  armés 
pour  qu'ils  pussent  les  employer  à  leur  gré,  en 
cas  de  besoin;  en  outre,  ils  demandaient  l'amnis- 
tie de  tous  les  Portugais  qui  avaient  pris  le  parti 
de  la  Castille,  depuis  le  mariage  de  la  reine  I> 
Beatriz  avec  le  feu  roi,  et  exigeaient  qu'on  leur 
restituât  toutes  les  villes  qui  leur  avaient  été  prises, 
ainsi  que  les  otages,  lors  du  premier  traité  de 
paix;  enfin,  ils  voulaient  qu'on  donnât  à  la  Cas- 
tille quelques  villes  portugaises  situées  sur  la 
frontière,  en  compensation  du  droit  qu'ils  avaient 
à  la  couronne  de  Portugal. 

De  semblables  prétentions  furent  reçues  comme 
elles  devaient  l'être,  et  les  ambassadeurs  portu- 
gais, après  les  avoir  fait  connaître  au  roi  D.  Joào, 
furent  chargés  de  proposer  aux  Castillans  les  con- 
ditions suivantes  :  Les  Portugais  renonçaient  aux 
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sommes  d'argent  que  la  Castille  devait  leur  payer; 
il  serait  pardonné  aux  rebelles,  leurs  biens  leur 
seraient  restitués,  et  des  deux  côtés,  les  otages 
seraient  rendus,  suivant  les  conventions  arrêtées. 

1403.  —  La  guerre  fut  ainsi  suspendue  pendant 
quelque  temps,  mais  la  haine  qui  régnait  entre 
les  deux  nations  était  trop  grande  pour  que  la 
paix  pût  se  maintenir  pendant  longtemps;  les 
hostilités  reprirent  donc  avec  plus  de  fureur  que 
jamais;  plusieurs  Portugais  se  distinguèrent  par 
leur  valeur,  mais  le  temps  a  effacé  la  mémoire  de 
leurs  prouesses.  Quant  aux  Castillans  qui  furent 
toujours  mis  en  déroute,  tous  étaient  enflammés 
du  désir  de  se  venger,  désir  frustré  parles  Portu- 
gais, vainqueurs  de  tous  côtés. 

1404.  —  D^  Catherine  qui,  à  l'occasion  de  la 
mort  du  roi  de  Castille,  avait  la  régence  du 
royaume  durant  la  minorité  de  D.  Jean  2,  son 
petit-fils,  fit  prier  le  roi  de  Portugal,  son  beau- 
frère,  d'envoyer  ses  plénipotentiaires  sur  la  fron- 
tière pour  traiter  sérieusement  d'une  paix  défini- 
tive; dans  les  conférences  qui  eurent  lieu,  les  Cas- 
tillans insistèrent  pour  que  les  10  galères  qu'ils 
avaient  exigées  en  1400  leur  fussent  fournies,  mais 
les  Portugais  répondirent  que  «  s'ils  demandaient 
«  ces  galères  coynme  un  secours  prêté  à  un  ami^  il 
«  était  inutile  de  les  mentionner  dans  le  traité; 
«  car  tout  ce  qui  était  à  titre  de  service  rendu  de- 
«  vait  être  facultatif;  mais,  si  c'était  comme  tri- 
«  but  qu'ils  le  demandaient,  une  telle  prétention 
«  était  ridicule,  injuste  et  préjudiciable  à  Vhon- 
c  neur  et  à  l'indépendance  du  Portugal.  »  Après 
une  réponse  si  ferme  et  si  raisonnable,  les  Castil- 
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lans  se  désistèrent  de  cette  prétention,  et  l'on  con- 
clut aussitôt  la  paix,  signée  par  les  plénipoten- 
tiaires, et  confirmée  par  l'une  et  l'autre  puissance. 

La  paix  étant  ainsi  assurée  entre  les  Portugais 
et  les  Espagnols  D.  Joào  s'occupa  uniquement  du 
gouvernement  intérieur  de  ses  États;  il  réforma 
tous  les  abus  introduits  durant  la  guerre,  et  pro- 
mulga  divers  règlements  de  police  et  d'adminis- 
tration judiciaire. 

Après  avoir  achevé  ces  règlements  dont  dépen- 
dait la  tranquillité  publique,  le  roi  maria  son  fils 
naturel  D.  Affonso,  qu'il  avait  eu  d'une  noble 
dame  D=^  Ignez  Pires,  de  la  ville  de  Veiros,  lors- 
qu'il était  Grand-Maitre  d'Aviz.  Une  ancienne  tra- 
dition rapporte  que  le  père  fut  tellement  affligé 
du  déshonneur  de  sa  fille  qu'il  tomba  dans  une 
profonde  mélancolie  et  laissa  pousser  sa  barbe 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  ce  qui  le  fit  sur- 
nommer le  barbu  de  Veiros.  On  raconte  que  le 
Maître-d'Aviz,  l'ayant  un  jour  rencontré  sur  le 
chemin,  lui  dit  :  Eh  bien!  quand  donc  finira  cette 
tristesse?  à  quoi  répondit  avec  colère  le  père  de  la 
jeune  fille  :  Elle  finira,  lorsciue  j'en  aurai  fini 
avec  vous. 

1411.  —  Le  roi  choisit  D»  Beatriz  Pereira,  fille 
unique  du  grand  connétable  D.  Nuno  Alvares  Pe- 
reira et  de  D^^  Leonor  de  Alvim,  pour  la  donner 
pour  femme  à  son  fils  naturel,  D.  Affonso,  comte 
de  Barcellos,  qui,  alors,  fut  fait  duc  de  Bragance, 
et  c'est  par  son  mariage  avec  la  fille  du  connétable 
que  tous  les  princes  de  cette  maison  descendent 
de  D.  Joào  1°  et  de  D.  Nuno  Alvares  Pereira.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  nous  relatons  ces  faits 
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biographiques,  puisque  D.  Nuno,  le  Scipion  por- 
tugais, ainsi  que  l'appellent  les  anciens  écrivains, 
figure  le  premier  comme  étant  un  des  héros  dont 
s'honore  le  Portugal  : 

Attenta  n'hum  que  a  fama  tanto  estende, 
Que  de  nenhum  passade  se  contenta, 
Que  a  patria  que  de  hum  fraco  fîo  pende. 
Sobre  seus  dures  hombros  a  sustenta. 

(Canlo  8,  estancia  28). 

4414.  —  Il  survint  pendant  cette  année  une 
peste  qui  désola  Lisbonne,  et  dont  mourut  la 
reine  D^  Filippa  à  Sacavem. 

Les  infants,  fils  du  roi,  fatigués  de  l'inaction 
dans  laquelle  ils  se  trouvaient  depuis  la  conclu- 
sion de  la  paix  avec  les  Espagnols,  prièrent  leur 
père  de  les  charger  d'une  expédition  dans  la- 
quelle ils  pussent  se  signaler  ;  cette  noble  ému- 
lation flattait  trop  les  instincts  belliqueux  de 
D.  Joào  pour  qu'il  n'accordât  pas  immédiatement 
cette  demande,  et  après  qu'on  eut  réuni  le  Con- 
seil, il  fut  résolu  qu'on  entreprendrait  la  conquête 
de  Ceuta,  une  des  villes  les  plus  importantes  sur 
la  côte  du  Maroc,  dans  le  détroit  de  Gibraltar, 
laquelle  servait  de  refuge  aux  pirates  maures 
dont  les  mers  étaient  infestées  : 

Nâo  soffre  o  peito  forte,  usado  â  guerra, 
Nâo  ter  imigo  jâ  a  quem  faça  dano; 
E  assi  nâo  tendo  a  quem  vencer  na  terra, 
Vai  commetler  as  ondas  do  Oceano. 

(Canlo  4,  eslancia  48). 
1415.  —  On  ignore  le  nombre  des  troupes,  tant 
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de  mer  que  de  terre,  qui  composaient  l'expédi- 
tion ;  quant  aux* voiles,  elles  se  montaient  à  ^30  : 

Eis  mil  nadantes  aves  pelo  argento 
Da  furiosa  Thelis  inquiéta, 
Abrindo  as  pandas  azas  vâo  ao  venlo. 
Para  onde  Alcides  poz  a  extrema  mêla. 

{Canio  4,  eslancia  49). 

D.  Duarte,  D.  Henrique.  D.  Pedro,  duc  de  Bra- 
gance,  et  D.  Atïonso,  comte  de  Barcellos,  suivis  de 
tout  ce  que  .la  noblesse  portugaise  comptait  de 
plus  illustre,  débarquèrent  immédiatement  lors- 
que la  flotte  fut  devant  l'anse  de  Ceuta  et  il  suffit 
d'un  jour  pour  prendre  la  place;  les  chroniqueurs 
disent  que  cette  conquête  coûta  seulement  10  ou 
12  hommes  aux  chrétiens,  entre  autres  Vasco 
Fernandes  de  Ataide,  qui  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre  ;  quant  aux  Maures,  quelques-uns  affir- 
ment que  leurs  pertes  furent  de  5.000,  d'autres 
les  élèvent  à  10.000  combattants. 

L'infant  D.  Henrique  que  plus  tard  nous  verrons 
s'entourer  d'une  gloire  scientifique,  porta  la  va- 
leur jusqu'à  la  témérité,  admirablement  secondé 
par  ses  frères  D.  Duarte,  D.  Pedro  et  I).  Affonso  : 

Olha  câ  dous  Infantes  Pedro,  e  Henrique, 

Progenie  generosa  de  Joanne  : 

Aquelle  faz  que  fama  illustre  fique 

Délie  em  Germania,  com  que  a  morte  engane; 

Este,  que  ella  nos  mares  o  publique, 

Por  seu  descobridor,  e  desengane 

De  Ceila  a  Maura  tumida  vaidade, 

Primeiro  entrando  as  portas  da  cidade. 

(Canto  8,  eslancia  37). 
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Le  roi  débarqua  avec  le  reste  de  la  troupe  et  fit 
arborer  l'étendard  royal  sur  les  murailles  de  la 
forteresse;  la  mosquée  principale  fut  immédiate- 
ment convertie  en  église,  et  là  D.  Joào  arma  che- 
valiers ses  fils  qui,  ensuite,  armèrent  leurs  jeunes 
frères  d'armes. 

D.  Pedro  de  Menezes,  comte  d'Islo  en  Cas  tille, 
et  depuis  marquis  de  Villa-Real  en  Portugal,  fut 
nommé  gouverneur  de  Ceuta;  on  rapporte  qu'en 
prenant  possession  de  cette  place,  il  dit  au  roi, 
en  lui  montrant  un  bâton  de  liètre  qu'il  avait  à  la 
main  :  «  avec  ce  bâton  seuLje  veux  défendre  Ceuta 
«  contre  tous  les  Maures.  » 

Comme  le  roi  ne  pouvait  demeurer  plus  long- 
temps hors  du  royaume,  il  s'embarqua  le  2  sep- 
tembre, et  peu  de  jours  ensuite,  la  flotte  appa- 
raissait glorieusement  sur  les  côtes  de  l'Algarve, 
et  entrait  dans  le  port  de  Tavira. 

Le  butin  qu'on  fit  dans  la  ville  de  Ceuta  fut 
énorme,  et  l'on  dit  que  le  duc  de  Bragance  rap- 
porta du  palais  du  gouverneur  Calabencala  plus 
de  600  colonnes  d'albâtre  et  de  marbre  dont  il 
orna  son  palais  de  Barcellos. 

1416.  —  A  peine  le  roi  était- il  de  retour  à  Lis- 
bonne qu'il  apprit  que  les  Maures  avaient  réuni 
toutes  leurs  forces  et  assiégeaient  Ceuta,  dans  le 
but  de  reprendre  cette  place.  Le  comte  Pedro  de 
Menezes  résista  à  tous  leurs  assauts  avec  une 
audace  et  une  intrépidité  incroyables;  toutefois, 
craignant  de  ne  pouvoir  tenir  assez  longtemps,  il 
fit  demander  des  secours  au  roi  qui,  à  cet  effet, 
envoya  aussitôt  les  infants  D.  Henrique  et  D.  Joào; 
ceux-ci,  de  concert  avec  D.  Pedro,  firent  une  sor- 
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lie  contre  les  Maures,  les  mirent  en  déroute  et 
sauvèrent  la  place  : 

Vês  0  Conde  Dom  Pedro,  que  sustenta 
Dous  cefcos  contra  toda  a  Barbaria. 

(Canto  8,  estancia  3S). 

1418.  —  Immédiatement  après  son  retour  d'A- 
frique, l'infant  L).  Henrique  qui,  déjà  s'était  pré- 
paré pour  les  découvertes  qui  devaient  illustrer 
son  époque,  voulut  réaliser  ses  projets,  et  deux 
jeunes  gens.  Tristào  Vaz  et  Joào  Goncalves 
Zarco,  ^  s'offrirent  à  lui  pour  effectuer  quelque 
entreprise  avenlureuso  dans  laquelle  ils  pussent 
déployer  leur  courage. 

Ces  deux  hommes  intrépides  s'embarquèrent, 
munis  des  instructions  de  l'infant;  étant  contrariés 
par  des  vents  debout,  ils  relâchèrent  dans  une 
petite  ile  à  environ  sept  lieues  de  Madère,  à  la- 
quelle ils  donnèrent  le  nom  de  Porto-Santo;  ils 
restèrent  peu  de  jours  dans  cette  ile,  et  revinrent 
dans  l'Algarve  où  était  l'infant.  Là  les  deux  navi- 
gateurs communiquèrent  à  ce  prince  un  projet  de 
colonisation  dans  l'île  de  Porto-Santo,  et  n'eurent 
aucune  difficulté,  comme  on  peut  le  présumer,  à 
obtenir  l'approbation  de  D.  Henrique  qui  sans 

1  ~  Ce  fut  ce  Joâo  Goncalves  Zarco,  écuyer  de  l'infant  D.  Hen- 
rique, qui,  le  premier,  se 'servit  de  poudre  et  d'artillerie  en  mer. 
Le  poète  Manuel  Thomas  a  conservé  ce  fait  curieux  dans  In- 
dîana  : 


Bera  he  verdade  qoe  este  o  Lusitano 
Primeyro  foy  no  marcora  nome  e- 
[terno 
Queusou  da  dura  frutadeVulcano 
E  do  salilrado  aijofar  do  inferno. 


Il  est  bien  vrai  que  ce  Lusitanien, 
nom  iramorU'i,  fut  le  premier  qui, 
sur  la  mer,  se  servit  du  dur  engin 
de  Vulcain  et  des  grains  de  salpê- 
tre, venus  de  i'enfer. 
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retard  leur  fit  fournir  ce  qui  était  indispensable 
pour  leur  premier  établissement;  Bartholomeo 
Prestello,  un  desgentilshommes  de  l'infant  D.  Joâo, 
voulut  s'associer  à  Tristào  Vaz  et  à  Joâo  Gonçalves 
Zarco,  et  ensemble  ils  partirent  pour  l'ile  de  Porto- 
Santo. 

1419.  —  Là,  les  navigateurs  demeurèrent  quel- 
que temps,  et  s'étant  ensuite  embarqués  sur  un 
petit  navire,  accompagné  de  quelques  barques, 
ils  mirent  le  cap  sur  les  brumes  épaisses  qu'ils 
apercevaient  de  l'ile  de  Porto-Santo.  Bientôt  ils 
aperçurent  Madère,  ses  immenses  forêts  vierges 
et   ses  montagnes  qui   semblaient   toucher   les 


Passâmos  a  grande  ilha  da  Madeira, 
Que  do  muito  arvoredo  assi  se  chama  ; 
Das  que  nos  povoâmos  a  primeira, 
Mais  célèbre  por  nome,  que  por  fama  : 

(Canlo  5,  estancia  5), 

Le  jour  suivant,  3  juillet,  le  capitaine  et  le  pilote 
se  jetèrent  dans  une  chaloupe  avec  quelques-uns 
de  leurs  compagnons,  et  bordant  la  côte,  ils  dé- 
couvrirent un  endroit  couvert  de  fenouil  et  baigné 
par  trois  petites  rivières  ;  cet  endroit  reçut  alors 
le  nom  de  Porto  de  Funchal^  qu'il  a  toujours 
conservé. 

Les  voyageurs,  toujours  émerveillés,  poursui- 
virent leur  exploration  le  long  des  côtes  ;  ils  virent 
Praia  Formosa,  et  arrivèrent  enfin  à  une  grande 
caverne,  formée  par  la  nature  dans  la  roche  et 

1  —  Port  du  champ  de  fcnouiL 
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qui  servait  d'abri  à  d'innombrables  loups  marins. 
Cette  grotte  fut  nommée  Camara  de  Lobos  *,  et  le 
chef  de  l'expédition  voulant  perpétuer  le  souvenir 
de  sa  découverte,  prit,  comme  c'était  l'usage  alors, 
le  nom  de  Camara,  en  remplacement  de  celui  de 
Zarco. 

Les  Portugais  firent  ensuite  le  tour  de  l'ile,  et  ce 
fut  pour  cela  qu'une  partie  de  la  côte  reçut  le  nom 
de  Pont  a  de  Girào  -. 

Pendant  que  l'infant  Henrique,  qui  savait  tout 
prévoir,  concevait  d'importants  projets  sur  ces 
forêts  vierges  qu'on  pouvait  utiliser  pour  la  ma- 
rine alors  naissante,  et  aux  vastes  constructions 
qu'il  méditait  d'entreprendre  à  Lisbonne,  des 
mains  imprudentes  mirent  le  feu  aux  forêts  ma- 
gnifiques qui  avaient  donné  leur  nom  à  toute 
l'ile  ;  l'incendie  s'éleva  au-dessus  des  collines  et 
descendit  en  tourbillons  de  flammes  jusqu'aux 
bords  charmants  où  les  arbres  se  reflétaient  dans 
les  eaux.  L'intensité  de  l'incendie  fut  telle  que  les 
quelques  colons  qui  habitaient  alors  Madère,  fu- 
rent contraints  de  chercher  un  refuge  au  milieu 
des  ondes. 

14^2.  —  Cette  année  fut  mémorable  par  le  chan- 
gement que  le  roi  fit  dans  la  manière  de  compter 
les  années  ;  on  se  servait  alors  de  l'ère  de  César, 
et  le  roi  voulut  qu'on  adoptât  celle  du  Christ,  sui- 
vant en  cela  l'exemple  de  D.  Jean  l®'"  de  Castille 
qui,  de  son  côté,  avait  imité  le  roi  d'Aragon. 

Le  grand  connétable  qui,  depuis  neuf  ans  s'était 
retiré  dans  un  couvent  après  avoir  distribué  tous 

1  —  Chambre  de  loups, 

2  —  Pointe  de  la  tournée. 
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ses  biens  aux  pauvres,  mourut  à  l'âge  de  70  ans, 
et  son  corps  fut  déposé  dans  la  célèbre  église  du 
couvent  du  Carmo,  qu'il  avait  fondée  à  Lisbonne. 
Le  roi,  qui  était  presque  de  son  âge,  eut  un  grand 
regret  de  sa  mort,  et  la  nation  le  pleura  comme 
un  libérateur. 

1431.  —  La  trêve  de  1414  fut  changée  en  un 
traité  de  paix  perpétuelle  entre  le  Portugal  et  la 
Castille,  et  tous  conçurent  l'espérance  qu'avec  le 
temps  s'éteindrait  la  haine  qui  existait  entre  les 
deux  nations.  Dans  cette  même  année  les  iles  des 
Açores,  Sào-Miguel  et  Santa-Maria  furent  explo- 
rées pour  la  première  fois  par  Gonçalo  Velho  Ca- 
brai ;  la  dernière  fut  immédiatement  colonisée,  et 
dès  lors  la  destinée  des  Açores  fut  unie  à  celle  du 
Portugal, 

1433.  —  L'infant  1).  Henrique,  toujours  infati- 
gable, fit  appareiller  un  navire  dont  le  comman- 
dement fut  confié  à  un  certain  Gil  Eannes,  son 
écuyer;  celui-ci  partit  aussitôt,  mais  il  ne  dé- 
passa pas  les  iles  Canaries,  où  il  prit  quelques 
esclaves  qu"il  amena  en  Portugal;  l'année  sui- 
vante, il  s'embarqua  sur  le  même  navire,  et 
suivant  la  même  route,  il  doubla  le  cap  Boja- 
dor. 

Les  dernières  années  de  D.  Joâo  furent  em- 
ployées en  des  choses  plus  utiles  que  brillantes. 
Le  vieux  roi  laissait  s'agiter  autour  de  lui  toute 
la  jeunesse  beUiqueuse,  et  il  s'occupait  plutôt  de 
l'amélioration  matérielle  de  ses  États  que  de  nou- 
velles entreprises  ;  rien  ne  le  menaçait  quant  à  la 
tranquilhté  du  royaume,  lorsqu'il  fut  attaqué 
de  la  peste  à  Lisbonne,  et  mourut  le  H  août. 
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Il  fut  enseveli  dans  le  couvent  de  la  Bataille  :  * 

Nào  consenlio  a  morte  tantos  annos 
Que  de  Heroe  lâo  ditoso  se  lograsse 
Portugal,  mas  os  cores  soberanos 
Do  Céo  supremo  quiz  que  povoasse  : 

{Canlo  4,  eslancia  50). 

Outre  les  infants  D.  Duarte,  qui  succéda  à  la 
couronne,  D.  Pedro,  duc  de  Coimbra,  qui  fut  ré- 
gent du  royaume,  D.  Henrique,  à  qui  l'on  doit  les 
navigations  lointaines,  D.  Joào,  Maitre  de  San- 
tiago, et  D.  Fernando,  qui  mourut  captif  à  Fez,  il 
eut  également  de  son  mariage  D»  Isabel,  depuis 
comtesse  de  Flandres.  Ses  enfants  naturels  fu- 
rent D.  Affonso  qui  épousa  la  fille  du  connétable 
Nuno  Alvares  Pereira,  et  I)^  Beatriz,  qui  fut  ma- 
riée au  comte  de  Arrondel  et  de  Soria. 

Du  temps  de  Joào  1"  sont  morts  les  notables 
écrivains  D.  Lourenço,  Vasco  de  Lobeira,  Joào 
das  Regras  et  D.  Joào  Esteves  d'Azambujo. 

Sous  le  règne  de  D.  Joào  eut  lieu  un  célèbre 
combat  de  12  gentilshommes  portugais  contre 
autant  d'anglais  qui  avaient  insulté  les  plus 
jeunes  et  les  plus  belles  dames  de  la  cour  d'An- 
gleterre. Les  Anglais  en  les  désignant  par  leurs 
noms  avaient  publié  qu'aucune  d'elles  n'était 
belle  ni  sage,  et  ne  possédait  aucune  des  qua- 
lités qui  rendent  les  dames  respectables  et  di- 


1  —  La  veille  de  l'Assomption  fut  pour  D.  Joâo  1°  un  jour 
remarquable  :  ce  jour-là  il  découvrit  un  complot  trame  contre 
sa  vie;  il  gagna  la  bataille  d'Aljubarrota;  il  prit  la  ville  de 
Ceuta;  il  mourut  et  fut  transporté  dans  l'église  de  la  Bataille 
qu'il  avait  fait  construire. 
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gnes  d'èlre  aimées  ;  enfin,  ils  déclaraient  qu'ils 
soutiendraient  leur  dire  les  armes  à  la  main  : 

Entre  as  damas  genlis  da  côrte  Inglesa, 
E  nobres  cortezàos,  acaso  um  dia 
Se  levantou  discordia  em  ira  accesa, 
Ou  foi  opiniào,  ou  foi  porfîa. 
Os  cortezàos,  a  quem  tào  pouco  pesa 
Soltar  palavras  graves  de  ousadia, 
Dizem  que  provarào.  que  honras  e  famas 
Em  taes  damas  nào  ha,  para  ser  damas. 

(Canio  6,  eslancia  44), 

E  que  se  houver  alguem  com  lança  e  espada 
Que  queira  sustentar  a  parte  sua, 
Que  elles  em  campo  razo,  ou  estacada, 
Lhe  darào  fea  infamia,  ou  morle  crua. 

(Canlo  6,  eslancia  45). 

Les  dames  ainsi  diffamées  s'adressèrent  au  duc 
de  Lancastre  et  lui  demandèrent  vengeance  de 
l'affront  qu'on  osait  leur  faire  : 

Com  lagrimas  formosas,  e  bastantes 
A  fazer  que  em  soccorro  os  deoses  levem 
De  lodo  0  Céo,  por  rostos  de  alabastro, 
Se  vào  todas  ao  Duque  de  Alencastro. 

{Canlo  6 y  eslancia  46). 

Le  duc  leur  conseilla  d'écrire  au  roi  de  Portu- 
gal, afin  qu'il  permit  que  12  chevaliers  allassent 
en  Angleterre,  pour  leur  faire  donner  satisfaction 
par  les  armes,  en  combat  singulier: 

Esle,  que  soccorrer-ihe  nào  queria, 
Por  nào  causar  discordias  intestinas, 
Lhe  diz  :  Quando  o  direito  pretendia 
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Do  reino  là  das  terras  Iberinas, 
Nos  Lusitanos  vi  lanta  ousadia. 
Tanto  primor,  e  partes  tào  divinas. 
Que  elles  sôs  poderiam,  se  nào  erro, 
Sustentar  vossa  parte  a  fogo  e  ferro. 

{Canlo  6,  eslancia  48). 

D.  Joào  leur  accorda  ce  qu'elles  demandaient, 
et  1^  Portugais  plus  vaillants  et  plus  résolus  que 
tous  les  chevaliers  de  la  Table-Ronde  %  partirent 
pour  Londres,  commandés  par  Alvaro  Gonzalves 
Coutinlio  surnommé  Magrico  : 

Jâ  do  seu  Rei  tomado  tem  licença, 
Para  partir  do  Douro  celebrado, 
Aquelles  que  escolhidos  por  sentença 
Foram  do  Duque  Inglez  exprimentado. 
INào  ha  na  companhia  differença 
De  cavalleiro,  destro,  ou  esforçado  ; 
Mas  hum  sô,  que  Magrico  se  dizia, 
Desta  arte  falla  â  forte  companhia  : 

{Canlo  6,  eslancia  53). 

Les  Portugais  combattirent  et  vainquirent  les 
Anglais.  Les  dames,  dans  leur  reconnaissance, 
les  couronnèrent  de  fleurs  entrelacées  de  rubans, 
et  chacun  d'eux  reçut  en  présent  une  lance  et  une 
épée  ornées  de  divers  chiffres  et  devises,  en  gage 
de  leur  gratitude  et  de  leur  estime  : 


1  —  Arthur,  roi  de  la  Grande-Bretagne  avait,  dit-on,  institué 
rOrdre  des  Clievalicrs  de  la  Table-Ronde;  ces  chevaliers  qui 
étaient  12,  quelques-uns  disent  24-,  faisaient  profession  de  châ- 
tier les  méchants,  protéger  les  opprimés,  et  soutenir  à  outrance, 
la  lance  au  poing,  l'hunneur  et  la  beauté  de  leurs  dames. 
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Basta  por  fim  do  caso,  que  entendemos 
Que  com  finezas  allas  e  affamadas, 
Co'os  nossos  fica  a  palma  da  Victoria, 
E  as  damas  vencedoras,  e  com  gloria. 

(Canlo  6,  eslancia  66). 

Recolhe  o  Duque  os  doze  vencedores 
Nos  seus  paços,  com  festas  e  alegria  : 
Cozinheiros  occupa,  e  cacadores, 
Das  damas  a  formosa  companhia; 

{Canlo  6,  eslancia  67), 


D.  Duarte 

Fils  de  D.  Juào  1°  (1433-1438) 


D.  Duarte  naquit  à  Viseii  en  '1391,  épousa  en 
1428  D^Leonor,  tille  de  D.  Fernando,  roi  d'Aragon, 
et  eut  de  cette  union  D.  Affonso  qui  lui  succéda 
et  fut  le  premier  des  fils  de  rois  qui  eut  le  titre 
de  prince;  à  dater  de  cette  époque,  ce  titre  appar- 
tint à  tous  les  premiers-nés  de  la  race  royale. 

Immédiatement  après  son  couronnement,  le 
nouveau  roi  se  transporta  à  Cintra,  où  les  infants, 
ses  frères,  et  tous  les  grands  du  royaume  recon- 
nurent D.  Affonso  qui,  alors,  avait  vingt  mois, 
comme  légitime  héritier  de  la  couronne. 

Ensuite  le  roi  D.  Duarte  s'occupa  de  la  percep- 
tion de  ce  qui  était  dû  au  trésor  royal,  dont  les 
ressources  étaient  épuisées  par  les  longues  guer- 
res que  le  roi  D.  Joào  avait  été  obligé  de  soutenir; 
il  rétablit  également  la  discipline  militaire  qui  s'é- 
tait beaucoup  relâchée  durant  le  règne  précédent. 
D.  Joào  avait  été  élevé  et  avait  toujours  vécu  au 
bruit  des  armes,  aussi  aimait-il  les  soldats;  son 
inclination  et  le  besoin  qu'il  avait  d'eux,  le  por- 
tait à  tolérer  bien  des  choses  que  D.  Duarte 
jugea  à  propos  de  réprimer;  son  administration 
fut  si  prudente  qu'on  disait  qu'il  possédait  mieux 
que  son  père  l'art  de  gouverner  le  royaume. 

10. 
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Il  promulga  d'excellentes  lois  contre  le  luxe  et 
réfréna  par  ses  décrets  les  dépenses  excessives 
des  grands;  grâce  à  ses  judicieuses  prévisions, 
on  continua  la  compilation  des  lois  portugaises 
en  langue  vulgaire;  celles-ci,  jusqu'alors  disper- 
sées, furent  coordonnées  de  manière  à  former  une 
espèce  de  code  national,  appelé  Codigo  Affonsino. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  roi  L).  Joào  1",  à 
l'instigation  de  Joào  das  Regras,  avait  prohibé 
que  les  filles  héritassent  des  biens  qui  avaient 
appartenu  à  la  couronne  et  que  les  seuls  enfants 
mâles  succédassent  à  ces  biens  ;  or  comme  cette 
loi  n'avait  été  ni  écrite,  ni  imprimée,  mais  seule- 
ment appliquée  suivant  la  volonté  et  lïnspiration 
de  ce  monarque,  elle  fut  appelée  Loi  Mentale.  Le 
roi  D.  Duarte,  son  fils,  la  publia  en  forme  d'or- 
donnance, accompagnée  de  quelques  explications 
et  amphations  qui  furent  augmentées  par  le  roi 
D.  Affonso  o"  et  ses  successeurs. 

1436.  —  Les  infants  D.  Henrique  et  D.  Fernando, 
frères  du  roi,  insistèrent  auprès  de  lui  pour  qu'il 
leur  fût  fourni  les  moyens  de  faire  de  nouvelles 
conquêtes  en  Afrique  et  prendre  quelque  place 
aux  Maures,  et  le  roi,  dominé  comme  par  un  fatal 
pressentiment,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  en 
dissuader;  mais,  enfin,  voyant  qu'ils  le  désiraient 
avec  tant  d'ardeur,  il  céda,  et  dans  le  mois  d'août, 
une  flotte  sur  laquelle  s'embarquèrent  de  nom- 
breux gentilshommes  de  la  plus  grande  noblesse 
du  Portugal,  arriva  à  Ceuta  dont  le  gouverneur 
était  encore  D.  Pedro  de  Menezes. 

De  là  les  troupes  portugaises  marchèrent  vers 
Alcacer;  mais  après  quelques  combats  partiels, 
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les  infants  reconnurent  qu'il  était  impossible  de 
continuer  leur  marche,  et  alors  réunirent  leurs 
troupes  à  Tetouan  et  mirent  à  la  voile  pour  Tan- 
ger. 

1437.  —  Les  Portugais  firent  des  prodiges  de 
valeur  pendant  le  siège,  et  osèrent,  au  nombre 
d'à  peine  6.000  hommes,  attaquer  une  place  forte 
défendue  par  un  plus  grand  nombre  de  Maures, 
lorsqu'ils  avaient  derrière  eux  près  de  100.000  en- 
nemis auxquels  il  suffisait  d'entourer  les  Portu- 
gais pour  les  mettre  aussitôt  en  déroute.  Toute- 
fois, malgré  cette  énorme  disproportion  de  forces, 
ils  combattirent  avec  intrépidité,  jusqu'à  ce 
qu'apprenant  que  les  rois  de  Fez,  du  Maroc  et 
de  Tafilet  venaient  au  secours  de  la  place  avec 
100.000  cavaHers  et  d'innombrables  fantassins, 
ils  entrèrent  en  pourparlers  avec  les  ennemis; 
ceux-ci  exigèrent  la  reddition  de  Ceuta,  et  pour 
garantie,  demandèrent  des  otages,  au  nombre 
desquels  furent  compris  D.  Pedro  de  Ataide,  Joào 
Gomes  de  Avelar,  Riù  Gomes  de  Silva,  Ayres  de 
Cunlia,  et  l'infant  D.  Fernando  : 

Vio  ser  captivo  o  sancto  irmào  Fernando, 
Que  a  tâo  altas  emprezas  aspirava, 
Que  por  salvar  o  povo  miserando 
(Jercado,  ao  Sarraceno  s'entregava. 

(Canlo  4,  estancia  52). 

1438.  —  Le  roi  était  alors  à  Santarem  où,  fuyant 
la  peste,  il  s'était  retiré;  lorsqu'il  apprit  cette  mal- 
heureuse nouvelle,  il  réunit  les  États  à  Leiria  où 
il  parla  de  la  captivité  de  l'infant  D.  Fernando, 
qui  ne  serait  rendu  par  les  Maures  que  contre  la 
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place  de  Ceuta.  Les  députés  du  peuple  étaient 
d'avis  qu'on  rachetât  l'infant  en  rendant  la  place, 
mais  D.  Pedro  et  D.  Joâo,  les  frères  de  D.  Fer- 
nando, l'archevêque  de  Braga,le  comte  de  Arraio- 
los  et  plusieurs  autres  grands  de  la  cour,  consul- 
tés à  ce  sujet,  déclarèrent  que  sous  aucun  prétexte 
on  ne  devait  restituer  Ceuta,  parce  qu'il  n'était 
pas  juste  de  livrer  un  peuple  entier  à  la  fureur 
des  infidèles  pour  libérer  un  seul  homme  : 

Sô  por  amor  da  palria  esta  passando 
A  vida  de  senhora  feila  escrava. 
Por  nào  se  dar  por  elle  a  forte  Ceita  : 
Mais  0  publiée  bem  qiie  o  seu  respeita. 

(Canlo  4,  estancia  55). 

Pendant  ce  temps,  D.  P'ernando  était  exposé  aux 
plus  indignes  outrages  dans  la  ville  de  Fez;  ren- 
fermé dans  un  obscur  cachot,  chargé  de  fers, 
dénué  de  tout  et  en  proie  à  la  tristesse,  il  passait 
ses  jours  dans  une  profonde  affliction  ;  de  là,  il  fut 
transporté  à  Alcacer  où  il  fut  plus  rigoureusement 
traité  qu'à  Fez. 

De  son  côté,  le  roi  D.  Duarte  gémissait  de  ne 
pouvoir  délivrer  son  frère,  et  songeait  aux  moyens 
de  le  venger  et  de  racheter  les  Portugais  que  les 
Maures  gardaient  en  captivité.  11  leva  de  nouvelles 
troupes,  fit  construire  des  embarcations  et  pré- 
parer tout  ce  qui  devait  être  utile  à  cette  grande 
entreprise;  mais  tous  ces  préparatifs  devinrent 
inutiles  :  la  peste  se  répandit  en  Portugal  et  fai- 
sait de  grands  ravages  ;  tous  étaient  dans  la  plus 
grande  consternation;  les  Portugais,  si  fiers  et  si 
vaillants  sous  le  règne  précédent,  ne  soupiraient 
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qu'après  le  repos;  tout  avait  pris  un  nouvel  as- 
pect en  Portugal,  et  l'on  eût  dit  que  toutes  les  ca- 
lamités s'étaient  donné  la  main  pour  amener  la 
ruine  entière  du  royaume. 

Le  roi  allait  d'une  ville  à  l'autre,  soit  pour  en- 
courager les  populations  par  sa  présence,  soit 
pour  échapper  à  l'épidémie  dont  à  la  fin  il  fut  at- 
taqué dans  le  bourg  appelé  Thomar  en  ouvrant 
une  lettre,  et  mourut  à  l'âge  de  37  ans,  après 
cinq  années  de  règne.  Ses  cendres  reposent  dans 
le  couvent  de  la  Bataille.  Le  règne  de  D.  Duarte 
ne  fut  autre  chose  qu'un  enchaînement  de  dis- 
grâces, ainsi  que  celui  de  son  père  ne  fut  qu'une 
succession  de  victoires  : 

Nâo  foi  do  rei  Duarte  tào  ditoso 
0  tempo  que  ficou  na  summa  alleza; 
Que  assi  vai  ahernando  o  tempo  îroso 
0  bem  co'o  mal.  o  gosto  co'a  tristeza. 
Quem  vio  sempre  hum  estado  deleitoso? 
Ou  quem  vio  em  fortuna  liaver  fîrmeza? 
Pois  inda  neste  reino,  e  neste  Rei, 
Xào  usou  ella  tanto  desta  lei. 

{Canlo  4,  eslancia  .'7/). 

D.  Duarte  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de  morale, 
entre  autres  le  Loyal  conseiller  qu'il  dédia  à  la 
reine;  il  composa  également  un  livre  sur  l'art  de 
dompter  et  seller  les  chevaux  et  un  autre  sur  la 
manière  de  bien  lire. 

Il  eut  neuf  enfants,  entre  autres  D^  Leonor  qui 
épousa  Frédéric,  empereur  d'Allemagne,  D.  Fer- 
nando qui  eut  D.  Manoel,  lequel  devint  roi  de 
Portugal,  et  D*'»  Joanna,  femme  de  D^   Henri  de 
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Castille.  Il  eut  aussi  un  fils  naturel,  D.  Joào  Ma- 
nuel, qui  fut  évêque  de  Ceuta  et  de  la  Guarda,  et 
depuis  chapelain  de  D.  Affonso  5°. 

Co  fut  sous  le  règne  de  D.  Duarte  que  vécut  le 
plus  ancien  chroniqueur  Fernào  Lopes  qui  écrivit 
les  annales  des  anciens  rois  de  Portugal,  et  nous 
l'avons  déjà  cité,  page  117. 


D.  AfTonso  5° 

Fils  de  D.  Duarte  (1438-U81) 


Aussitôt  après  la  mort  du  roi  D.  Duarte,  D.  Af- 
fonso,  âgé  de  six  ans,  fut  reconnu  roi  de  Portugal; 
la  régence  du  royaume  incomba  à  la  reine  D^  Leo- 
nor,  et  la  tutelle  fut  confiée  à  l'infant  D.  Pedro, 
duc  de  Coimbra,  fils  de  D.  Joào  et  oncle  du  roi;  il 
reçut  le  titre  de  défenseur  du  royaume,  et  le  comte 
de  Arraiolos  fut  chargé  de  toute  l'administration 
de  la  justice. 

On  pouvait  prévoir  que  ces  dispositions  conci- 
liantes ramèneraient  les  beaux  jours  du  temps  de 
D.  Joào  ;  mais  encore  cette  fois  les  espérances 
qu'on  avait  si  judicieusement  conçues  furent  dé- 
menties ;  le  peuple  portugais  faisant  peu  de  cas 
du  testament  du  roi  défunt,  ne  pouvait  se  ré- 
soudre à  obéir  à  une  étrangère,  et  l'infant  D. 
Pedro  brûlait  du  désir  d'obtenir  la  régence. 

Pour  arriver  à  ses  fins,  il  obtint  de  la  reine  la 
promesse  écrite  du  mariage  de  sa  fille  D»  Isabel 
avec  le  jeune  roi,  et  malgré  tous  les  obstacles 
que  lui  opposèrent  les  nobles,  ses  ennemis,  il  sut, 
par  sa  générosité  et  sa  libéralité,  intéresser  le 
peuple  à  son  parti,  de  sorte  que  bientôt  les  cham- 
bres le  déclarèrent  régent,  laissant  seulement  à 
la  reine  le  soin  de  l'éducation  du  jeune  roi. 
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La  reine,  persuadée  qu'on  lui  faisait  un  indigne 
outrage,  détestait  l'infant  qu'une  haine  plus  véhé- 
mente et  plus  persévérante  poursuivait;  c'était 
celle  de  D.  Affonso,  comte  de  JBarcellos,  qui  détes- 
tait son  frère  D.  Pedro  avec  encore  plus  d'animo- 
sité  que  la  reine  D^^  Leonor. 

La  haine  qui  séparait  les  deux  frères  avait  pour 
première  cause  une  ancienne  rivahlé,  comme  pré- 
tendants à  la  dignité  de  connétable  de  Portugal, 
charge  laissée  vacante  par  la  mort  de  D.  Nuno 
Alvares  Pereira,  beau-père  du  comte  de  Barcel- 
los;  en  outre,  l'infant  voulant  marier  sa  fille  avec 
le  roi,  le  comte  de  Barcellos,  qui  avait  les  mêmes 
projets  pour  sa  petite -fille,  fit  tous  ses  efforts 
pour  empêcher  ce  mariage,  bien  que  l'infant, 
pour  se  réconciher  avec  lui,  l'eût  fait  investir  de 
la  direction  de  la  justice. 

Le  mécontentement  qu'avait  conçu  le  peuple, 
motivé  par  les  actes  arbitraires  de  D^  Leonor, 
s'accrut  à  un  tel  point  que  cette  reine  fut  con- 
trainte de  sortir  de  Lisbonne,  et  de  se  retirer  à 
Alemquer,  et  l'archevêque  de  Lisbonne,  qui  était 
de  son  parti,  ayant  fait  maltraiter  le  peuple  par 
ses  gens,  se  vit,  de  son  côté,  obligé  de  sortir  du 
royaume.  Dans  cette  occasion,  un  tanneur  et  un 
tailleur  présents  à  une  réunion  de  l'église  de 
Sào-Domingos,  firent  une  déclaration  dans  la- 
quelle ils  disaient  que  lorsque  lïnfant  D.  Pedro 
mourrait,  ses  frères  succéderaient  à  la  couronne; 
on  vit  alors,  ce  jour-là,  deux  hommes  du  bas 
peuple  disposer  du  pouvoir  souverain. 

Bientôt  les  Cor  tes  insistèrent  auprès  du  régent 
pour  qu'il  retirât  à  la  reine  le  soin  de  l'éducation 
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du  roi;  elles  donnaient  pour  raison  que  comme 
femme,  la  reine  ne  pouvait  que  donner  au  jeune 
roi  une  éducation  efféminée,  comme  celle  propre 
à  une  personne  de  son  sexe,  mais  non  à  un  prince 
destiné  à  commander  à  des  hommes,  et  qu'en 
outre  on  risquait  d'inspirer  au  roi  de  la  haine 
contre  le  régent  et  contre  tous  ceux  qui  avaient 
conféré  à  celui-ci  la  conduite  de  l'Etat.  Cette  ob- 
servation fut  considérée  comme  juste,  et  le  régent, 
en  adroit  politique,  présenta  quelques  objections 
qu'il  savait  bien  ne  devoir  pas  être  admises  :  il 
répondit  qu'il  convenait  de  laisser  l'éducation  aux 
soins  de  la  reine,  parce  que  si  le  roi  mourait  pen- 
dant sa  régence,  on  l'accuserait  de  cette  mort,  et 
que,  quant  à  la  haine  qu'on  pouvait  inspirer  au 
roi  contre  lui  et  ses  amis,  il  espérait  que  sa  ma- 
nière de  procéder  le  justifierait  de  toute  accusa- 
tion, quelle  qu'elle  soit  ;  en  effet,  les  Cortès  persis- 
tèrent à  vouloir  qu'il  fût  chargé  de  l'éducation  du 
jeune  roi;  ce  soin  fut  entièrement  retiré  à  la  reine 
qui  alors  se  retira  à  Cintra. 

1439.  —  1).  Pedro  gouverna  alors  entièrement 
et  hbrement,  et  la  première  chose  qu'il  fit  fut  de 
supprimer  les  impôts  qui  pesaient  sur  la  ville  de 
Lisbonne;  aussi  les  habitants,  pour  lui  témoigner 
leur  reconnaissance,  voulurent-ils  lui  ériger  une 
statue  sur  une  des  places  publiques  ;  mais  l'infant 
craignant  d'augmenter  la  haine  de  ses  ennemis, 
s'y  opposa,  et  comme,  par  un  pressentiment  de 
l'avenir,  il  dit  au  sujet  de  l'honneur  qu'on  voulait 
lui  faire  :  «  Mes  amis,  si  7non  image  était  sculptée 
«  oii  vous  le  dites,  il  viendrait  un  jour  où  en 
«  récompense  du  bien  que  je  vous  ai  fait,  et  de 

11 


182  LE    PORTUGAL    DE    CA.MÙES 

«  celui  qu'avec  Vaide  de  Dieu  je  veux  vous  faire, 
«  vos  fils  la  renverseraient,  et,  à  coups  de  pierres 
«  lui  crèveraient  les  yeux.  Que  Dieu  m'en  garde! 
«  Je  n'attends  de  vous  que  ce  que  je  viens  de  dire, 
«  et  peut-être  quelque  chose  de  pis.  » 

La  reine,  mal  conseillée  par  D.  Nuno  de  Goes, 
prieur  de  Crato,  ses  fils,  et  le  comte  de  Barcellos, 
quitta  Cintra  et  presque  secrètement  se  rendit  à 
(  j-ato  dont  le  territoire  prit  les  armes  contre  l'u- 
surpateur, car  c'est  ainsi  que  la  reine  nommait  le 
régent;  celui-ci  envoya  aussitôt  des  troupes  dans 
l'Estremadura  et  l'Alemtejo,  et  la  guerre  civile 
s'alluma  de  tous  côtés  ;  les  Castillans,  appelés  par 
la  reine,  entrèrent  en  Portugal,  saccagèrent  et 
pillèrent  toutes  les  localités  qui  se  trouvaient  sur 
leur  passage  ;  mais  les  ravages  qu'ils  firent  leur 
coûtèrent  bien  cher,  car  les  paysans  portugais 
et  les  troupes  du  régent  en  tuèrent  une  grande 
partie. 

Lorsque  la  reine  apprit  que  le  régent  allait  per- 
sonnellement l'assiéger  dans  Cralo,  elle  passa 
dans  la  Castille  avec  plusieurs  des  gentilshommes 
de  son  parti;  le  comte  de  Barcellos  se  rendit  à 
Guimaràes,  dans  la  province  d'Entre-Douro  e 
Minho,  avec  l'intention  de  défendre  ouvertement 
les  intérêts  de  la  reine,  mais  le  régent  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  de  grossir  son  parti  et  de  se  fortifier 
dans  la  place;  alors  le  comte  d'Ourem,  fils  du 
comte  de  Barcellos,  qui  était  devenu  autant  l'ami 
du  régent  qu'autrefois  il  s'était  montré  son  en- 
nemi, ménagea  une  entrevue  dans  laquelle  les 
deux  frères  s'embrassèrent;  après  cette  réconci- 
liation, D.  Affonso  promit  au  régent  qu'il  insiste- 
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rait  auprès  du  roi  pour  lui  faire  épouser  sa  fille, 
et  D.  Pedro  s'obligea  à  restituer  son  diocèse  à 
l'archevêque  de  Lisbonne  qui  avait  cherché  un 
refuge  dans  la  Cas  tille. 

1441.  —  Le  régent  s'occupa  des  fiançailles  du 
roi  avec  sa  fille  et  réunit  les  trois  États  à  Torres- 
Vedras;  ceux-ci  approuvèrent  hautement  cette 
alliance  qui  peu  de  temps  après  eut  lieu  à  Obidos  ; 
alors  le  roi  avait  neuf  ans  et  la  princesse  sept  ou 
huit. 

Ce  fut  dans  la  même  année  que  Nuno  Tristào 
et  Antào  Gonzalves  furent  envoyés  en  expédition 
par  l'infant  D.  Henrique;  ils  découvrirent  le  cap 
Blanc,  en  Afrique,  tandis  que  l'infant  fondait  une 
école  nautique  à  Sagres,  près  du  cap  Saint-Vin- 
cent. 

1442.  —  Le  roi  de  bastille  éleva  de  nouvelles 
prétentions,  et,  par  ses  ambassadeurs,  fit  intimer 
au  régent  d'avoir  à  remettre  le  gouvernement  à 
la  reine  ainsi  que  la  direction  de  l'éducation  de 
ses  enfants,  ajoutant  qu'en  cas  de  refus  il  se  ver- 
rait obhgé  de  l'y  contraindre  les  armes  à  la  main; 
les  États  de  Portugal  répondirent  qu'il  ne  serait 
pas  honorable  pour  le  pays  d'être  gouverné  par 
une  femme  qui  était  sur  le  point  de  diriger  les 
armes  de  la  Castille  contre  lui;  sur  cette  réponse, 
le  roi  de  (bastille  envoya  un  second  ambassadeur 
avec  l'ordre  de  déclarer  une  sanglante  et  cruelle 
guerre  aux  Portugais,  s'ils  ne  donnaient  immé- 
diatement satisfaction  à  la  reine. 

1^43.  —  Il  y  eut  entre  les  deux  nations  plusieurs 
rencontres,  et  alors  les  États  se  réunirent  à  Evora, 
et  informèrent  le  roi  de  Castille  que  si  la  paix  ju- 
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rée  par  lui  était  rompue  sans  un  motif  plus  fondé 
que  celui  qu'il  alléguait,  ils  ne  se  contenteraient 
pas  de  Tatlendre  derrière  leurs  murs,  mais  qu'ils 
iraient  le  chercher  au  milieu  de  ses  provinces, 
pour  lui  montrer  qu'ils  ne  le  craignaient  pas. 

Ce  langage  si  ferme  fit  que  les  (Castillans  se  dé- 
sistèrent de  leurs  prétentions;  la  concorde  se  ré- 
tablit entre  les  deux  nations,  mais  la  reine, 
méprisant  l'offre  que  lui  avait  faite  le  régent  I).  Pe- 
dro de  lui  payer  oii  elle  voudrait,  excepté  en  Por- 
tugal, une  pension  en  rapport  avec  sa  dignité, 
quitta  la  Cour  de  Castille  et  se  retira  a  Tolède. 

Cette  même  année  vit  mourir  dans  Fez,  prison- 
nier des  Maures,  le  malheureux  infant  D.  Fer- 
nando à  peine  âgé  de  quarante  et  un  ans,  après 
six  ans  de  la  plus  dure  captivité. 

1445.  —  Peu  de  temps  après,  la  reine  Leonor  se 
vit  réduite  à  la  plus  grande  misère  et  envoya 
quelqu'un  en  Portugal  pour  obtenir  du  régent  la 
permission  de  rentrer  dans  le  royaume  pour  y 
finir  ses  jours  auprès  de  ses  enfants,  mais  pendant 
qu'on  traitait  de  cette  affaire  par  l'entremise  du 
comte  de  Arraiolos,  on  apprit  que  la  malheureuse 
princesse  avait  rendu  le  dernier  soupir  à  Tolède. 
Peu  de  jours  après,  sa  sœur,  la  reine  de  Castille 
mourut  aussi;  on  attribua  ces  deux  morts  à  un 
empoisonnement,  et  les  soupçons  se  portèrent 
sur  D.  Alvaro  de  Luna,  connétable  de  Castille. 

Les  ennemis  du  régent  l'accusèrent  également 
d'avoir  perpétré  ce  crime;  aussi  dans  sa  douleur, 
on  l'avait  entendu  s'écrier  :  «  Et  les  choses  allant 
«  de  mal  en  pis,  ils  ont  excité  font  le  monde  contre 
«  moi,  en  demandant  si  Von  savait  qui  avait  corn- 
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V  posé  le  poison  dont  moururent  le  roi  Duarte, 
«  V infant  D.  Joào,  mes  frères  et  la  reine  D.  Leo- 
«  nor.  »  1 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Lançarote  s'embarqua 
pour  la  Guinée,  et  que  le  régent,  sollicité  par  le 
roi  de  Castille,  envoya  un  corps  de  troupes,  sous 
les  ordres  de  son  fils  D.  Pedro,  connétable  du 
royaume,  pour  mettre  fin  aux  guerres  civiles  qui 
désolaient  la  Castille. 

1-446.  —  Le  roi  I).  Affonso  atteignit  enfin  l'âge 
de  quatorze  ans,  époque  de  la  majorité  des  rois 
de  Portugal;  I).  Pedro  lui  rendit  compte  de  sa  ré- 
gence, et  le  jeune  monarque  fut  si  satisfait  de  sa 
gestion  qu'il  le  pria  de  continuer  pendant  quelque 
temps  encore  à  diriger  les  affaires  de  l'État. 

1448.  —  Deux  ans  après  la  fin  de  la  régence  du 
duc  de  Coimbra,  D.  Affonso  5°  épousa  \)^  Isabel, 
sa  cousine,  fille  du  duc,  de  laquelle  il  eut  trois 
enfants,  entre  autres  D.  Joâo,  qui  lui  succéda  au 
trùne,  et  D^.loanna,  qui  fut  religieuse  au  couvent 
(le  S''^  Clara  de  San  ta  rem. 

1449.  —  Au  bout  d'un  an,  le  roi  à  Tinstigalion 
de  perfides  conseillers  retira  le  pouvoir  à  l'infant 
1).  Pedro  en  lui  déclarant  que  dorénavant  il  n'eût 
plus  à  s'occuper  des  soins  du  gouvernement. 

Parmi  les  nombreux  ennemis  de  1).  Pedro,  le 
plus  acharné  était  le  comte  de  Barcellos,  son 
frère,  dont  l'ancienne  haine  et  l'envie  ne  s'étaient 
pas  éteintes,  bien  que  la  même  année  I).  Pedro 
lui  eût  fait  don  de  la  ville  de  Bragance  avec  le 
litre  de  duc;  le  duc  de  Coimbra  se  retira  sur  ses 

1  —  Ferdinand  Denis,  page  87. 
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terres,  mais  le  roi,  prêtant  l'oreille  à  de  calom- 
nieuses imputations,  vint  l'attaquer  à  main  ar- 
mée; D.  Pedro  se  prépara  à  se  défendre,  mais  la 
fatalité  voulut  que  sans  combattre,  il  fut  tué  dans 
l'endroit  appelé  Afarrobeira,^  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin. 

L'infant  n'avait  pas  le  dessein  de  prendre  l'of- 
fensive, mais  bien  de  se  diriger  sur  un  endroit  où 
il  pût  s'embarquer  pour  l'Angleterre;  toutefois  il 
eut  bientôt  la  certitude  qu'il  lui  serait  indispen- 
sable de  livrer  une  bataille  décisive  pour  conser- 
ver, non  sa  propre  existence,  mais  celle  des  gen- 
tilshommes qui  l'accompagnaient. 

Pendant  cette  période  si  dramatique,  nous  ci- 
terons un  des  plus  illustres  chevaliers  portugais, 
lequel  avait  un  nom  français,  et  dont  l'histoire 
est  en  général  peu  connue  hors  du  Portugal;  c'est 
D.  Alvaro  Vaz  d'Almada,  comte  d'Avranches,  qui 
avait  contracté  avec  I).  Pedro  une  si  étroite  ami- 
tié que  la  mort  seule  put  la  rompre. 

En  effet,  l'infant  rencontra  dans  l'homme  qu'il 
avait  choisi  pour  compagnon  d'armes  un  cœur 
constant  et  vraiment  fraternel  :  comprenant  que 
l'heure  du  combat  s'approchait,  il  envoya  cher- 
cher D.  Alvaro  d'Almada,  cet  illustre  comte  d'A- 
vranches qui  s'enorgueiUissait  d'être  son  ami,  et 
lui  demanda  s'il  était  comme  lui  prêt  à  mourir; 
J).  Alvaro  lui  répondit  ces  seules  paroles  :  «  Ne 
suis- je  pas  votre  frère  d'armes?  » 

Écoutons  un  ancien  écrivain  français  du  XV®  siècle, 


1   —  C'est  pour  cela  que  quelques  écrivains  le  désignent  sous 
le  nom  de  D.  l'edro  d  Alfarrobeira. 
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Olivier  de  la  Marche  qui,  comme  étranger,  a  le 
mérite  d'être  impartial,  et  s'exprime  avec  une 
minutieuse  exactitude,  vu  qu'il  a  recueilli  les  té- 
moignages de  personnes  présentes  à  ce  combat  : 
«  Et  lorsque  le  duc  vit  que  le  roi  s'approchait,  il 
«  fit  entourer  son  camp  de  fossés  et  d'artillerie  ; 
«  suivant  ce  que  m'ont  affirmé  quelques  gentils- 
«  hommes  portugais  qui  se  trouvaient  là,  le  duc 
«  ne  le  faisait  qu'avec  l'intention  d'envoyer  de 
«  son  camp  quelques-uns  des  siens  les  plus  nota- 
«  blés  pour  qu'ils  eussent  à  se  rendre  auprès  du 
«  roi,  et  avec  toute  humilité  demandassent  les 
«  causes  du  mécontentement  de  sa  majesté  royale, 
«  l'excusant  à  ses  yeux  par  des  paroles  conci- 
«  liantes,  et  rappelant  au  roi  les  services  qu'il 
«  avait  la  conscience  de  lui  avoir  rendus  au  profit 
«  du  royaume.  Mais  il  arriva  que  les  arbalétriers 
a  du  roi  de  Portugal  s'approchèrent  du  camp  en 
«  grand  nombre,  et  quelques-uns  engagèrent  une 
«  escarmouche  dans  laquelle  le  duc  de  Coimbra. 
«  qui  était  au  milieu  de  ses  gens,  fut  .frappé  d'une 
«  flèche  à  la  poitrine  et  mourut  aussitôt,  sans 
«  qu'aucun  homme  de  marque  fût  blessé  ou  tué 
«  dans  cette  escarmouche.  »  ^ 

D.  Alvaro  tint  son  serment  jusqu'à  la  fin  ;  aus- 
sitôt qu'il  apprit  la  mort  de  son  frère  d'armes,  il 
fit  le  dernier  sacrifice  avec  une  simplicité  égale 
à  sa  promesse  ;  mais  comme  il  avait  sans  cesse 
soutenu  les  efforts  de  l'armée,  il  était  épuisé  de 


1  —  Olivier  de  la  Marche  s'est  trompé,  en  afûrmant  qu'aucun 
homme  de  marque  n'avait  été  tué;  il  devait,  au  moins,  men- 
tionner le  comte  d'Avranches. 


188  LE    PORTUGAL    DE    CAMÙES 

fatigue  et  de  besoin,  et  craignant  que  ses  forces 
ne  vinssent  à  lui  manquer,  il  se  retira  sous  sa 
tente  où  il  prit  quelques  aliments,  et  retourna 
au  combat  avec  une  nouvelle  ardeur;  mais  il 
sentit  à  la  fin  que  son  bras  ne  servait  plus  son 
courage,  et  d'une  voix  haute,  il  dit  ces  quelques 
mots  :  «  0  mon  corps,  je  sens  que  tu  n'as  plus  de 
a  force;  toi,  mon  âme,  tu  tardes  bien  ;  mainte- 
«  nant,  il  faut  vous  rassasier,  mes  garçons  !  »  et 
en  disant  cela  il  s'étendit  à  terre  les  bras  éten- 
dus et  fut  percé  de  mille  coups;  on  ajoute  qu'un 
des  partisans  de  l'armée  royale  coupa  la  tête 
de  cet  homme  héroïque  pour  en  faire  un  tro- 
phée. 

La  destinée  des  princes  descendant  de  l'infanl 
D.  Pedro,  duc  de  Coimbra  fut  des  plus  tristes  : 
les  uns  moururent  dans  un  couvent,  les  autres 
voyagèrent  sans  résultat,  d'autres  enfin  portèrent 
au  loin  la  malheureuse  célébrité  de  leur  père: 
plus  lard,  nous  verrons  que  Tun  d'eux,  1).  Pedro, 
finit  d'une  manière  tragique. 

14oo.  —  La  reine  de  Portugal  donna  le  jour 
au  prince  1).  Joào  et  profita  de  la  joie  que  le 
roi  ressentait  de  la  naissance  de  l'infant  pour 
obtenir  la  translation  des  restes  mortels  du  duc 
de.  Coimbra,  son  père,  au  couvent  de  la  Ba- 
taille ;  en  cela  le  roi  rendit  justice  à  la  mé- 
moire de  son  beau-père  par  cet  hommage  à  son 
mérite. 

La  reine  vécut  peu  de  temps  après  le  mariage 
de  l'infante  D^  Joanna,  sœur  du  roi,  avec  Henri  4, 
roi  de  Castille,  lequel  fut  célébré  dans  la  même 
année;  ceux  qui  avaient  quelque  connaissance  de 
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la  Cour  n'eurent  aucun  doute  qu'on  n'eût  abrégé 
sa  vie  par  le  poison;  elle  fut  enterrée  dans  le  cou- 
vent de  la  Bataille  où  le  roi  fit  transporter  égale- 
ment les  cendres  de  la  reine  D«  Leonor,  sa  mère, 
qui  était  morte  à  Tolède. 

1457.  —  L'infant  D.  Pedro,  fils  du  feu  duc  de 
Coimbra,  lequel  nous  avons  déjà  vu,  en  1445, 
aider  le  roi  de  Castille  a  mettre  fin  à  la  guerre 
civile,  obtint  la  permission  de  rentrer  dans  le 
royaume  et  fut  investi  de  nouveau  de  tous  ses 
biens  et  de  tous  ses  titres. 

Le  roi,  voulant  renouveler  une  de  ces  expédi- 
tions fameuses  qui  lui  avaient  valu  le  surnom 
d'Africain,  résolut  de  porter  la  guerre  au  milieu 
des  musulmans,  soit  parce  que  le  sang  de  I).  Fer- 
nando criait  vengeance,  soit  parce  que  cette 
guerre  aventureuse  devait  flatter  le  caractère 
belliqueux  de  la  nation. 

Il  partit  de  Porto  avec  ^20  embarcations  sur 
lesquelles  il  y  avait  20.000  hommes  qui  peu  de 
jours  après  débarquèrent  devant  Alcacer,  comme 
des  hommes  résolus  pour  lesquels  débarquer  et 
vaincre  était  la  même  chose  : 

Este  pôde  colher  os  mnçàas  de  ouro, 
Que  somente  o  Tyrinthfo  colher  pôde  : 
Do  jugo  que  Ihe  poz,  o  bravo  Mouro 
A  cerviz  inda  agora  nào  sacode. 

{Canto  i,  eslancia  .T.T). 

Après  avoir  armé  chevahers  quelques  gentils- 
hommes qui  l'avaient  accompagné  dans  cette 
expédition,  le  roi  nomma  I).  Duarte  de  Menezes, 

11. 
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gouverneur  de  la  place,  et  partit  pour  Ceuta.  Ce 
fut  peu  de  temps  après  que  D.  Affonso  ^^  prit  le 
titre  de  roi  de  Portugal  et  de  l'Algarve,  seigneur 
de  Ceuta  et  d'Alcacer  en  Afrique. 

1458.  —  Les  rois  de  Fez  et  de  Tanger  étant  in- 
formés de  la  prise  d'Alcacer  par  les  Portugais, 
réunirent  une  armée  assez  nombreuse  et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  la  place  ;  les  Portugais 
firent  des  prodiges  de  valeur,  et  D.  Duarte  de 
Menezes  eut  la  gloire  d'obliger  les  Maures  à  lever 
le  siège  qui  durait  depuis  près  de  deux  mois. 
Dans  cette  occasion,  le  roi  institua  l'ordre  de 
Torre  e  Espada,  dont  les  chevaliers  devaient  être 
au  nombre  de  "il,  qui  était  celui  des  années  de 
ce  souverain  : 

Maravilhas  em  armas  estremadas, 
E  de  escriptura  dignas  élégante, 
Fizeram  cavalleiros  nesla  empreza, 
Mais  affinando  a  fama  Portugueza. 

{Canlo  A,  estancia  56). 

1460*  —  Cette  même  année  le  Portugal  perdit 
le  célèbre  infant  D.  Henrique  qui  mourut,  âgé  de 
66  ans,  dans  la  ville  de  Sagres  (Algarve)  où  il 
vivait  retiré  et  entièrement  appliqué  à  ses  études. 
C'est  au  génie  de  ce  prince,  à  son  activité  et  à  sa 
constance  que  le  Portugal  doit  les  avantages  de 
la  découverte  d'une  bonne  partie  de  l'Afrique  et 
des  Indes  occidentales,  aussi  bien  que  ses  progrès 
en  géographie,  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  ; 
en  outre,  nous  avons  déjà  vu  que  ce  prince  était 
doué  de  vertus  extraordinaires  et  d'une  valeur  à 
toute  épreuve  : 
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E  por  mandado  seu,  buscando  andàmos 
A  terra  Oriental,  que  o  Indo  rega  : 
Por  elle,  o  mar  remoto  navegâmos, 
Que  s6  dos  feos  phocas  se  navega. 

(Canlo  I,  estancia  52), 

1461.  —  Peu  de  mois  après,  mourut  D.  Affonso, 
duc  de  Bragance,  le  même  qui  avait  conçu  une 
haine  implacable  contre  son  frère  D.  Pedro,  ré- 
gent du  royaume. 

1463.  —  Les  Portugais  ne  furent  pas  aussi  heu- 
reux dans  leur  seconde  expédition  en  Afrique  : 
le  roi  avait  ordonné  à  l'infant  D.  Fernando  de 
faire  le  siège  de  Tanger,  mais  celui-ci  fut  repoussé 
vigoureusement  et  perdit  un  grand  nombre  de 
soldats  et  de  chevaliers  de  haute  nai^ssance;  en 
outre  dans  une  rencontre  que  les  Portugais  eu- 
rent avec  les  Maures,  au  mont  de  Bénazafu,  ceux- 
ci  eurent  l'avantage,  et  parmi  les  gentilshommes 
portugais  le  vaillant  Duarte  de  Menezes  qui  s'é- 
tait tant  distingué  au  service  de  son  pays,  fut  tué 
en  sauvant  la  vie  du  roi  au  prix  de  la  sienne  : 

De  poder  defender  se  nào  contenta 
Alcacere  da  ingente  companhia; 
Mas  do  seu  Rei  défende  a  chara  vida, 
Pondo  por  muro  a  sua,  alli  perdida. 

{Canlo  8,  estancia  -38). 

1).  Affonso  était  encore  à  Ceuta  lorsque  les  Ca- 
talans soulevés  demandèrent  des  secours  àD.  Pe- 
dro, connétable  du  Portugal,  en  lui  offrant  la 
couronne  d'Aragon  et  de  Catalogne,  comme  des- 
cendant des  anciens  comtes  de  ce  pays  ;  le  connéta- 
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ble  fit  connaître  au  roi  les  propositions  des  Cata- 
lans en  sa  faveur;  mais  le  monarque  lui  défendit 
d'accepter;  malgré  la  défense  du  roi,  le  connéta- 
ble s'embarqua  pour  Barcelone,  où  il  ne  tarda 
pas  à  mourir  empoisonné. 

1469.  —  A  cette  époque,  mourut  également  à 
Setubal  D.  Fernando,  frère  du  roi,  laissant  parmi 
plusieurs  autres  enfants  D.  Manoel,  qui  depuis 
s'assit  sur  le  trône  de  Portugal,  comme  on  le 
verra  par  la  suite. 

Cette  même  année,  la  paix  fut  rompue  entre  le 
Portugal  et  l'Angleterre,  les  Anglais  ayant  cap- 
turé 12  navires  portugais  chargés  de  marchan- 
dises et  refusant  de  donner  satisfaction  au  Portu- 
gal de  cet  outrage;  les  Portugais  prirent  les  armes 
et  causèrent  tant  de  dommages  à  l'Angleterre  que 
celle-ci  fut  obligée  de  demander  la  paix. 

1471.  —  Le  roi,  exalté  par  les  idées  glorieuses 
que  lui  avait  suggérées  sa  première  expédition, 
retourna  en  Afrique,  et  s'empara  de  Tanger  et 
d'Arzille  en  Mauritanie  : 

Na  fronte  a  palma  leva,  e  o  verde  louro 
Das  victorias  do  barbaro,  que  acode 
A  defender  Alcacer,  forte  villa, 
Tangere  populoso,  e  a  dura  Arzilla. 

{Canlo  4,  eslancia  JJ). 

L'infant  D.  .loào,  héritier  du  trône,  qui  avait  ac- 
compagné le  roi  en  Afrique,  y  fit  des  prodiges  de 
valeur;  la  chronique  rapporte  que  son  père,  en 
l'armant  chevaher  dans  la  mosquée  musulmane 
convertie  en  église,  lui  dit  en  lui  montrant  le  ca- 
davre du  noble  comte  de  Mariai  va,  D.  Joào  Couti- 
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nho.  étendu  aux  pieds  du  jeune  prince  :  «  Mon 
«  fils,  que  Dieu  te  fasse  aussi  bon  chevalier  que 
«  celui  qui  est  gisant  à  nos  pieds.  »  Dès  cette 
époque,  le  roi  s'intitula  roi  de  Portugal  et  des  Al- 
garves  en  deçà  et  en  delà  des  mers  en  Afrique  : 

Mas  Afonso,  do  Reino  unico  herdeiro, 
Nome  em  armas  ditoso,  em  nossa  Hesperia, 
Que  a  soberba  do  barbaro  fronleiro 
Tornou  em  baixo  e  humillima  miseria, 
Kôra  por  certo  inviclo  cavalleiro, 
Senào  quizera  ir  ver  a  terra  Iberia  : 
Mas  Africa  dira  ser  impossibil, 
Poder  ninguem  v-encer  o  Rei  terribil. 

(Canlo  4,  estancia  54). 

1472.  —  Le  Portugal  échangea  cette  année-là 
le  corps  de  l'infant  D.  Fernando  contre  un  des  fils 
de  Muley  Cheik;  il  fut  transféré  à  Lisbonne  et  de 
cette  ville,  au  couvent  de  la  Bataille. 

1473.  -  Le  roi  de  Castille,  D  Henri  4,  qui  avait 
épousé  la  sœur  du  roi  D.  Affonso,  eut  une  fille 
nommée  D^  Jeanne,  et  comme  cette  princesse  était 
héritière  du  trône  de  Castille,  les  Castillans  lui 
donnèrent  par  dérision  le  nom  de  Beltraneja  parce 
qu'ils  prétendaient  qu'elle  était  née  de  relations 
coupables  entre  la  reine  et  Bertrand  de  la  Cueva, 
duc  d'Albuquerque,  favori  du  roi  D.  Henri. 

Ce  souverain  exposa  son  peuple  aux  désastres 
d'une  terrible  guerre,  en  accordant  la  main  de 
I)^  Jeanne  au  roi  D.  Affonso,  veuf  de  la  reine  Isa- 
belle et  lui  transmettant  tous  ses  droits  sur  la  Cas- 
tille; l'ambition  de  ce  prince,  toujours  dominé  par 
les  idées  beUiqueuses  de  son  temps,  lui  fit  accep- 
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ter  ce  legs  fatal  que  D^  Isabelle  i^®  de  Gastille  et 
1).  Ferdinand  5  d'Aragon  lui  disputèrent. 

1474.  —  En  Portugal,  D.  Affonso  mit  25.000 
hommes  sous  les  armes,  et  après  avoir  exigé  que 
la  couronne  revendiquée  par  1)^  Jeanne  lui  fût 
donnée,  il  entra  en  Gastille  sans  aucune  opposi- 
tion : 

Porém  despois  tocado  de  ambicâo, 
E  gloria  de  mandar,  amara  e  bella, 
Vai  commetter  Fernando  de  Aragâo, 
Sobre  o  potente  reino  de  Castella. 

{Canlo  4,  eslancia  .77). 

A  Plaisance,  le  roi  vit  la  princesse  I>  Jeanne, 
qui  un  moment  fut  traitée  comme  reine  et  recon- 
nue par  lui  sur  de  simples  promesses,  comme 
l'épouse  dont  il  allait  défendre  les  droits.  Dès  lors, 
il  prit  le  titre  de  roi  de  Portugal  et  de  Gastille,  et 
n'attendait  plus  que  la  dispense  de  Rome  pour 
célébrer  son   mariage. 

De  tous  côtés,  Isabelle  et  Ferdinand  s'intitu- 
lèrent rois  de  Gastille  et  de  Portugal;  ils  coururent 
à  Madrid  et  y  firent  une  résistance  qui  eut  pour 
résultat  l'expulsion  des  Portugais  défaits  à  la 
bataille  de  Toro,  malgré  les  prodiges  de  talent  et 
de  valeur  de  lïnfant  D.  Joào;  celui-ci  supporta 
avec  tant  d'intrépidité  les  efforts  des  troupes  ara- 
gonaises,  que  cela  fit  dire  à  la  reine  Isabelle  :  «  Si 
le  poussin  iiétait  pas  vente,  le  coq  était  pris  »  : 

Nâo  quiz  ficar  nos  reinos  ocioso 
0  mancebo  Joanne;  e  logo  ordena 
De  ir  ajudar  o  pai  ambicioso. 
Que  enlào  Ihe  foi  ajuda  nào  pequena. 
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Sahio-se  em  fim  do  trance  perigoso, 
Com  fronte  nào  torvada,  mas  serena, 
Desbaratado  o  pai  sanguinolento  : 
Mas  ficou  duvidoso  o  vencimento. 

(Canlo  4,  estancia  >'>8), 

Il  y  eut  dans  cette  bataille  un  de  ces  faits  que 
les  peuples  placent  avec  orgueil  dans  leurs 
annales  :  Un  chevalier,  nommé  Duarte  d'Almeida, 
qui  portait  la  bannière  royale,  se  voyant  aban- 
donné par  tous  les  siens  et  étant  resté  seul,  fit 
une  défense  héroïque  ;  on  lui  coupa  la  main  dont 
il  tenait  Tétendard,  il  le  prit  de  la  main  qui  lui 
restait;  un  coup  de  cimeterre  lui  abat  encore 
celle-ci,  et  alors  il  saisit  avec  ses  dents  la  lance 
de  sa  bannière  qu'il  défend  encore  et  dont  on  ne 
peut  s'emparer  qu'après  qu'on  Teùt  renversé  de 
son  cheval  et  percé  de  plusieurs  coups  d'épée. 
Toutefois,  il  n'en  mourut  pas,  et  revint  en  Por- 
tugal où  il  fut  surnommé  Duarte  d'Almeida,  le 
manchot. 

1476.  —  Le  roi  de  Portugal,  humilié  par  la  perte 
de  cette  bataille,  partit  de  son  royaume  et  débar- 
qua en  France  avec  l'intention  de  demander  des 
secours  au  roi  Louis  11  pour  reconquérir  le 
royaume  de  Castille;  il  fut  très  cordialement  reçu, 
mais  malgré  la  splendide  réception  faite  au  mo- 
narque voyageur,  et  les  promesses  du  roi  de 
France,  rien  de  positif  ni  d'utile  ne  pouvait  être 
tenté  en  faveur  d'un  prince  si  chevaleresque  par 
un  souverain  comme  Louis  11  qui  n'avait  en  vue 
que  ce  qui  devait  servir  à  sa  politique;  D.  Aftbnso 
comprit  trop  tard  l'illusion  de  ses  espérances  et 
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se  décida  à  chercher  le  repos  dans  la  solitude;  il 
écrivit  à  son  fils  pour  qu'il  prit  le  titre  de  roi  et 
se  dirigea  vers  un  des  ports  de  France,  avec  l'in- 
tention de  s'embarquer  pour  Jérusalem. 

1477.  —  Tout  cela  s'était  exécuté  avec  un  tel 
secret  qu'à  l'exception  de  deux  ou  trois  confidents 
qui  devaient  suivre  le  roi,  personne  de  ceux  qui 
l'avaient  accompagné  ne  connurent  ses  projets; 
toutefois,  les  fidèles  serviteurs  du  royal  fugitif  se 
mirent  à  sa  recherche  et  le  rencontrèrent  dans 
un  petit  port  voisin  de  Honfleur,  où  il  vivait  inco- 
gnito depuis  quelque  temps  en  attendant  l'occasion 
favorable  de  passer  en  terre  sainte.  Ils  le  supplièrent 
de  changer  de  résolution  et  de  reprendre  l'autorité 
royale;  I).  Atfonso  céda  à  leurs  supplications  et 
s'embarqua  avec  sa  suite  pour  Lisbonne  qu'au- 
paravant il  ne  voulait  jamais  plus  revoir. 

Durant  l'absence  de  D.  Affonso,  l'infant  D.  Joâo, 
ayant  été  reconnu  comme  roi  de  Portugal,  con- 
tinua les  hostilités  contre  la  Castille  et  passa  à 
Evora  avec  quelques  troupes  dans  le  dessein  de 
porter  la  guerre  dans  la  province  de  l'Estramadure 
espagnole;  les  Castillans  marchèrent  à  sa  ren- 
contre et  arrivèrent  jusque  dans  les  environs 
d'Evora.  D.  Joâo,  qui  ne  se  trouvait  pas  en  état 
de  s'opposer  à  eux  à  forces  égales,  ordonna  à 
l'évêque  d'Evora  d'aller  avec  300  chevaux  battre 
tous  les  endroits  où  passerait  l'ennemi  ;  le  jour 
suivant,  le  commandant  espagnol,  ayant  remarqué 
les  traces  des  pieds  des  chevaux  du  détachement 
de  l'évêque,  crut  que  les  Portugais  étaient  nom- 
breux et  très  près  d'eux;  ses  troupes  furent  sai- 
sies de  terreur  et  en  toute  hâte  s'enfuirent  vers 
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la  fronlière,  mais  non  sans  rencontrer  une  petite 
troupe  portugaise  qui  en  tua  un  grand  nombre  et 
mit  le  reste  en  fuite. 

Pendant  ce  temps-là  le  roi  D.  Affonso  que  tout 
le  monde  croyait  à  Jérusalem  arriva  à  Cascaes  ; 
on  rapporte  que  D.  Joào  qui  depuis  quatre  jours 
avaitpris  le  titre  de  roi  et  venait  de  recevoir  le  même 
jour  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  son  père,  étant  à 
se  promener  sur  les  bords  du  Tage  avec  le  duc  de 
Bragance  et  le  cardinal  D.  Jorge  da  Costa,  de- 
manda à  ceux-ci  comment  il  devait  recevoir  D. 
Affonso,  à  quoi  le  duc  répondit  :  «  Comme  votre 
père  et  votre  roi.  »  I).  Joào  se  tut  quelques  ins- 
tants, et  prenant  une  pierre,  il  la  lança  avec  force 
dans  le  fleuve,  ce  que  voyant  le  cardinal,  il  dit 
à  voix  basse  au  duc  :  «  Cette  pierre-là  ne  m'attein- 
dra jainais  à  la  tête,  »  et  peu  après  il  partit  pour 
Home;  on  appréciera  la  prudence  du  cardinal, 
lorsqu'on  verra  dans  la  suite  et  six  ans  plus  lard 
la  fin  tragique  de  l'infortuné  duc. 

Toutefois,  ]).  Joào  se  rendit  à  Ôeiras  remettre 
le  pouvoir  à  son  père  qui  désirait  lui  laisser  l'ad- 
ministration des  affaires  et  se  réserver  pour  sa 
retraite  le  petit  royaume  d'Algarve  ;  mais  1).  Joào 
insista  pour  que  son  père  reprit  le  titre  de  mo- 
narque et  l'entier  exercice  du  pouvoir. 

1478.  —  L'arrivée  du  roi  en  Portugal  ralluma 
plus  que  jamais  le  feu  de  la  guerre;  la  soldates- 
que des  deux  nations  exerçait  d'horribles  dévas- 
tations dans  les  endroits  envahis  et  le  parti  de  I)^ 
Jeanne  tombait  de  plus  en  plus  en  Castille. 

A  cette  époque,  la  forteresse  de  Toro  fut  défen- 
due avec  un  admirable  courage  par  l)^  Maria  Sar- 
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mento,  dame  portugaise  de  haute  naissance,  as- 
siégée par  la  reine  Isabelle  de  Castille;  toutes 
deux  se  montraient  aussi  habiles  à  se  défendre 
que  courageuses  dans  l'attaque;  mais  lorsque  les 
vivres  vinrent  à  manquer  aux  assiégés,  il  ne  fut 
plus  possible  à  D^  Maria  de  conserver  plus  long- 
temps cette  place  au  roi  de  Portugal. 

1479.  —  Malgré  les  victoires  que  les  deux  par- 
tis remportèrent  chacun  de  son  côté,  il  n'y  eut 
rien  de  décisif  en  faveur  du  vainqueur  ou  du 
vaincu;  les  peuples  souffraient,  les  trésors  s'épui- 
saient et  le  Portugal  et  la  Castille  achevaient  de 
se  ruiner.  Dans  cet  état  de  choses,  les  deux  gou- 
vernements convinrent  de  signer  une  paix  perpé- 
tuelle dont  les  principales  conditions  furent  les 
suivantes  :  1°  D.  Affonso  et  D»  Jeanne  se  démet- 
taient du  titre  de  rois  de  Castille,  et  D.  Ferdinand 
et  D»  Isabelle,  de  celui  de  rois  de  Portugal;  2"  ils 
se  restituaient  réciproquement  les  places  prises 
pendant  la  guerre  ;  3<*  les  conquêtes  dans  les 
Indes,  ainsi  que  celles  des  mers  et  des  iles  adja- 
centes devaient  rester  au  pouvoir  des  Portugais  ; 
les  îles  Canaries  et  la  conquête  de  Grenade  de- 
vaient appartenir  à  la  Castille;  4''  enfin  ce  traité 
de  paix  obligeait  la  malheureuse  D«  Jeanne,  à  qui 
le  roi  I).  Atïonso  avait  donné  le  nom  d'épouse, 
k  se  retirer  dans  un  monastère.  Cette  princesse 
que  les  Portugais  surnonunaient  V excellente  dame , 
se  retira  dans  un  couvent  à  Cintra,  où  elle  mou- 
rut en  1481. 

1481.  —  D.  Affonso  ne  survécut  pas  longtemps 
à  ces  événements;  voyant  que  ses  prétentions 
quant  à  la  couronne  de  Castille  avaient  échoué, 
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il  se  retira  à  Cintra  où  il  mourut  dans  la  chambre 
même  où  il  était  né;  il  fut  inhumé  au  couvent  de 
la  Bataille.  Sous  son  règne  moururent  l'infant 
D.  Pedro,  Tinfante  D^  Catharina,  ainsi  que  les 
écrivains  Gomes  Eannes  de  Azurara  et  Fernào 
Lopes. 


D.  jroa,o  S"* 

Fils  de  D.  Affonso  5»  (U81-U9o) 


Le  lendemain  de  la  mort  de  son  père,  D.  Joao 
fut  défini livement  proclamé  roi  de  Portugal  : 

Porém  despois  que  a  escura  noite  clerna 
Afon.su  aposentoQ  no  Céo  sereno, 
0  Principe  que  o  reino  entào  governa, 
Foi  Joanne  segundo,  e  Rei  trezeno. 

(Canto  â,  eslancia  00). 

En  1401,  il  épousa  D^  Leonor  de  Lancastre, 
fille  du  duc  de  Viseu,  et  de  cette  union  n'eut  qu'un 
fils  qui  fut  l'infant  D.  Affonso. 

11  eut  également  un  fils  naturel,  I).  Jorge  de 
Alencastre,  duc  de  Coimbra,  qui  fut  la  souche  de 
la  maison  d'Aveiro. 

La  première  année  de  son  règne,  le  roi  envoya 
une  expédition  commandée  par  Diogo  de  Azam- 
buja  pour  explorer  les  côtes  de  Guinée  ;  celui-ci 
fit  alliance  avec  le  souverain  de  ce  pays  où  il 
éleva  une  forteresse  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
château  de  S.  Jorge  da  Atina;  il  revint  ensuite  en 
Portugal,  chargé  dor  et  d'ivoire.  Les  mathéma- 
ticiens qui  accompagnèrent  Diogo  de  Azambuja 
appliquèrent  pour  la  première  fois  k  la  naviga- 
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lion,  Tastrolabe  *  qui  ne  servait  alors  que  pour 
les  travaux  d'astronomie,  et  c'est  à  leur  zèle  que 
nous  devons  cette  précieuse  découverte  : 

E  para  que  mais  certas  se  conhecam 
As  partes  tào  remotas  onde  eslamos, 
Pelu  novo  instrumento  do  Astrolabio, 
Invençào  de  subtil  juizo,  e  sabio  : 

(Canlo  J,  estancia  25). 

A  son  avènement  au  trône,  le  roi  D.  Joào  2<* 
avait  trouvé  les  possessions  territoriales  telle- 
ment disséminées  par  les  libéralités  de  son  père, 
qu'il  avait  l'habitude  de  dire  :  «  3/on  pèi^e  m'a 
«  fait  roi  des  routes  et  des  chemins  du  Portugal.  » 

Le  premier  acte  politique  de  D.  Joào  fut  de 
convoquer  le  Parlement  à  Evora  et  de  recevoir 
riiommage  des  grands  vassaux.  Les  dispositions 
qu'il  prit  alors  firent  prévoir  ce  qu'il  avait  l'in- 
tention de  faire  plus  tard  quant  à  l'antique  ré- 
gime féodal;  à  cette  époque,  le  Portugal  était 
divisé  en  six  provinces,  et  chacune  d'elles  avait 
un  gouverneur  secondé  par  des  magistrats  su- 
balternes, chargés  d'administrer  la  justice  :  ces 
tribunaux  étaient  subordonnés  à  trois  autres  qui 
siégeaient  à  Lisbonne  où  toutes  les  causes  étaient 
jugées  sans  appel  :  l'un  prenait  connaissance  des 
causes  civiles,  l'autre  des  causes  crimhielles  et  le 
troisième  de  la  bonne  perception  des  finances 
royales  et  de  la  recette  des  deniers  publics.  Les 


1  —  Inslruraent  employé  anciennement  pour  observer  la  po- 
sition des  astres,  et  en  découvrir  la  hauteur  :  il  fut  inventé 
en  1480. 
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affaires  du  ressort  de  la  guerre  et  celles  concer- 
nant le  gouvernement  général  se  décidaient  au 
conseil  du  roi,  et  celui-ci  était  assisté  des  secré- 
taires d'État  et  de  quelques  grands,  choisis  parmi 
les  plus  éclairés  de  la  noblesse. 

I).  Joào  commença  par  examiner  en  détail  la 
forme  de  ce  gouvernement,  afin  de  découvrir  la 
cause  des  abus  qui  régnaient,  et  il  parvint  à  sa- 
voir que  tout  le  désordreprovenaitde  l'autorité  dé- 
mesurée que  son  père  avait  concédée  aux  grands; 
il  résolut  de  réfréner  l'ambition  de  ceux-ci  et  d'a- 
moindrir leur  pouvoir  ;  dans  ce  but  il  ordonna 
qu'on  lui  présentât  les  lettres  patentes  des  dona- 
tions qui  leur  avaient  été  faites  par  les  rois  ses 
prédécesseurs,  afin  de  les  confirmer  ou  de  les  ré- 
former s'il  était  nécessaire. 

Il  abolit  immédiatement  le  droit  de  vie  et  de 
mort  que  les  grands  avaient  sur  leurs  sujets;  il 
ne  voulut  plus  que  dans  son  royaume  aucune 
personne  pût  disposer  de  la  vie  de  qui  que  ce 
fût,  se  réservant  le  droit  d'appliquer  la  peine  de 
mort  lorsqu'elle  serait  méritée. 

Les  grands^et  les  nobles  qui  jusqu'alors  étaient 
presque  souverains,  et  dont  le  pouvoir  égalait 
celui  du  roi,  résolurent  dans  un  conciliabule  de 
défendre  leurs  privilèges  et  de  porter  leur  cause 
devant  le  souverain;  ils  décidèrent  d'en  charger 
le  duc  de  Bragance,  qui  était  considéré  comme 
le  chef  de  la  noblesse,  et  parmi  eux  le  plus  in- 
téressé à  cette  réforme. 

1482.  —  L).  Fernando,  duc  de  Bragance,  était 
arrière  petit-fils  de  D.  Joào  1"  et  fils  de  D.  Affonso, 
celui  qui  s'était  montré  l'implacable  ennemi  de 
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l'infortuné  D.  Pedro:  il  était,  en  outre,  duc  de 
Guimarâes,  marquis  de  Villa-Viçosa  et  comte  de 
Barcellos  et  d'Ourem.  Possédant  une  fortune 
immense,  adoré  delà  noblesse,  marié  à  une  sœur 
de  la  reine,  il  était  haï  par  le  roi  qui  ne  pouvait 
voir  sans  crainte  la  haute  fortune  de  la  maison 
de  Braoranceet  cherchait  les  moyens  de  l'abattre. 

148o.  —  Ce  fut  I).  Fernando  lui-même  qui  four- 
nit au  roi  Toccasion  que  celui-ci  attendait  depuis 
longtemps;  aveu.iilé  par  sa  haute  situation,  sourd 
aux  avis  qu'on  lui  donnait  du  péril  qui  le  mena- 
çait, il  insista  tellement  auprès  du  roi  pour  que 
celui-ci  fit  examiner  juridiquement  les  titres  des 
privilèges  de  sa  maison,  que  le  roi  le  fit  arrêter, 
conduire  en  prison  et  ordonna  d'instruire  immé- 
diatement son  procès. 

«  Le  lendemain  de  Temprisonnement  du  duc 
«  de  Bragance,  le  roi  fit  appeler  chez  la  reine  son 
«  cousin  et  beau-frère,  le  duc  de  Viseu,  et  de- 
ce  vant  elle  lui  fit  de  grands  reproches,  en  lui 
«  disant  qu'il  avait  été  instruit  de  tout  ce  que  le 
«  duc  de  Bragance  et  le  marquis  son  frère  avaient 
«  comploté  contre  lui,  et  que  pour  ce  qu'il  savait 
«  à  son  sujet,  il  aurait  le  droit  de  le  châtier  jus- 
«  lement  avec  toute  rigueur.  Cependant,  comme 
ot  il  était  le  fils  de  l'infant  1).  Fernando,  son  oncle, 
«  et  eu  égard  à  son  jeune  âge,  à  l'intérêt  qu'il  lui 
«  avait  toujours  témoigné  et  qu'il  lui  témoignait 
«  encore,  et  surtout  en  considération  de  la  reine 
«  sa  sœur  qu'il  estimait  et  aimait  pardessus  tout, 
«  il  lui  pardonnait  et  oubliait  toutes  les  erreurs 
«  et  les  fautes  qu'il  avait  commises;  ensuite,  il 
<c  lui  donna  de  si  bons  conseils  que  l'infant,  son 
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«  père,  s  il  vivait  encore,  n'aurait  pu  lui  en  don- 
«  ner  de  meilleurs;  le  duc  qui  ne  pouvait  d'aucune 
«  manière  se  disculper,  écouta  le  roi  sans  pro- 
«  noncer  une  seule  parole  et  lui  baisa  la  main 
«  pour  la  grande  faveur  qu'il  lui  accordait;  la 
''  reine  elle-même  fut  si  pénétrée  de  tant  de  bonté 
«  et  apprécia  de  telle  sorte  les  paroles  d'amour  et 
«  les  sages  paroles  que  prononça  le  roi,  qu'elle 
«  lui  en  rendit  grâce.  »  ^ 

Les  principaux  chefs  d'accusation  du  procès  in- 
tenlé  contre  le  duc  de  Bragance  étaient  les  sui- 
vants :  1°  que  souvent  il  avait  parlé  inconsidéré- 
ment du  roi,  qu'il  avait  méprisé  son  autorité,  qu'il 
avait  toujours  été  en  correspondance  avec  le  roi 
et  la  reine  de  Cas  tille,  malgré  la  défense  qui  lui 
en  avait  été  faite  :  ±^  qu'il  avait  excité  le  marquis 
de  Monte-M(3r,  son  frère,  à  se  révolter  et  avait 
dissimulé  au  roi  ses  mauvais  desseins;  3^  qu'il 
s'était  opposé  àlareslitution  des  otages  qui  étaient 
à  Moura,  seulement  afin  de  pouvoir  susciter  des 
cabales  contre  l'État;  ^°  qu'il  avait  sollicité  les 
Castillans  pour  quïls  s'emparassent  du  royaume 
de  Guinée  au  préjudice  des  Portugais;  o''  qu'il 
avait  recommandé  aux  députés  des  trois  États  d'ê- 
tre en  tout  et  toujours  contre  la  volonté  du  roi  ; 
6^  enfin  qu'il  s'était  ouvertement  opposé  à  la  pro- 
mulgation des  nouvelles  ordonnances  du  roi  dans 
les  villes  de  sa  dépendance. 

Le  duc  fut  condamné  à  mort  et  tous  ses  biens 
furent  confisqués;  le  23  juillet  il  monta  sur  l'é- 


1  —  Ce  dernier  paragraphe  est  {ir(i  de  \a.Vila  de  D.  Joùo  2"  par 
Garcia  de  iUzeiule. 

1^ 
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chafaud  et  fut  décapité  par  l'exécuteur  public. 

D'après  l'opinion  publique,  le  malheureux  duc 
ne  méritait  pas  un  châtiment  aussi  rigoureux,  et 
peut-être  y  avait-il  eu  dans  sa  façon  de  procéder 
plus  d'imprudence  que  de  culpabilité;  les  lettres 
qui  furent  trouvées  dans  ses  archives  n'étaient  pas 
des  preuves  sufjBsantes  pour  le  condamner  à 
mort,  et  son  amitié  pour  le  roi  et  la  reine  de  Cas- 
tille  était  facile  à  excuser.  Ce  qu'avec  justice  on 
pouvait  trouver  étrange,  c'était  qu'il  eût  continué 
ces  relations,  sachant  qu'elles  déplaisaient  au  roi, 
et  se  fût  opposé  aussi  ouvertement  à  la  réforme 
que  ce  prince  voulait  introduire  dans  l'État,  pour 
abattre  l'autorité  démesurée  de  la  noblesse. 

Peu  de  temps  après,  le  roi,  se  trouvant  à 
Abrantes,  acquit  la  certitude  que  D.  Joào,  mar- 
quis de  Monte-Môr,  frère  du  duc  de  13ragance,  et 
réfugié  en  Castille,  conspirait  toujours  et  répan- 
dait contre  lui  plusieurs  hbelles  injurieux;  mal- 
gré l'absence  du  marquis,  il  fit  confisquer  tous 
ses  biens  et  le  fit  condamner  à  être  décapité  par 
contumace.  On  dressa  sur  la  place  publique  d'A- 
brantes  un  échafaud  d'une  grande  dimension, 
entièrement  recouvert  de  drap  noir,  et  sur  lequel 
on  disposa  des  sièges  pour  les  corrégidores,  les 
sénateurs  et  les  juges;  les  huissiers,  alcades  et 
officiers  de  justice  étaient  debout.  Sur  cet  écha- 
faud on  plaça  une  statue  représentant  exacte- 
ment le  marquis,  armé  de  toutes  pièces  et  ayant 
une  cotte  d'armes;  dans  la  main  droite  était  une 
épée  et  dans  la  gauche  un  étendard  aux  armes  du 
marquis.  Dès  que  la  sentence  fut  lue,  le  bour- 
reau apparut  et  trancha  la  tète  de  la  statue,  qui 
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répandit  du  sang  artificiel,  semblable  au  sang 
humain;  cette  cérémonie  terminée,  la  statue  fut 
consumée  par  les  flammes.  Lorsque  le  marquis, 
qui  était  alors  dans  la  Castille,  apprit  son  exécu- 
tion en  effigie,  il  en  ressentit  un  tel  chagrin  et 
une  si  grande  tristesse  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après. 

1484.  —  Cette  année  fut  remarquable  par  la 
prise  d'Azamore,  l'expédition  d'Affonso  d'Albu- 
querque  qui  alla  secourir  Otrante  assiégée  par 
les  Turcs,  et  par  le  voyage  d'exploration  deDiogo 
Cào  qui  s'avança  jusqu'au  fleuve  Zaïre,  sur  la 
côte  d'Afrique;  il  pénétra  dans  le  Congo  et  dans 
le  royaume  de  Béni  : 

Alli  0  mui  grande  reino  esta  de  Congo, 
For  nos  jâ  converlido  â  fé  de  Christo, 
Por  onde  o  Zaire  passa  claro  e  longo, 
Rio  pelos  anliguos  nunca  visto. 

(Canlo  J,  e.slancia  13). 

Les  immenses  richesses  qui  provenaient  de  ces 
pays  faisaient  craindre  au  roi  D.  ,loào  que  les 
autres  nations  de  l'Europe  n'y  envoyassent  aussi 
leurs  navires  et  par  cela  même  n'amoindrissent 
les  bénéfices  considérables  qu'y  faisaient  les 
Portugais. 

Les  historiens  racontent  à  ce  sujet  un  acte  de 
cruauté  qui  contraste  singulièrement  avec  le  nom 
de  prince  parfait  que  l'histoire  a  décerné  au  roi 
D.  Joào  2  :  La  légende  dit  que  le  propriétaire 
d'un  navire  et  deux  pilotes  qui  avaient  déjà  na- 
vigué vers  TEthiopie,  avaient  été  en  Castille  avec 
l'intention  d'v  faire  connaître  le   chemin  de  la 
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Guinée  et  d'enseigner  les  manœuvres  qu'on  devait 
faire  dans  cette  longue  navigation;  le  roi  fit  tuer 
les  deux  pilotes  et  conduire  le  troisième  à  Evora 
où  il  fut  écartelé.  ^ 

C'est  dans  cette  même  année  que  fut  ourdie 
une  conspiration  qui  avait  pour  but  d'assassiner 
le  roi  D.  Joâo  et  de  placer  sur  le  trône  le  duc  de 
Viseu,  le  frère  de  la  reine  auquel  le  roi  avait  déjà 
pardonné  sa  complicité  avec  le  duc  de  Bragance. 
Les  conjurés  étaient  D.  Garcia  de  Menezes,  évèque 
d'Evora;  D.  Fernando  de  MBnezes,  son  frère; 
Guteres  Coutinho  et  Pedro  de  Ataide  qui  s'étaient 
chargés  de  tuer  le  roi;  Fernando  da  Silveira;  Al- 
varo  da  Silveira  ;  Pedro  de  Albuquerque;  le  comte 
de  Penamacor,  et  enfin  le  duc  de  Viseu  qui  était 
le  principal  auteur  de  la  conspiration. 

Le  jour  fixé  pour  l'assassinat  du  roi  s'appro- 
chait, lorsque  l'indiscrétion  d'une  femme,  avec 
laquelle  vivait  i'évêque  d'Evora,  fit  découvrir  la 
conjuration.  Cette  fois,  le  roi  ne  convoqua  pas  le 
tribunal,  mais  seulement  un  juge  et  son  secré- 
taire ainsi  que  deux  gentilshommes  de  confiance, 
l'edro  de  Diogo  d'Azambuja  et  Pedro  Mondes;  il 
se  transporta  ensuite  à  Setubal  dans  une  maison 
appartenant  à  Nuno  da  Cunha,  et  là  il  fit  appeler 
le  duc  de  Viseu  qui  s'y  rendit  à  la  nuit  tombante; 
le  roi  qui  se  tenait  dans  une  salle  voisine  contiguë 
à  celle  où  étaient  cachés  ses  famihers,  le  reçut 
avec  un  visage  riant  et  ouvert,  et  après  être  res- 
tés un  moment  silencieux,  il  dit  au  duc  :  «  Cou- 

1^—  M.  de  la  Clède  :  Histoire  générale  de  Purlugal^  tome  3, 
page  4^75. 
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«  sin,  que  feriez-vous  à  un  homme  qui  voudrait 
«  vous  tuer?  »  ~  «  Je  le  tuerais  moi-même,  »  ré- 
pondit le  duc.  a  Meurs  donc,  continua  le  roi  en  lui 
plongeant  son  poignard  dans  le  (^œwT ,  tu  as  pro- 
noncé ta  propre  sentence  »,  et  le  duc  tomba  mort 
à  ses  pieds.  Après  cette  exécution,  D.  Joào  fit 
dresser  un  acte  de  ce  qui  venait  de  se  passer  et 
ordonna  qu'on  emportât  le  corps  du  malheureux 
duc  pour  être  enterré.  Quant  à  la  plupart  de  ceux 
qui  étaient  entrés  dans  le  complot,  ils  eurent  une 
fin  encore  plus  déplorable  que  celle  du  duc  de 
Viseu;  l'évêque  d'Evora  fut  enfermé  dans  un 
cacliot  où,  d'après  ce  qu'on  rapporte,  il  mourut 
empoisonné;  les  têtes  de  I).  Fernando,  son  frère, 
de  Pedro  d'Ataide,  et  de  Pedro  d'Albuquerque 
roulèrent  sur  l'échafaud  a  Setubal,  et  Gutheres 
expira  dans  une  prison  ;  quant  à  Fernando  da 
Silveira,  il  s'enfuit  en  France,  mais  la  colère  du 
roi  sut  l'y  trouver,  car  il  fut  poignardé  dans  une 
des  rues  d'Avignon  vers  la  fin  de  1489.  Il  n'échappa 
que  deux  des  conjurés,  le  comte  de  Penamacor  et 
Alvaro  de  Ataide  :  ce  dernier  revint  en  Portugal 
sous  le  règne  de  D.  Manoel  qui  lui  rendit  tous  ses 
biens  et  ses  titres,  et  il  est  le  tronc  de  l'illustre 
famille  qui  existe  encore  en  Portugal.  Le  comte 
de  Penamacor  se  retira  en  Castille  où  il  mourut 
sans  avoir  été  inquiété  par  le  roi. 

Le  lendemain  de  la  mort  du  duc  de  Viseu,  son 
jeune  frère,  D.  Manoel,  fut  conduit  devant  le  roi 
qui  l'investit  des  privilèges  de  la  victime,  le  nomma 
Grand-Maitre  de  l'ordre  du  Christ  et  l'adopta  pour 
son  fils,  en  lui  disant  que.  dans  le  cas  où  il  n'au- 
rait pas  d'héritier  direct,  il  lui  succéderait  sur  le 

VI. 


210  LE    PORTUGAL    DE    CAMOES 

trône,  mais  il  voulut  d'abord  qu'il  prit  le  titre  de 
duc  de  Beija,  afin  d'effacer  jusqu'à  la  mémoire  du 
duc  de  Viseu. 

i48o.  — -  Cette  année-là  le  roi  fit  équiper  3  na- 
vires sous  les  ordres  de  Bartholomeo  Dias,  intré- 
pide marin  qui,  après  avoir  affronté  de  grands 
dangers,  arriva  enfin  à  un  cap  qu'il  appela  le  cap 
des  Tempêtes  et  auquel  on  donna  depuis  le  nom 
de  cap  de  Bonne-Espérance  : 

Eu  sou  aquelle  occulto,  e  grande  Cabo, 
A  quem  chamais  vos  outros  Tormentorio  ; 
Que  nunca  a  Plolemeo,  Pomponio,  Estrabo, 
Plinio,  6  quanlos  passaram,  fui  notorio  : 

(Canlo  J,  estancia  50). 

1487.  —  La  peste  faisait  de  cruels  ravages  à 
Lisbonne  ;  le  roi,  malgré  le  péril  auquel  il  s'expo- 
sait, vint  à  Santa  rem  pour  faire  préparer  une 
flotte  qu'il  destinait  à  la  guerre  d'Afrique;  il  en- 
voya Diogo  Fernandes  d'Almeida  et  .loào  de 
Ataide,  son  lieutenant,  avec  130  embarcations 
pour  secourir  le  roi  de  Fez,  allié  des  PortLigais, 
contre  les  gouverneurs  de  Tetouan  et  de  Xévéan  ; 
les  troupes  débarquèrent  à  Anafin,  attaquèrent 
immédiatement  les  rebelles,  les  mirent  en  fuite 
et  en  capturèrent  un  grand  nombre  qu'ils  rame- 
nèrent en  Portugal. 

Peu  de  temps  après  et  pour  se  venger,  les  en- 
nemis envahirent  le  territoire  de  Tanger:  .loào  de 
Menezes  sortit  de  la  place  avec  toute  la  garnison, 
mit  les  agresseurs  en  déroute  et  captura  Barraxa, 
leur  chef  qui  se  racheta  en  donnant  15.000  écus 
d'or,  10  esclaves  chrétiens  et  11  chevaux  ;  en  outre 
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il  jura  de  ne  plus  faire  la  guerre  au  Portugal  et 
donna  deux  de  ses  fils  en  otage. 

De  tous  les  récits  merveilleux  qui  ont  eu  cours 
pendant  le  moyen  âge,  le  plus  généralement  ré- 
pandu fut  peut-être  celui  du  Prêtre- Jean.  A  l'égard 
de  ce  souverain  qui,  disait-on,  unissait  l'empire 
au  sacerdoce  et  qui  avait  fait  de  nombreuses  con- 
quêtes, voici  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  plus  cer- 
tain :  Le  roi  D.  Joào,  voulant  découvrir  par  terre 
le  chemin  qui  conduisait  au  royaume  d'Abyssinie 
situé  dans  la  partie  orientale  de  l'Ethiopie,  y  en- 
voya à  cet  effet  Pedro  de  Covilhà  et  Affonso  de 
Paiva;  ceux-ci  partirent,  en  passant  par  Naples, 
l'ile  de  Rhodes  et  Alexandrie,  oi^i  ils  se  séparèrent  : 

Manda  seus  mensageiros,  que  passaram 
Hespanha,  França,  Italia  celebrada: 
E  la  no  illustre  porto  se  embarcaram, 
Onde  jâ  foi  Parthenope  enterrada; 
Napoles,  onde  os  fados  se  mostraram, 
Fazendo-a  a  varias  gentes  sobjugada, 
Pela  illustrar  no  fim  de  tantos  annos, 
Co'o  senhorio  de  inclylos  Hispanos. 

{Canlo  4,  eslancia  61). 

Pedro  de  Covilhà  alla  aux  Indes  en  passant  par 
Aden,  Goa,  Calicut,  Cananor  et  Gochin  et  revint 
par  la  Perse  et  l'Arabie;  de  là,  il  gagna  les  côtes 
d'Afrique  et  doubla  le  cap  Guardafui  :  ^ 

0  cabo  vê  jâ  Aromata  chamado, 
E  agora  Guardafii  dos  moradores, 


1  --  Ce  cap  s'appelait  autrefois  Aromatum  Promontorixim  ou 
Promontoire  Aromate. 
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Onde  começa  a  boca  do  affamado 

Mar  Roxo,  que  do  fundo  toma  as  cores. 

{Canlo  10,  esiancia  97). 

Il  alla  à  Mozambique  dans  le  royaume  de 
Melinde,  à  Quiloa  et  à  Sofala,  mais  lorsqu'il  arriva 
au  (laire,  la  mort  mit  un  terme  à  ses  voyages. 
Toutefois,  il  eut  le  temps  d'écrire  au  roi  et  de  lui 
envoyer  l'itinéraire  sur  mer  et  la  description  des 
lieux  qu'il  avait  visités.  Quant  à  Antonio  de  Paiva, 
il  arriva  en  Abyssinie  et  se  rendit  à  la  cour  du 
Negus,  à  qui  l'on  donnait,  en  effet,  le  nom  de 
Prétre-Jean.  Celui-ci  qui  s'appelait  réellement 
Alexandre  (Iscander),  accueillit  le  gentilhomme 
portugais  avec  bienveillance;  malheureusement 
il  mourut  peu  de  temps  après,  et  son  frère  qui 
lui  succéda  en  agit  toul  autrement,  car  il  défen- 
dit à  Antonio  de  Paiva  de  sortir  de  son  royaume  : 

Vâo  a  Memphis,  e  as  terras,  que  se  regam 
Das  enchentes  Niloticas  undosas  ; 
Sobem  â  Ethiopia,  sobre  Egypto. 
Que  de  Christo  la  guarda  o'sancto  rito. 

{Canlo  â,  esiancia  62). 

Mas  de  vias  tào  asperas,  tamanhas, 
Tornar-se  facilmenle  nào  podia  : 
La  morreram  em  fim,  e  !â  fîcaram, 
Que  â  desejada  palria  nào  lornaram. 

{Canlo  4,  esiancia  65). 

1488.  —  En  Afrique,  la  guerre  continuait  tou- 
jours entre  les  Maures  et  les  Portugais,  et  le  gou- 
verneur de  Ceuta,  Antonio  de  Noronha,  ne  ces- 
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sait  d'inquiéter  ses  voisins.  Dans  une  sortie  qu'il 
fit,  il  rencontra  un  grand  nombre  de  Maures  qui 
l'attendaient  pour  le  combattre,  et  bien  que  les 
Porlu,2:ais  fussent  très  inférieurs  en  nombre,  ils 
acceptèrent  le  combat.  Un  moment  ils  eurent 
l'avantage,  mais  les  Maures,  honteux  d'être  vain- 
cus par  un  si  petit  nombre  d'adversaires,  revin- 
rent au  combat,  entourèrent  les  Portugais",  en 
tuèrent  un  grand  nombre  et  enfin  capturèrent 
Antonio  de  Noronlia  et  Vasco  Coutinho  ;  Chris- 
tovào  de  Mello,  Simâo  de  Souza  et  Martins 
Vasques  da  Cunha.  seigneur  de  Tavora,  perdirent 
la  vie  dans  ce  combat.  A  la  nouvelle  de  leur 
défaite  et  de  leur  mort,  le  Portugal  se  couvrit  de 
deuil.  Le  roi  rendit  les  otages  de  Barraxa  en 
échange  des  Portugais  captifs,  et  résolut  d'aller 
en  Afrique  venger  ses  vassaux. 

A  la  même  époque,  le  comte  de  Borba,  Fran- 
cisco Coutinho,  gouverneur  d'Arzille,  tombait 
dans  une  embuscade  que  lui  avait  tendue  Talara, 
gouverneur  maure  de  Alcacer-Quivir;  cependant 
il  put  avec  le  petit  nombre  de  soldats  qui  l'ac- 
compagnaient, mettre  les  ennemis  en  faite  ;  ceux- 
ci  abandonnèrent  leur  général  et  ne  purent  em- 
pêcher les  Portugais  de  s'emparer  d'un  butin 
considérable:  Talara  lui-même  fut  blessé  et  se 
renait  à  Francisco  Coutinho  qu'il  reconnut  pour 
son  vainqueur  On  raconte  que  se  voyant  vaincu 
par  si  peu  de  monde,  il  aurait  dit  à  Coutinho  : 
«  Xe  le  glorifie  pas  de  ta  victoire;  car,  atijour- 
1  cVhui,  si  Dieu  est  chrétien,  demain  Usera  Maure.  » 
Peu  de  temps  après,  les  Portugais  remportèrent 
une  autre  o-rande  victoire  sur  les  Maures.  Le  roi 
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avait  envoyé  à  Francisco  Coutinlio  et  à  Joào  de 
Menezes  500  cavaliers  et  1.000  fantassins  de  ren- 
fort commandés  par  Fernâo  Martins  Masca- 
renlias,  pour  continuer  avec  Francisco  Coutinho 
et  Joâo  de  Menezes  la  lutte  contre  les  infidèles  ; 
ils  marchèrent  directement  sur  Alcacer-Quivir, 
traversèrent  le  pont  de  cette  ville,  et  après  avoir 
saccagé  tous  les  environs,  ils  s'emparèrent  de  la 
ville  la  plus  proche  qu'ils  fortifièrent  pour  la  pro- 
téger contre  toute  agression;  Fernâo  Martins, 
après  s'être  ainsi  distingué  en  Afrique,  revint  en 
Portugal,  où  il  reçut  du  roi  de  grandes  faveurs  et 
en  même  temps  des  preuves  non  équivoques 
d'amitié. 

1489.  —  Ce  fut  dans  cette  année  que  D.  Aftbnso 
d'Albuquerque  défendit  la  forteresse  de  Graciosa, 
non  loin  de  Larache,  assiégée  par  les  Maures 
qu'il  mit  en  déroute. 

1491.  —  Le  destin  voulut  que  se  réalisât  la  pro- 
messe que  D.  Joâo  avait  faite,  il  y  avait  sept 
ans,  au  duc  de  Beija  :  son  unique  fils  légitime 
mourut  d'ime  chute  de  cheval  qu'il  fit  sur  les 
rives  du  Tage  près  de  Santarem  ;  il  n'y  avait  que 
trois  mois  qu'il  avait  épousé  1)^  Isabelle  de  Cas- 
tille. 

La  même  année,  la  peste  qui  ravageait  Lis- 
bonne se  déclara  à  Evora  et  y  fit  un  grand 
nombre  de  victimes. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Portu- 
gal, les  entreprises  des  Portugais  en  Afrique 
étaient  couronnées  de  succès.  D.  Fernando  de 
Menezes,  fils  aine  du  marquis  de  Villa-Real  et 
o:ouverneur  de  Ceuta,  mit  un   frein  à  l'audace 
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des  Maures  en  leur  prenant  les  villes  de  Tar- 
ga  et  de  Canice  et  leur  faisant  300  prison- 
niers. 

1494.  —  Le  7  juillet,  D.  Joào  2^^  et  les  rois  de 
Castille  conclurent  le  célèbre  traité  deTordesillas, 
j3ar  lequel  il  fut  convenu  qu'en  comptant  370  lieues 
à  l'ouest  des  lies  du  cap  Vert  et  en  traçant  sur  ce 
point  une  ligne  fictive  qui  passerait  par  les  deux 
pôles  et  diviserait  le  globe  en  deux  parties  égales, 
la  partie  orientale  appartiendrait  au  Portugal  et 
celle  occidentale  à  l'Espagne;  alors  chacune  de 
ces  deux  puissances  aurait  le  droit  de  poursuivre 
ses  découvertes  et  conquêtes  dans  la  partie  du 
globe  qui  lui  serait  adjugée  dans  le  partage. 

149o.  —  Avant  que  1).  Joào  2'%  fatigué  de  régner, 
fut  allé  finir  ses  jours  dans  la  ville  d'Alvor,  il  se 
passa  un  événement  mémorable  qui  alors  attira 
peu  l'attention  publique,  mais  qui  devait  cepen- 
dant changer  la  face  du  monde.  Un  Génois,  nommé 
Christophe  Colomb,  qui  en  1486  était  venu  en 
Portugal  et  avait  vainement  insisté  auprès  du  roi 
pour  le  décider  à  appareiller  une  flotte  pour  un 
voyage  aux  Indes,  débarqua  à  Lisbonne,  en  reve- 
nant de  Guahani;  il  ramenait  des  Indiens  et  rap- 
portait des  branches  de  palmier  encore  vertes  qui 
attestaient  sa  merveilleuse  exploration.  ^ 

Le  roi  qui  habitait  Valparaiso  aux  environs  de 
Sanlarem,  à  cause  de  la  peste  qui  régnait  à  Lis- 
bonne, fit  dire  à  Colomb  de  se  rendre  auprès  de 


1  —  Dans  ce  temps  là  on  donnait  improprement  le  nom  d'Inde 
et  d'Indiens  à  l'Amérique  du  ISord  et  à  ses  indigt-nes;  au  Brésil 
et  en  Portugal  on  appelle  encore  Indiens  les  sauvages  du  Brésil. 
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lui,  voulant  apprendre  de  sa  bouche  ce  qu'il  avait 
vu  et  rencontré  dans  son  voyage. 

Colomb  obéit  à  l'ordre  du  roi  qui  lui  fit  très 
bon  accueil  et  à  qui  il  raconta  son  voyage,  en  lui 
reprochant  avec  une  certaine  hberté  de  langage, 
de  n'avoir  pas  accepté  ses  offres  en  1486.  Parmi 
les  gentilshommes  qui  assistaient  à  cette  entre- 
vue, il  y  en  eut  quelques-uns  qui  furent  indignés 
de  la  trop  grande  familiarité  du  Génois  et  s'of- 
frirent au  roi  pour  le  tuer,  sous  le  prétexte  que 
dans  l'avenir  cet  explorateur  pourrait  faire  pro- 
fiter la  Castille  de  ses  découvertes;  mais  l'his- 
torien Joâo  de  Barros  affirme  que  D.  Joâo  n'eut 
pas  un  seul  instant  la  pensée  de  céder  à  ces 
perfides  conseils,  ce  qui  est  d'autant  plus  sur- 
prenant chez  ce  roi  qu'il  n'eut  pas  toujours  de 
semblables  scrupules.  Toutefois  la  proposition 
de  l'intrépide  navigateur  fut  discutée  au  conseil 
du  roi;  l'occasion  d'une  immense  découverte 
s'offrait  pour  la  seconde  fois  au  Portugal  ;  mais 
l'évèque  de  Tanger,  Diogo  Ortix,  qui  était  Castil- 
lan et  confesseur  de  t).  Joào,  s'opposa  de  tout  son 
pouvoir  à  la  proposition  de  Colomb,  qui  alors  se 
rendit  en  Espagne  où  son  projet  fut  bien  accueilli  : 

Vedes  a  grande  terra  que  conlina 

Vai  de  Callislo  ao  seu  contrario  polo, 

Que  sobeiba  a  farâ  a  luzenle  mina 

Do  mêlai,  que  a  cor  lem  do  louro  Apollo  : 

Castella,  vossa  amiga,  sera  dina 

De  lancar-llie  o  collar  ao  rudo  coUo  : 

Varias  provincias  tem  de  varias  génies, 

Em  rilos,  e  costumes  différentes. 

{Canlo  10,  cslancia  139). 
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On  sait  le  reste  et  comment  le  Génois  fut  ré- 
compensé. ^ 

Après  la  mort  de  son  fils  légitime,  ce  fut  en 
vain  que  D.  Joào  sollicita  du  pape  Alexandre  6  la 
légitimation  de  son  fils  naturel  D.  Jorge  de  Lan- 
castre,  duc  de  Coimbra,  afin  qu'il  put  lui  succéder 
sur  le  trône;  ne  pouvant  l'obtenir,  il  fut  contraint 
dans  son  testament  de  nommer  le  duc  de  Beija 
héritier  de  la  couronne. 

Le  roi  D.  Joào  2'>  mourut  à  Alvor,  petite  ville 
près  d'Alcaçar-do-Sal,  et  fut  inhumé  dans  le  cou- 
vent de  la  Bataille;  quelques-uns  ont  prétendu 
qu'il  était  mort  empoisonné. 

Ce  roi  qu'on  surnomma  le  Prince  Parfait  donna 
tous  ses  soins  dans  l'intérêt  du  bien  public  et 
empêcha  l'ouverture  des  maisons  de  jeu  en  en 
faisant  brûler  une  dans  laquelle  se  réunissaient 
les  joueurs  de  profession;  il  améliora  la  condition 
des  classes  pauvres,  promulga  des  lois  contre  le 
luxe  et  accueiUit  les  juifs  qui,  expulsés  de  la  Cas- 
tille  par  l'Inquisition,  se  réfugièrent  en  Portugal. 
Ce  fut  sous  son  règne  qu'on  éleva  les  deux  forte- 
resses qui  se  trouvent  à  l'entrée  du  Tage,  l'une  à 
Cascaes,  et  l'autre  en  face. 

Quant  aux  actes  terribles  qui  ensanglantèrent 
son  règne,  il  faut  reconnaître,  dans  leur  perpé- 
tration, la  continuation  d'un  système  qui  avant 


1  —  Christophe  Colomb,  qui  avait  donné  un  monde  entier  à 
la  Castille,  mourut  à  Séville  en  1506  dans  la  plus  grande  mi- 
sère, et  Améric  Vespuce  donna  son  nom  à  TAmérique  pour  avoir 
reconnu  dans  un  voyage  quelques  eûtes  de  ce  pays  en  1499, 
bien  que  les  premières  terres  eussent  été  découvertes  en  149^2 
par  Christophe  Colomb. 

13      . 
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tout  voulait  attaquer  la  féodalité  et  ses  abus  dans 
la  personne  des  grands  vassaux. 

En  outre,  s'il  ne  manquait  aucune  occasion 
d'abaisser  les  grands  et  de  faire  retour  à  la  cou- 
ronne de  tous  les  biens  qui  les  rendaient  formi- 
dables et  dangereux  pour  la  royauté,  il  ne  rece- 
vait aucun  service  important  et  ne  reconnaissait 
aucune  grande  qualité  chez  un  de  ses  vassaux 
sans  l'en  récompenser  généreusement.  Garcia  de 
Rezende  parle  d'un  livre  dans  lequel  le  roi  notait 
toute  action  mémorable  et  tout  service  rendu  au 
pays,  et  lorsqu'il  voulait  accorder  un  bienfait  et 
reconnaître  un  service  quelquefois  oublié  de 
tous,  il  ouvrait  son  livre  et  une  faveur  inattendue 
allait  à  lïnstant  trouver  l'homme  modeste  dont 
le  mérite  et  la  valeur  n'étaient  pas  oubhés  par  le 
roi.  1 

Sous  son  règne  moururent  les  célèbres  écri- 
vains Guterres  Coutinho  et  D.  .loào  Galvâo. 


1  —  Manoel  de  Faria  de  Souza  dit  que  le  roi  Henri  VII  d'An- 
gleterre ayant  demandé  à  un  de  ses  gentilshommes  ce  qu  il 
avait  vu  de  plus  admirable  en  Portugal,  celui-ci  lui  répondit  ; 
un  roi  qui  gouverne  tous,  et  qui  n'est  gouverné  par  personne. 


D.  nianoel 

Petit-fils  de  D.  Duarte  (U9o-1521) 


D.  Manoel,  fils  de  l'infant  D.  Fernando,  duc 
de  Viseu,  naquit  en  1469;  ce  prince  ne  pou- 
vait guère  nourrir  l'espoir  de  régner,  puisque 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  il  ne  monta 
sur  le  trône  que  parce  que  l'infant  D.  Affonso, 
fils  unique  de  D.  Joào,  et  à  qui  revenait  de 
droit  la  couronne,  mourut  quelque  temps  avant 
son  père. 

D.Joâo  l'ayant  désigné  comme  son  successeur, 
il  prit  deux  jours  après  la  mort  de  celui-ci  la  di- 
rection du  gouvernement,  mais  il  n'hérita  dau- 
cune  des  antipathies  de  son  prédécesseur,  et  en 
peu  de  temps  la  haute  noblesse  reprit  son  in- 
fluence ;  les  fils  du  duc  de  Bragance  revinrent  en 
Portugal  et  l'amé,  D.  Jayme,  rentra  en  possession 
des  biens  de  sa  maison,  et  fut  investi  de  nouveaux 
privilèges  ;  D.  Jorge  de  Alencastre,  fils  naturel  de 
D.  Joào  :2^,  en  faveur  duquel  ce  dernier  voulait 
disposer  de  la  couronne,  fut  également  admis  à 
la  Cour. 

D.  Manoel  inaugura  son  règne  par  une  expédi- 
tion en  Afrique,  sous  les  ordres  de  I).  Joào  de  Me- 
nezes  avec  l'aide  de  Leitào  et  de  Joào  de  Menezes 
Castanhede  ;  ils  marchèrent  contre  quelques  chefs 
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maures  qui  s'étaient  révoltés,  et  les  firent  rentrer 
dans  l'obéissance  : 

Manoel,  que  a  Joanne  succedeo 
No  reino,  e  nos  allivos  pensamentos, 
Logo  como  lomou  do  reino  cargo, 
Tomou  mais  a  conquista  do  mar  largo. 

(Canlo  4,  eslancia  66). 

1496.  —  Le  roi  .fit  demander  en  mariage  la  prin- 
cesse D^  Isabelle  de  Castille,  fille  ainée  de  D.  Fer- 
dinand et  de  D«  Isabelle  ;  ceux-ci  y  consentirent, 
à  la  condition  qu'il  entrerait  dans  une  ligue  contre 
la  France  et  expulserait  de  ses  Etats  les  Maures 
et  les  Juifs  accueillis  en  Portugal  par  I).  Joào  2<>. 

Le  roi  ne  voulut  pas  accepter  la  première  de  ces 
conditions,  mais  il  céda  à  la  seconde  et  ordonna 
que  les  Juifs  se  convertissent  à  la  religion  catho- 
lique ou  bien  qu'ils  sortissent  du  royaume  ;  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  préféra  prendre  ce 
dernier  parti,  et  ils  emportèrent  les  immenses  ri- 
chesses dont,  par  une  politique  mal  entendue,  D. 
Manoel  privait  le  pays  ;  ceux  qui  restèrent  en  Por- 
tugal se  soumirent  aux  pratiques  du  catholicisme. 

1497.  —  La  flotte  que  D.  Joâo  avait  fait  appa- 
reiller pour  la  découverte  des  Indes  se  trouvait 
presque  prête  à  partir,  et  le  roi  s'occupa  de  son 
départ  sans  tenir  compte  des  obstacles  que  l'igno- 
rance et  la  crainte  lui  opposaient  encore  ;  la  flotte 
comptait  trois  navires  et  Vasco  de  Gama  fut  nom- 
mé capitaine-général  de  l'expédition  : 

Vasco  da  Gama,  o  forte  capilào, 

Que  a  tamanhas  emprezas  se  offerece  ; 
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De  soberbo,  e  de  altivo  coraçào, 
A  quem  fortuna  sempre  favorece; 

{Canio  y,  eslancia  44). 

Voici,  à  ce  sujet,  ce  que  dit  Garcia  de  Rezende 
dans  la  chronique  de  D.  Joào  2*  :  «  Et  il  était  si 
<  ardent  pour  cette  découverte  de  l'Inde  que  bien 
«  qu'on  eût  déjà  reconnu  par  mer  jusqu'au  delà 
«  du  cap  de  Bonne-Espérance  il  voulait  encore 
«  faire  entreprendre  un  voyage  par  terre,  en  en- 
«  voyant   des  voyageurs   qui  en  fussent  cliar- 

«  gés et  en  vérité  il  avait  un  si  grand  désir 

«  de  la  découvrir  que,  dans  ce  but,  il  avait  orga- 
«  nisé  et  apprêté  une  flotte,  donné  toutes  les  ins- 
«  Iructions  et  déjà  choisi  pour  capitaine-général 
«  ce  même  Vasco  da  Gama  »  : 

Este  por  haver  fanja  sempiterna, 
Mais  do  que  tenlar  pode  homem  terreno 
Tentou,  que  foi  buscar  da  roxa  Aurora 
Os  terminos,  que  eu  vou  buscando  agora. 

ifianio  4 y  eslancia  60). 

Dans  son  voyage,  Vasco  da  Gama  eut  la  dou- 
leur de  perdre  quelques  hommes  par  une  terrible 
et  cruelle  maladie,  mais  après  avoir  touché  à 
Mozambique,  Monbaza  et  Mélinde,les  navigateurs 
abordèrent  à  Calicut,  qui  était  le  terme  de  leur 


E  foi  que  de  doença  crua  e  feia, 
A  mais  que  eu  nuhca  vi,  desampararam 
Muitos  a  vida,  e  em  terra  eslranha  e  alheia 
Os  ossos  para  sempre  sepultaram. 
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Quem  haverâ  que  sem  o  ver  o  creia? 
Que  tào  disformemente  alli  Ihe  incharam 
As  gingivas  na  boca,  que  crescia 
A  carne,  e  juntamente  apodrecia. 

{Canlo  0,  estancia  81). 

Apodrecia  c'iium  fetido  e  bruto 
Cheiro,  que  o  ar  visinho  inficionava  : 
Nào  tinhamos  alli  medico  astuto, 
Cirurgiào  subtil  menos  se  achava  : 
Mas  qualquer  neste  officio  pouco  instructo 
Pela  carne  jâ  podre  assi  cortava, 
Como  se  fora  morta:  e  bem  convinha, 
Pois  que  morto  fîcava  quem  a  tinlia. 

{Canlo  ô,  eslancia  82), 

1498.  —  Le  roi  par  son  mariage  avec  D^  Isa- 
belle fut  reconnu  à  Tolède  comme  prince  héritier 
de  Castille,  sa  femme  étant  la  légitime  héritière 
de  ce  royaume  ;  à  leur  passage  à  Saragosse  pour 
prêter  serment  pour  l'Aragon,  la  reine  mit  au 
monde  le  prince  D.  Miguel,  mourut  en  couches  et 
son  fils  ne  lui  survécut  que  peu  de  jours. 

1499.  —  Aussitôt  que  D.  Manoel  fut  revenu 
en  Portugal,  il  s'occupa  immédiatement  des 
affaires  de  l'État,  et  son  premier  soin  fut  de 
chercher  à  réprimer  les  désordres  qui  se  répan- 
daient dans  le  clergé;  il  envoya  à  Rome  D.  Ro- 
drigo de  Castro  et  D.  Henrique  Coutinho,  les- 
quels, de  concert  avec  les  ambassadeurs  de  (bas- 
tille, représentèrent  au  pape  Alexandre  G  (Rode- 
rico  Lenzuoli  Borgia)  que  sa  conduite  irrégulière 
et  débauchée  déshonorait  la  haute  situation  qu'il 
occupait,  que  sous  son  pontificat  le  vice  régnait 
partout,  que  l'Église  était  méprisée,  et  qu'enfin 
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Rome,  autrefois  asile  si  saint,  était  devenue  un 
foyer  de  prostitution,  de  perversité  et  de  crimes. 

Le  pape  répondit  aux  ambassadeurs  que  leurs 
souverains  étaient  bien  hardis  d'oser  s'occuper  de 
ses  affaires  domestiques  et  de  vouloir  lui  donner 
des  leçons;  il  ajouta  d'autres  paroles  plus  inju- 
rieuses, et  les  menaça  de  les  châtier  de  leur  har- 
diesse. Les  ambassadeurs,  connaissant  son  carac- 
tère violent  et  cruel,  prirent  la  résolution  de 
quitter  Rome  et  de  retourner  dans  leur  patrie 
pour  éviter  qu'il  ne  commit  quelque  crime  et  afin 
de  sauver  leur  propre  vie. 

La  même  année,  D.  Manoel  envoya  une  nou- 
velle flotte  aux  Indes,  commandée  par  Pedro 
Alvares  Cabrai;  mais  aussitôt  que  les  navigateurs 
furent  arrivés  au  cap  de  Bonne-Espérance,  ils 
eurent  à  lutter  contre  une  horrible  tempête  dans 
laquelle  périt  Bartholomeo  Dias  qui  en  1483  avait 
découvert  ce  même  cap  : 

Aqui  espero  tomar,  senâo  me  engano, 
De  quem  me  descobrio  summa  vingança; 
E  nâo  se  acabarâ  s6  nisto  o  dano 
De  vossa  pertinace  confiança. 

(Canto  .),  estancia  44). 

Ce  fut  sous  le  règne  de  D.  Manoel  que  le  Portu- 
gal arriva  à  l'apogée  de  sa  splendeur;  on  vit  alors 
les  forces  des  rois  africains  entièrement  abattues, 
et  l'on  acheva  de  se  familiariser  avec  la  naviga- 
tion des  Indes  orientales  ;  l'illustre  Vasco  da 
Gama  fut  le  premier  qui  eut  la  gloire  d'aborder 
sur  les  rives  de  Calicut  et  d'introduire  en  Portu- 
gal les  précieux  produits  de  ce  pays  : 
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Jâ  se  viam  chegados  junto  â  terra, 
Que  desejada  jâ  de  tantos  fora, 
Que  entre  as  correntes  Indicas  se  encerra, 
E  0  Ganges,  que  no  céo  terreno  mora. 

(Canlo  7,  eslancta  1). 

Sabei,  que  estais  na  India,  onde  se  estende 
Diverse  povo,  rico,  e  prosperado. 
De  ouro  luzenle,  e  fina  pedraria, 
Cheiro  suave,  ardente  especiaria. 

{Canlo  7,  eslancia  31). 

Il  doubla  les  iles  du  cap  Vert,  appelées  par 
les  anciens  Hespérides,  découvrit  l'entrée  d'un 
golfe  qu'on  appela  Sainte-Hélène,  et  doublant 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  il  fit  flotter  pour 
la  première  fois  le  drapeau  portugais  à  Zan- 
zibar,  Mozambique,   Mombaza    et   :\lelinde    : 

Passadas  tendo  jâ  as  Canarias  ilhas. 
Que  tiveram  por  nome  Fortunadas, 
Entrâmos  navegando  pelas  fîlhas 
Do  velho  Hesperio,  Hesperidas  chamadas -, 

{Canlo  5,  eslancia  8), 

Na  dura  Moçambique,  em  fîm  surgiraos, 

De  cuja  falsidade,  e  ma  viieza, 

Jâ  seras  sabedor,    e  dos  enganos 

Dos  povos  de  Mombaça  pouco  humanos. 

(Canlo  ."),  eslancia  Sa). 

Vasco  da  Gama  était  accompagné  de  son  frère 
Paulo  da  Gama,  de  Nicolào  Coelho  e  de  Gonçalo 
Nunes,  tous  trois  vaillants  guerriers  qui  ne  recu- 
laient devant  aucun  danger  pour  la  gloire  de 
leur  patrie  : 
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A  acompanhar-me  logo  se  offerece, 
Obrigado  d'amor,  e  damizade, 
Nâo  menos  cobiçoso  de  honra,  e  fama, 
0  charo  meu  irmâo,  Paulo  da  Gama. 

{Canlo  4,  eslancia  81). 

Mais  se'me  ajunta  Nicolao  Coelho, 
De  trabalhos  mui  grande  soffredor; 
Ambos  sào  de  valia,  e  de  conselho, 
D'experiencia  em  armas,  e  faror. 

{Canlo  4,  eslancia  8i). 

,  -1500.  —  D.  Maiioel  épousa  D=^  Maria,  sœur  de 
la  défunte  reine,  et  de  cette  union  ils  eurent  entre 
autres  enfants  lïnfant  D.  -loào  qui  hérita  de  la 
couronne  et  l'infant  D.  Henrique  qui  succéda  à 
D.  Sebastiào,  comme  nous  le  verrons  plus  tard. 

Après  son  mariage,  D.  Manoel  envoya  une 
flotte  au  secours  des  Vénitiens  contre  Bajazet 
empereur  des  Turcs  ;  en  même  temps  D.  Joào  de 
Menezes  gouverneur  de  Tanger  et  Rodrigo  de 
Castro  qui  commandaient  à  Arzille  défendaient 
avec  succès  cette  place  contre  le  roi  de  Fez  qui 
tentait  de  la  prendre  d'assaut. 

Cette  même  année  eut  lieu  sous  les  ordres  de 
Pedro  Alvares  Cabrai  la  mémorable  expédition 
commencé  en  1499  et  dont  nous  abrégerons  la 
narration,  Tespace  nous  faisant  défaut  pour  rap- 
peler en  détail  tous  les  incidents  qui  donnèrent 
un  caractère  si  pittoresque  k  cette  expédition  : 

Le  25  mars,  les  navigateurs  avaient  doublé  le 
cap  Vert,  lorsque  après  quelques  jours  de  navi- 
gation survint  une  tempête  qui  écarta  la  flotte  de 
sa  route,  car  elle  devait  aller  à  Calicut  où  Cabrai 

-I  o 

lo. 
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avait  pour  mission  d'établir  une  factorerie;  le 
24  avril,  la  flotte  était  en  vue  de  la  terre,  et  deux 
jours  après  les  Portugais  célébraient  la  messe 
sur  les  rivages  fleuris  d'un  pays  inconnu,  au  milieu 
de  tribus  sauvages  qui  s'inclinaient  devant  la 
croix. 

La  terre  de  Santa-Cruz  était  découverte,  le 
vaste  empire  du  Brésil  appartenait  au  Portugal  et 
pour  donner  à  l'Europe  cette  conquête  pacifique, 
il  avait  suffi  d'un  jour  : 

Mas  câ  onde  mais  se  alarga,  alli  tereis 
Parte  tambem  co'o  pâo  vermelho  nota  : 
De  Sancta-Cruz  o  nome  Ihe  poreis, 
Descobri-la-ha  a  primeira  vossa  frota  : 

(Canto  10,  eslancia  J 40). 

1501.  —  Cabrai  éleva  une  colonne  aux  armes 
du  Portugal  comme  témoignage  de  la  solennelle 
possession  qu'il  prenait  au  nom  de  son  pays;  en- 
suite il  donna  le  nom  de  Porto-Seguro  au  mouil- 
lage et  celui  d"ile  de  Vera-Cruz  à  tout  ce  pays, 
ne  supposant  pas  que  ce  fût  un  continent.  L'es- 
cadre partit  ensuite  et  après  une  longue  et  péril- 
leuse navigation,  elle  arriva  à  Cabcut,  où  une 
partie  des  Portugais  furent  massacrés;  parmi  eux 
périt  Ayres  Correa,  compagnon  de  Pedro  Alvares. 

Cabrai  alla  ensuite  à  Cochin  et  Cananor  ;  il  fit 
un  traité  d'alliance  avec  les  rois  de  ces  pays  et 
retourna  en  Portugal,  où  il  arriva  après  avoir 
essuyé  tous  les  dangers  qu'on  peut  imaginer. 

io02.  —  Aussitôt  après  l'arrivée  de  Cabrai, 
Vasco  da  Gama  partit  pour  les  Indes  avec  10  na- 
vires bien  armés  qui  furent  suivis  de  o  autres 
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commandés  par  Estevâo  da  Gama  frère  de  D. 
Vasco,  amiral  de  la  mer  des  Indes. 

Cette  année-là  naquit  l'infant  D.  Joâo  qui  plus 
tard  fut  D.  Joào  3^ 

J).  Vasco  da  Gama  apprenant  que  le  Zamorim^ 
de  Calicut  avait  l'intention  de  tendre  des  embû- 
ches aux  Portugais  qu'il  haïssait  mortellement, 
usa  de  représailles  contre  lui  et  après  lui  avoir 
infligé  un  sévère  châtiment  en  bombardant  la 
ville,  il  se  retira  à  Cochin,  où  il  arriva  facilement 
ainsi  que  son  frère  Estevào  da  Gama  : 

N'estas  palavras  o  discreto  Gama 
Enxerga  bem,  que  as  nâos  deseja  perto 
0  Catual,  porque  com  ferro  e  flamma 
Lhas  assalte,  por  odio  descoberto. 

(Canto  S,  cslancia  86). 

Ib03-o.  —  Les  Portugais  n'étaient  pas  moins 
redoutés  en  Afrique  que  dans  les  Indes  ;  Joào  de 
Alenezes  et  le  comte  de  Tarouca  faisaient  respecter 
les  armes  du  Portugal  à  Alcacer-Quivir,  et  dans 
les  Indes  Duarte  Pacheco,  Affonso  et  Francisco 
d'Albuquerqiie  obbgeaient  le  Samorim  de  Calicut 
à  faire  la  paix;  en  même  temps  Lopo  Soares  s'em- 
parait de  la  ville  de  Cananor. 

Vereis  a  fortaleza  sustentar-se 

De  Cananor,  com  pouca  força  e  génie; 

E  vereis  Calecut  desbaratar-se, 

Cidade  populosa,  e  tào  potente  : 

E  vereis  em  Cochim  assinalar-se 

1  —  Zamorira  ou  Samorim,  titre  du  roi  de  Calicut. 
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Tanto  hum  peito  soberbo,  e  insolente, 
Que  cilhara  jâ  mais  canlou  vicloria, 
Que  assi  mereça  eterno  nome,  e  gloria. 

{Canto  2,  eslancia  J5). 

loOo.  —  Francisco  d'Almeida  que  le  roi  avait 
envoyé  comme  vice-roi  aux  Indes,  arriva  à  Guiva 
dont  le  roi  fut  fait  tributaire,  et  après  avoir  brûlé 
Mombaza,  il  fit  un  traité  avec  le  souverain  de 
Narsingue  et  se  rendit  à  Cochin  : 

Mas  eis  outro,  cantava,  intitulado 
Vem  com  o  nome  Real,  e  Irnz  comsigo 
0  filho,  que  no  mar  sera  illustrado 
Tanto  como  qualquer  Romano  anligo. 

{Canlo  10,  eslancia  26), 

Pendant  ce  temps  Pedro  de  Nhaia  débarquait  à 
Saffi  et  y  élevait  une  forteresse  ;  Lourenço  d'Al- 
meida prenait  possession  des  iles  Maldives  et  des 
îles  de  Ceylan;  il  contraignit  le  roi  de  Cananor  à 
faire  la  paix  et  alla  seconder  son  père  dans  l'at- 
laque  de  Goa  : 

Olha  délies  a  bruta  multidâo, 

Quai  bando  espesso  e  negro  de  estorninhos, 

Combaterâ  em  Sofala  a  fortaleza, 

Que  defenderâ  Nhaia  com  destreza. 

{Canto  10,  eslancia  94). 

Despois  na  costa  da  India,  andando  cheia 
De  ienhos  inimigos,  e  artificios, 
Contra  os  Lusos,  com  vêlas  e  com  remos, 
0  mancebo  Lourenço  farâ  extremos. 

(Canlo  JO,  eslancia  27). 
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Sur  ces  entrefaites,  Antonio  de  Saldanlia  partit 
de  Lisbonne  pour  aller  croiser  entre  le  cap  de 
Guardafui  et  la  mer  d'Arabie;  il  avait  sous  ses 
ordres  trois  navires  dont  deux  avaient  pour  capi- 
taines, l'un  Diogo  Fernandes  Pereira  et  l'autre 
Rodrigo  Lourenço  Uavasco  ;  par  suite  de  l'igno- 
rance du  pilote,  la  flotte  s'égara  et  aborda  dans 
l'ile  de  Saint-Thomas  ;  ensuite  elle  fit  voile  pour 
Mombaza  et  arriva  aux  Indes,  après  avoir  accom- 
pli plusieurs  actions  mémorables. 

Dans  la  même  année,  Duarte  Pacheco,  l'Achille  ^ 
portugais  fut  accusé  de  concussion  dans  son  gou- 
vernement de  Saint-Jorge  de  Mina  et  fut  fait  pri- 
sonnier par  ordre  du  roi  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
sortir  de  prison,  entièrement  justifié  des  imputa- 
tions dirigées  contre  lui;  il  renonça  à  tous  ses 
honneurs,  charges  et  dignités,  s'éloigna  de  la 
Cour  et  mourut  peu  de  temps  après  dans  un  état 
d'extrême  pauvreté,  dans  un  hôpital  de  Valence 
d'Aragon  : 

Morrer  nos  hospitaes,  cm  puhres  leilos. 
Os  que  ao  Rei,  e  à  lei  servem  de  muro  ! 
îsto  fazem  os  Reis,  cuja  vonlade 
Manda  mais  que  a  jublica,  e  que  a  verdade. 

{Canlo  10,  eslancia  ''23). 

1506.  — En  vertu  de  la  décision  prise  par  le  roi 
en  1466,  on  avait  ordonné  que  le  jour  de  la  Qua- 
simodo  de  chaque  année  les  membres  des  familles 
juives  de  moins  de  quatorze  ans  seraient  baptisés 


I  —'Achille,  prince  grec,  fils  de  Pelée  et  de  Thétis,  était  re- 
nommé par  son  courage. 
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chrétiens;  or  le  peuple  qui,  par  mépris,  appelait 
les  nouveaux  convertis  juifs  marranos  ou  confes- 
SOS  ^  ne  manquait  pas  de  manifester  contre  eux 
une  aversion  qui  donna  lieu  au  fait  suivant  : 

1507.  —  Le  dimanche  de  la  Quasimodo,  plusieurs 
personnes  crurent  apercevoir  une  lueur  miracu- 
leuse sur  un  crucifix  de  l'église  de  Saint-Domingos 
de  Lisbonne.  Par  malheur,  un  nouveau  converti 
qui  se  trouvait  là,  fit  observer  que  ce  prétendu 
miracle  n'était  autre  chose  que  le  reflet  de  la  glace 
du  reliquaire;  cela  suffit  pour  que  le  malheureux 
fût  trainé  par  les  cheveux  hors  de  l'église,  tué  et 
brûlé  immédiatement  sur  la  grande  place.  La  po- 
pulace soulevée  par  deux  moines  parcourut  toute 
la  ville,  détruisit,  pilla  et  tua  sans  discontinuer 
durant  trois  jours,  et  le  nombre  des  victimes  dé- 
passa 2.000.  ' 

Le  roi,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
capitale,  fit  sévir  avec  la  plus  grande  rigueur  con- 
tre les  séditieux;  beaucoup  de  ceux-ci  furent  pen- 
dus, et  les  deux  moines  furent  brûlés;  en  outre 
la  ville  fut  privée  de  quelques-uns  de  ses  privilè- 
ges, pour  ne  s'être  pas  opposée  à  cette  sédition. 

Depuis  cette  époque,  les  Juifs  convertis  qui  res- 
tèrent en  Portugal  cessèrent  d'avoir  une  existence 
politique  différente  de  celle  des  autres  Portugais; 
D.  Manoel  abolit  toutes  les  lois  faites  exclusive- 
ment contre  cette  race  et  elle  se  confondit  avec 
les  autres  citovens. 


1  —  Marrano,  de  l'arabe  barrant,  petit  porc  ;  au  figuré  :  mau- 
dit, excommunié;  c'était  le  nom  injurieux  qu'on  donnait  aux 
Maures  et  aux.  Juifs,  parce  qu'ils  s'abstenaient  de  manger  de 
la  viandfi  de  porc. 
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A  la  même  époque,  14  navires  partirent  pour 
les  Indes  sous  les  ordres  de  Tristào  da  (]unha  qui 
découvrit  alors  l'ile  de  Madagascar  : 

De  Sào-Lourenço  vê  a  ilha  affamada, 
Que  Madagascar  he  d'alguns  chamada. 

{Canlo  10,  estancia  137). 

d  507-8.  —  Durant  ces  deux  années  les  Portu- 
gais prirent  la  ville  de  Saffi,  en  Afrique,  et  Diogo 
Sequeira  avec  4  navires  entra  dans  le  détroit  de 
Malacca  : 

Mais  avante  fareis  que  se  conheça 
Malaca  por  emporio  ennobrecido', 
Onde  toda  a  provincia  do  mar  grande, 
Suas  mercadorias  ricas  mande. 

(Canlo  10,  estancia  1"23). 

D.  Aftbnso  d'Albuquerque,  nommé  vice-roi 
des  Indes,  alla  assiéger  la  ville  d'Ormuz,  mais  il 
fut  obligé  de  lever  le  siège  et  de  se  retirer:  de  là 
il  vint  attaquer  Calicut  ;  dans  cette  entreprise  qui 
échoua  il  fut  dangereusement  blessé,  et  dans  le 
combat  mourut  Fernào  Coutinlio.  D.  Aftonso  gué- 
rit de  sa  blessure,  arriva  k  Gochin  où  il  se  pré- 
senta à  D.  Francisco  d'Almeida  pour  qu'il  lui 
remit  le  pouvoir  que  lui  avait  conféré  le  roi 
D.  Manoel. 

-1509.  —  Francisco  d'Almeida  venait  de  mettre 
en  déroute  les  armées  réunies  du  Soudan  d'E- 
gypte et  des  rois  de  Cambay  et  de  Calicut  ;  mais 
il  dut  encore  une  fois  envoyer  son  fils  Lourenço 
d'Almeida  combattre  contre  eux.   Les  Portugais 
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soutenus  par  le  gouverneur  de  Diu,  bien  que  1res 
inférieurs  en  nombre,  longtemps  rendirent  incer- 
taine la  victoire  qui,  finalement,  resta  aux  enne- 
mis coalisés.  Dans  ce  combat,  Lourenco  d'Al- 
meida  fut  tué  ;  c'était  un  capitaine  d'une  grande 
valeur  et  chez  lequel  brillaient  toutes  les  qualités 
d'un  homme  de  bien  : 

Com  toda  hua  coxa  fora,  que  em  pedaços 
Lhe  leva  hum  cego  tiro  que  passâra, 
Se  serve  inda  dos  animosos  bracos, 
E  do  grào  coraçào  que  lhe  ficâra  : 
Aie  que  outre  pelouro  quebra  os  laços, 
Com  que  co'a  aima  o  corpo  se  liara  : 
Ella  solla  voou  da  prisào  fora, 
Onde  subito  se  acha  vencedora. 

{Canlo  40,  eslancia  31), 

Francisco  d'Almeida  avait  reçu  Tordre  de  re- 
venir en  Portugal  et  de  laisser  le  pouvoir  à  Albu- 
querque,  mais  ayant  commencé  la  guerre  contre 
les  habitants  de  Calicut,  il  voulut  avoir  la  gloire 
de  la  terminer,  et  de  là  vint  sa  mésintelligence 
avec  Albuquerque  ;  mais  enfin  il  se  décida  à  s'em- 
barquer pour  aller  à  Daboul  dont  il  s'empara  ;  il 
mit  la  ville  au  pillage  et  fit  passer  tous  les  habi- 
tants au  fil  de  répée,  sans  distinction  d'âge  ou  de 
sexe  : 

Tal,  antes  que  no  seio  de  Cambaia 
Entre  Francisco  irado,  na  opulenla 
Cidadu  de  Dabul  a  espada  atîa, 
Abaixando-lhe  a  tumida  ousadia. 

{Canlo  JO,  eslancia  34). 
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De  là.  il  partit  ensuite  pour  Diu  où,  également 
victorieux,  il  imposa  des  conditions  de  paix  et 
enfin  revint  à  Cochin  : 

E  logo  entrando  fero  na  enseada 
De  Dio,  illustre  em  cercos  e  batalhas, 
Farâ  espalhar  a  fraca  e  grande  armada 
De  Calecut,  que  remos  tem  por  malhas  : 

(Canlo  10,  eslancia  ST)). 

Francisco  d'Almeida,  cédant  à  de  perfides  con- 
seils, fît  prendre  D.  Affonso  d'Albuquerque  et 
l'emmena  à  Cananor;  mais  Fernào  Coutinho,  ma- 
réchal de  Portugal,  qui  commandait  16  navires, 
y  ayant  débarqué,  lit  remettre  Albuquerque  en 
liberté,  mit  ses  forces  à  sa  diposition  et  quelques 
jours  suffirent  pour  changer  la  face  des  choses 
dans  Cochin;  Francisco  d'Almeida  se  démit  de 
son  autorité  et  Albuquerque  fut  reconnu  en  sa 
quaUté  de  gouverneur. 

1510.  —  Francisco  d'Almeida  s'embarqua  im- 
médiatement pour  le  Portugal,  mais  ayant  relâ- 
ché au  cap  de  Bonne -Espérance,  il  fut  tué  dans 
un  combat  contre  les  Cafres. 

Sa  déplorable  témérité  priva  le  Portugal  d'un 
homme  véritablement  illustre  et  courageux,  mais 
que  l'orgueil  avait  rendu  injuste  : 

0  cabo  Tormentorio,  que  a  memoria 
Co'os  ossos  guardarâ,  nào  lerâ  pejo 
De  tirar  desle  mundo  aquelle  esprito, 
Que  nào  liraram  toda  a  India,  e  Egyto. 

(Canlo  iO,  eslancia  37). 
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E  do  primeiro  illustre,  que  a  ventura 
Com  fama  alta  fizer  tocar  os  ceos, 
Serei  eterna,  e  nova  sepultura, 
Por  juizos  incognitos  de  Deos  : 

(Canlo  J,  estancia  ^.T), 

Alli  Cafres  selvagens  poderâo 

0  que  destros  imigos  nâo  puderam; 

E  rudos  pâos  tostados  sôs  farâo 

0  que  arcos,  e  pelouros  nào  fizeram. 

(Canlo  y^>,  estancia  3S). 

Le  roi  de  Fez  vint  à  cette  époque  assiéger  la 
place  d'Arzille  à  la  tête  de  120.000  hommes  de  ca- 
valerie; le  gouverneur  Vasco  Coutinho,  comte  de 
Borba,  se  défendit  avec  le  plus  grand  courage  et 
opposa  une  telle  résistance  que  le  roi  eut  le  temps 
d'envoyer  Joâo  de  Menezes  au  secours  de  la  place. 
Le  roi  D.  Manoel  était  même  sur  le  point  de  partir 
lui-même  pour  l'Afrique,  lorsque  la  nouvelle  lui 
parvint  que  Joào  de  Menezes  avait  vaincu  et  chassé 
les  Maures  d'Arzille. 

La  même  année,  Albuquerque  débarqua  dans 
l'île  de  Goa,  et  avant  d'entamer  les  hostilités  il  fit 
proposer  aux  habitants  de  se  soumettre  au  roi 
de  Portugal:  ceux-ci  acceptèrent  et  remirent  la 
place  aux  Portugais  qui  prirent  ainsi  possession 
de  la  capitale  de  Goa  : 

Que  gloriosas  palmas  tecer  vejo, 
Com  que  Victoria  a  fronte  Ihe  coroa, 
Quando  sem  sombra  vàa  de  medo,  ou  pejo. 
Toma  a  ilha  illustrissima  de  Goa  ! 

(Canlo  10,  estancia  4''2), 
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Toutefois,  le  Portugal  conserva  peu  de  temps 
cette  pacifique 'conquête,  car  les  habitants  se 
soulevèrent  et  les  expulsèrent;  ceux-ci  durent 
chercher  asile  dans  le  royaume  de  Cananor. 

Quelque  temps  après,  Affonso  d'Albuquerque 
réunit  toutes  les  troupes  qu'il  avait  sous  ses  or- 
dres et  subitement  se  présenta  devant  Goa  qu'il 
prit  d'assaut;  il  fit  passer  au  fil  de  Tépée  une 
partie  des  habitants  pour  les  châtier  de  leur  tra- 
hison ;  ridalcon,*  désespéré  de  la  perte  de  son 
lie,  tenta  plusieurs  fois  d'en  chasser  les  Portu- 
gais, mais  repoussé  chaque  fois  et  ayant  perdu 
une  partie  de  son  armée,  il  abandonna  les  lies  de 
Goa,  Choron  et  Divar,  ainsi  que  le  territoire  de 
Salsete  qui,  avec  les  autres  terres,  tomba  au  pou- 
voir du  Portugal  : 

Despois,  obedecendo  ao  duro  ensejo 

A  deixa,  e  occasiào  espéra  boa, 

Com  que  a  torne  a  tomar;  que  esforço.  e  arle, 

Yencerào  a  fortuna,  e  o  proprio  Marte. 

{Canlo  10,  estancia  4"2). 

Goa  vereis  aos  Mouros|ser  tomada, 
A  quai  vira  despois  a  ser  senhora 
De  todo  0  Oriente,  e  subUraada 
Co'os  triumphos  da  gente  vencedora  : 

{Canlo  2,  estancia  51), 

Diogo  Mendes  de  Vasconcellos.  envoyé  du  Por- 
tugal, vint  se  joindre  à  Albuquerque  amenant 
avec  lui  cinq  navires  ;  tous  deux  avec  une  égale 

l  —  Prince  indien. 
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prudence  et  le  plus  grand  bonheur  parvinrent  à 
expulser  le  Zamorim  de  Cochin. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  dans 
les  Indes,  les  Portugais  sous  le  commandement 
de  Fernào  d'Ataide  remportaient  sur  les  Maures 
de  grandes  victoires  en  Afrique. 

1511 .  —  Affonso  d'Albuquerque  fit  voile  pour 
Malacca  où  le  roi,  irrité  contre  les  Portugais  par 
la  faute  de  Diogo  de  Sequeira,  employa  tous  les 
moyens  pour  faire  massacrer  Albuquerque  et  les 
siens  ;  mais  le  vaillant  capitaine,  non  seulement 
prévint  toutes  les  embûches  qui  lui  furent  ten- 
dues, mais  débarqua  à  terre  et,  après  un  combat 
acharné  s'empara  de  la  ville;  cette  conquête 
consterna  tous  les  rois  de  l'Orient,  et  ceux*  de 
Siam,  Sumatra  et  Pégu  envoyèrent  aussitôt  leurs 
ambassadeurs  pour  lui  adresser  leurs  féhcita- 
tions  et  lui  demander  sa  protection  et  son 
amitié  : 

Xem  tu  menos  fugir  poderâs  deste, 
Postoque  rica,  e  postoque  assentada 
La  no  gremio  da  Aurora  onde  nasceste, 
Opulenta  Malaca  nomeada! 
As  sellas  venenosas  que  fizeste, 
Os  crises  com  que  jâ  te  vejo  armada, 
Malaios  namorados,  Jaos  valentes, 
Todos  farâs  ao  Luso  obedientes. 

{Canlo  10,  esiancia  44). 

L'Idalcon  tenta  encore  une  fois  de  chasser  les 
Portugais  de  Goa;  le  gouverneur  Rebel  tomba 
dans  une  embuscade  et  y  perdit  la  vie  avec  Ma- 
noel  da  Gunha,  et  sans  le  courage  de  Diogo  Mendes 
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de  Vasconcellos  qui  tailla  l'ennemi  en  pièces,  le 
Portugal  perdait  cette  place  importante. 

Sur  ces  entrefaites,  le  capitaine  Abreu,  sous  les 
ordres  d'Albuquerque,  alla  pour  découvrir  les 
Moluques,  ce  qu'il  lit  avec  le  plus  grand  succès. 

Dans  la  même  année  il  y  eut  de  la  part  du  roi 
d'Espagne  J).  Ferdinand  quelques  intrigues  se- 
crètes dans  le  but  de  s'emparer  de  la  ville  de  Fez  ; 
D.  Manoel  se  plaignit  à  D.  Ferdinand  qui  se  dé- 
fendit de  ces  projets  et  chercha  à  faire  entrer  le 
Portugal  dans  la  ligue  que  lui,  Maximilien  d'Au- 
triche, le  pape  Jules  2  et  les  Vénitiens  avaient 
formée  contre  la  France  ;  le  roi  D.  Manoel,  non 
seulement  refusa  d'entrer  dans  cette  ligue,  mais 
encore  il  envoya  des  secours  au  roi  de  France 
Louis  12  et  renouvela  son  alliance  avec  Henri  8 
roi  d'Angleterre. 

1512.  —  A  Malacca  il  y  eut  un  complot  contre 
les  Portugais  que  la  vigilance  d'Albuquerque  fit 
échouer  ;  il  fit  décapiter  le  chef  de  cette  trame  et 
déporta  ses  complices  dans  les  iles  Moluques:  de 
là  il  partit  pour  Cochin  et  nomma  comme  gouver- 
neur de  cette  ville  Manoel  de  Lacerda;  il  rétabUt 
en  même  temps  la  bonne  harmonie  entre  les  Por- 
tugais et  réfréna  la  licence  dans  laquelle  ils  vi- 
vaient. Quelque  temps  après  Albuquerque  rem- 
porta une  grande  victoire  sur  l'Idalcon  et  prit  la 
forteresse  de  Bénastérim;  il  y  trouva  oOPortugais 
qui  avaient  embrassé  le  mahométisme,  et  leur  fit 
couper  le  nez,  les  oreilles,  la  main  droite  et  le 
pouce  de  la  main  gauche;  cet  acte  de  cruauté 
montre  à  quel  point  régnait  le  fanatisme  religieux, 
même  parmi  les  plus  éclairés  de  ce  temps-là. 
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1512-13.—  Durant'ces  deux  années  il  y  eut  une 
nouvelle  guerre  contre  le  roi  de  Maroc,  en  Afri- 
que; Fernâo  de  Ataide  qui  s'était  déjà  signalé  en 
lolO,  Duarte  de  Menezes,  Fedro  Leitào  et  Lopo 
Barriga  repoussèrent  les  Sarrasins  en  diverses 
rencontres,  et  notamment  près  du  mont  Atlas, 
alors,  d'après  les  Arabes  et  les  Maures.  Djehel-tetj, 
montagne  de  neige. 

1513.  —  En  1511,  le  roi  D.  Manoel  avait  envoyé 
à  Affonso,  roi  du  Congo,  un  ambassadeur  pour 
cimenter  son  alliance  contractée  avec  le  Portugal; 
Simon  da  Silva  s'embarqua  porteur  de  lettres  de 
créance  et  de  présents  destinés  au  roi  africain, 
mais  comme  il  mourut  aussitôt  après  son  arrivée 
dans  la  capitale  du  Congo,  ce  fut  Alvaro  Lopes, 
amiral  de  la  flotte  qui  remit  au  roi  les  lettres  et 
les  présents  que  lui  envoyait  D.  Manoel.  L'ambas- 
sadeur fut  reçu  par  le  roi  avec  les  plus  grandes 
démonstrations  de  reconnaissance  et  envoya  son 
fils  Henrique  en  Portugal  pour  y  étudier  les  lan- 
gues portugaise  et  latine  :  quelques  années  après, 
le  jeune  prince  revint  dans  son  pays  et  son 
retour  causa  une  joie  universelle. 

Les  Maures  de  Java,  alliés  du  roi  de  Bintang, 
profitant  de  labsence  d'Affonso  d'Albuquerque, 
tentèrent  de  s'emparer  de  Malacca;  ils  équipèrent 
une  grande  flotte  et  firent  voile  pour  cette  ville. 
Avertis  de  ce  projet,  Fernâo  de  Andrade,  Lourenço 
de  Brito,  D.  Martim,  1).  Joào  Lopes  de  Alvim  et 
les  autres  capitaines  portugais  réunirent  les  for- 
ces navales  dont  ils  pouvaient  disposer  et  allèrent 
au-devant  de  l'ennemi;  après  un  combat  acharné, 
la  flotte  maure  fut  entièrement  détruite  et  Fernâo 
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de  Andrade  rentra  triomphant  à  Malacca,  d'où, 
après  avoir  laissé  reposer  ses  troupes,  il  partit 
pour  rindoustan. 

A  cette  époque  I).  Manoel,  abusé  par  de  fausses 
délations  émanant  de  quelques  ennemis  d'Albu- 
querque,  dont  le  plus  acharné  était  son  propre 
secrétaire,  Gaspar  Pereira,  donna  Tordre  au  vice- 
roi  d'évacuer  immédiatement  la  ville  et  file  de 
Goa  ;  lorsque  Albuquerque  reçut  cet  ordre,  il 
assembla  ses  principaux  officiers  et  leur  demanda 
leur  opinion  sur  ce  qu'il  devait  faire.  Après  avoir 
longuement  discuté  et  pesé  les  conséquences  qui 
pouvaient  résulter  de  la  conservation  ou  de  l'éva- 
cuation de  Goa,  tous  furent  d'accord  pour  qu'on 
conservât  cette  ville.  D.  Aftonso  d'Albuquerque 
écrivit  alors  au  roi  pour  se  justifier  des  imputa- 
tions de  ses  ennemis  qui  l'accusaient  de  ruiner  les 
Indes  pour  embellir  et  conserver  la  ville  de  Goa. 

Cette  même  année  de  lol3,  on  équipa  en  Por- 
tugal une  flotte  de  400  embarcations  grandes  et 
petites  sur  lesquelles  il  y  avait  :20.000  hommes 
d'infanterie  et  :2.700  chevaux  sous  les  ordres 
de  D.  Jayme  duc  de  Bragance,  de  qui  nous  avons 
déjà  parlé  en  1495,  et  qui  était  aussi  estimé  pour 
sa  prudence  que  pour  son  courage  ;  il  avait 
comme  lieutenant-général  D.  Joào  de  Menezes  et 
pour  amiral  D.  Pedro  Affonso  de  Aguiar. 

Cette  grande  expédition  partait  dans  le  dessein 
de  châtier  Muley-Zéjaim  qui  s'était  rendu  maitre 
d'Azamore  et  avait  violé  le  traité  fait  avec  le  Por- 
tugal; la  flotte  portugaise  sortit  dun  port  du 
royaume  des  Algarves,  près  d'Escombar,  et  dans 
le  même  mois  elle  se  présenta  devant  Mazagan,  à 
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une  lieue  d'Azamore  :  elle  suivit  alors  le  canal  du 
fleuve  jusqu'à  la  ville  et  établit  son  camp  sous  ses 
murs. 

Le  jour  suivant,  le  duc  fit  ouvrir  le  feu  et  or- 
donna l'assaut;  les  premiers  qui  s'élancèrent 
furent  Luiz  de  Menezes,  Jorge  Barreto  et  .Toào  da 
Silva. 

Il  s'engagea  alors  un  combat  terrible  entre  les 
Portugais  et  les  Maures,  chacun  affrontant  les  plus 
grands  dangers,  mais  la  mort  de  Gide  Mançor, 
commandant  la  place,  découragea  ses  défenseurs 
à  tel  point  que  perdant  toute  espérance,  ils  s'en- 
fuirent et  abandonnèrent  la  ville  pendant  la  nuit. 
Le  duc  de  Bragance,  averti  de  cette  défection, 
entra  dans  la  ville  le  jour  suivant;  il  convertit  les 
mosquées  en  églises,  rétablit  le  bon  ordre  et  la 
tranquillité  et  alla  s'emparer  ensuite  de  Tite  et 
d'Almédina  que  les  habitants  avaient  également 
abandonnées. 

Avant  de  quitter  l'Afrique,  le  duc  de  Bragance 
confia  la  garde  d'Azamore  à  Rodrigo  Barreto  et  à 
Joào  de  Menezes;  il  revint  ensuite  à  Almerim,  en 
Portugal,  où  le  roi  D.  Manoel  le  reçut  avec  les 
marques  de  distinction  dues  à  son  mérite  et  à  sa 
haute  naissance. 

De  son  côté  Nuno  Fernandes  de  Ataide  gouver- 
neur de  Saffi,  prenait  Tednest  aux  Maures,  et 
s'emparait  d'un  riche  butin;  ensuite,  sachant  que 
le  roi  de  Fez,  à  la  tète  d'une  puissante  armée, 
s'avançait  dans  le  but  de  l'assiéger,  il  alla  s'en- 
fermer dans  la  ville  d'Azamore;  mais  comme  il 
apprit  ensuite  qu'un  corps  de  troupes  devant  se 
joindre  à  celles  du  roi   de  Méquinez  était  déjà 
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arrivé,  d'accord  avec  D.  Joâo  de  Menezes,  il  donna 
l'ordre  de  faire  sortir  la  garnison  et  d'enga<?er  la 
bataille  ;  les  Portugais  firent  un  horrible  carnage 
des  Maures  et  prirent  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers, ainsi  que  les  femmes  et  les  enfants  des 
principaux  capitaines  ennemis.  A  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  son  allié,  le  roi  de  Méquinez  se  retira 
et  n'osa  plus  rien  entreprendre  contre  les  Por- 
tugais. 

1514.  —  D.  Joào  de  Menezes  tomba  dangereu- 
sement malade,  et  pendant  sa  maladie  il  reçut 
des  lettres  du  roi  dans  lesquelles  celui-ci  louait 
sa  prudence  et  sa  valeur  et  lui  promettait  une 
récompense  digne  de  ses  services;  mais  la  mort 
vint  priver  Menezes  de  tous  les  honneurs  qui  lui 
étaient  promis:  il  mourut  à  Azamore  et  fut  pleuré 
par  tous  ses  compagnons  d'armes  et  même  par 
les  Maures.  D.  Pedro  de  Souza  lui  succéda  et 
Rodrigo  Barreto  revint  en  Portugal  et  apporta  au 
roi  la  nouvelle  de  la  soumission  des  habitants  de 
Xerquia  et  de  Ducala. 

D.  Manoel  à  qui  tout  réussissait  envoya  Tristào 
da  Cunha  en  ambassade  auprès  du  pape  Léon  10  ; 
ïristâo  était  accompagné  de  Diogo  Pacheco,  Joào 
de  Far  et  Garcia  de  Rezende  ;  ils  offrirent  au  pape, 
entre  autres  magnifiques  présents,  un  jaguar 
apprivoisé  et  un  éléphant  d'une  grosseur  énorme  ; 
c'était  le  premier  qu'on  eût  encore  vu  en  Europe. 

Peu  de  jours  après  son  arrivée,  Tristâo  da 
Cunha  comparut  devant  le  consistoire  ^  et  exposa 
les  motifs  de  son  ambassade  :  il  demanda  d'abord 

l—  Assemblée  de  cardinaux  ù  laquelle  assiste  le  pape. 
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la  formation  d'un  concile  pour  remédier  aux 
désordres  et  au  libertinage  du  clergé  séculier  et 
des  religieux  dont  les  mœurs  licencieuses  et  mon- 
daines ternissaient  la  splendeur  de  l'Église;  en 
second  lieu,  il  demanda  qu'on  formât  une  ligue 
contre  les  Turcs  dont  la  puissance  augmentait  de 
jour  en  jour,  et  exprima  le  désir  qu'on  donnât  le 
tiers  des  revenus  affectés  à  la  manutention  des 
églises  et  des  ecclésiastiques,  afin  de  pourvoir 
aux  frais  des  guerres  que  sans  relâche  le  Portugal 
faisait  aux  Maures. 

Le  pape  lui  accorda  les  deux  premières  de- 
mandes, ce  qui  causa  de  grands  désordres  dans 
le  royaume  ;  le  clergé  cria  contre  le  roi  et  suivant 
sa  coutume  l'accabla  d'invectives.  Bien  que  le  roi 
D.  Manoel  en  fit  peu  de  cas,  son  excessive  bonté 
l'entraîna  à  renoncer  au  tiers  de  ce  que  le  pape 
lui  avait  accordé ,  moyennant  la  somme  de  150,000 
ducats  payée  en  trois  fois;  en  outre,  il  diminua 
la  taxe  de  200.000  écus  dor  qui  avait  été  imposée 
au  clergé  pour  les  dépenses  de  la  guerre  d'Afri- 
que; ce  désintéressement  non-seulement  fit  taire 
le  clergé,  mais  encore  celui-ci  se  trouvant  plei- 
nement satisfait  quant  à  ses  intérêts,  le  roi  fut 
aussitôt  pour  lui  un  monarque  juste,  pieux  et 
plein  de  probité  : 

Tenham  Religiosos  exercicios 
De  rogarem  por  vosso  regimento, 
Com  jejuns,  disciplina,  pelos  vicios 
Communs;  toda  ambicào  terâo  por  vento  ; 
Que  0  bora  Religioso  verdadeiro, 
Gloria  vâa  nâo  prétende,  nem  dinheiro. 

{Canlo  iU,  estancia  150). 
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A  la  même  époque  vint  à  Lisbonne  un  ambas- 
sadeur envoyé  par  le  roi  d'Abyssinie,  quen  Eu- 
rope on  appelait  improprement  le  Prêtre- Jean,  et 
qui  était  frère  de  celui  de  qui  nous  avons  parlé 
en  1487;  le  roi  d'Abyssinie  invitait  le  roi  1).  Ma- 
noel  à  conclure  avec  lui  une  alliance  offensive  et 
défensive,  ce  que  le  monarque  portugais  accepta. 
Parmi  les  cadeaux  qu'apportait  l'ambassadeur  se 
trouvaient  cinq  pièces  d'or  monnayé  et  une  caisse 
d'or.  D'après  les  documents  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui,  ce  ne  fut  qu'en  1520  que  l'ambassa- 
deur retourna  dans  son  pays,  de  sorte  que,  pour 
suivre  l'ordre  chronologique  des  faits,  nous  place- 
rons à  cette  date  le  dénouement  de  l'ambassade 
dont  nous  venons  de  parler. 

lolo.  —  Affonso  d'Albuquerque  cherchait  tou- 
jours les  moyens  d'établir  aux  Indes  une  puis- 
sance durable  ;  il  fit  demander  au  roi  de  Cambay 
la  permission  de  bâtir  un  château  à  Diu;  ce  roi 
refusa,  mais  consentit  qu'on  l'érigeàt  à  Surate  ou 
à  Bombay,  deux  villes  qui  sont  situées  sur  la  côte  : 
Albuquerque  demanda  également  au  roi  de  Nar- 
singue  un  emplacement  dans  ses  États  pour  y 
mettre  garnison; les  deux  souverains  se  trouvaient 
dans  un  grand  embarras,  ils  envoyèrent  de  ma- 
gnifiques présents  au  roi  en  s'excusant  de  ne 
pouvoir  faire  ce  qu'il  désirait.  Comme  iVlbuquer- 
que  n'était  pas  en  état  de  les  y  contraindre,  il  ad- 
mit leurs  excuses  et  marcha  subitement  sur  Or- 
muz,  où  il  intima  au  roi  Tarunca  qu'outre  le  tri- 
but qu'il  avait  à  lui  payer,  il  eût  à  lui  livrer  du 
terrain  dans  la  ville  pour  y  bâtir  un  château  el 
des  habitations  pour  les  marchands  portugais. 
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Tarunca  effrayé  dut  en  passer  par  là,  et  bientcM 
Affonso  d'Albuquerque  fit  continuer  les  travaux 
de  construction  de  la  forteresse  commencés  de- 
puis sept  ou  huit  ans. 

La  joie  causée  en  Portugal  par  ces  succès  fut 
troublée  par  la  défaite  de  8.000  Portugais  que  D. 
Manoel  avait  envoyés  pour  élever  une  forteresse 
dans  le  pays  Berbère,  sur  les  bords  du  fleuve  Ma- 
mora  ou  du  Sabur.  Les  rois  de  Fez  et  deMéquinez, 
avec  une  armée  de  plus  de  200.000  hommes,  vin- 
rent attaquer  D.' Antonio  de  Noronha  qui  avait  été 
chargé  de  cette  entreprise  ;  les  Portugais  se  dé- 
fendirent vaillamment,  mais,  pressés  de  tous  cô- 
tés et  accablés  de  fatigue,  ils  furent  défaits  par 
les  Maures  qui  en  tuèrent  4  000. 

Affonso  d'Albuquerque,  ce  grand  homme  à  qui 
le  Portugal  devait  le  vaste  empire  des  Indes,  se 
disposait  à  revenir  à  Goa,  lorsqu'une  circonstance 
fatale  vint  abréger  ses  jours;  il  avait  renvoyé  en 
Portugal  deux  hommes  qui  méritaient  cette  me- 
sure rigoureuse  pour  leur  mauvaise  conduite,  et 
il  apprit  plus  tard  que  ces  deux  personnages 
s'étaient  réhabilités  à  la  Cour  et  que  l'un  d'eux, 
Lopo  Soares  d'Albergaria,  avait  reçu  le  titre  de 
capitaine  général  de  Cochin,  ce  qui  nécessaire- 
ment excluait  le  vice-roi  du  gouvernement  des 
Indes,  et  que  le  second  avait  été  nommé  secré- 
taire du  nouveau  capitaine  général. 

Lorsque  Affonso  d'Albuquerque  reçut  cette  nou- 
velle, il  leva  les  mains  au  ciel  et  prononça  les  pa- 
roles suivantes  : 

«  Je  me  suis  aliéné  le  roi  pour  V amour  des 
«  hommes,  et  me  voici  mal  avec  les  hom7nes  pour 
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«c  Vamonr  du  roi.  Vieillard,  achève  de  mourir, 
«  car  il  convient  à  ton  honneur  que  tu  meures^  et 
«  tu  n'as  jamais  manqué  de  faire  ce  que  Vhon- 
«  neur  conimaiidait.  »  Ces  dernières  paroles  s'é- 
chappèrent souvent  de  sa  bouche,  et  enfin  il  céda 
aux  instances  de  ceux  qui  lui  conseillaient  d'é- 
crire au  roi  D.  Manoel. 

Sa  lettre  était  digne  d'être  conservée,  car  elle 
est  significative  et  pleine  de  noblesse  : 

«  Sire.  —  Au  moment  oit  f  écris  cette  lettre  à 
«.  Votre  Altesse,  je  sens  en  moi  un  signe  précur- 
a  seur  de  la  mort.  J'ai  un  fils  dans  le  royaume, 
«  et  je  prie  Votre  Altesse  de  le  faire  grand  comme 
<i.  le  méritent  mes  services,  et  ce  que  j'ai  fait  sui- 
«  vant  mon  devoir  de  serviteur.  Je  lui  ordonne, 
«  au  prix  de  la  bénédiction  que  je  lui  envoie,  de'- 
«  vous  le  demander.  Quant  aux  affaires  de  VInde, 
«  je  ne  vous  en  dis  rien,  parce  que  ce  pays  par- 
*  1er  a  pour  lui  et  pour  moi  ^.  » 

On  pourrait  accuser  D.  Manoel  du  crime  d'in- 
gratitude, si  une  lettre  trouvée  dans  les  archives 
d'Alcobaça  n'était  venue  prouver  d'une  manière 
irréfutable  que  le  grand  homme  se  trompa  sur 
les  intentions  du  souverain.  Dans  cette  lettre, 
écrite  le  11  mars  iol6,  D.  Manoel  informait  Af- 
fonso  d'Albuquerque  que  s'il  le  priait  de  se  retirer 
et  lui  désignait  pour  successeur  Lopo  Soares  d'Al- 
bergaria,  c'était  afin  qu'il  put  prendre  du  repos  et 
en  même  temps  venir  conférer  avec  lui  sur  ce  qu'il 
convenait  de  faire  relativement  aux  affaires  de 
l'Inde;  mais,  que  voyant  qu'il  préférait  rester  en 

1  —  Commentaires  d'Affonso  cVAlbuquerque. 
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Asie,  il  le  nommait  gouverneur  suprême  de  ces 
régions,  depuis  la  côte  de  Cambay  jusqu'à  celle 
de  Mozambique,  et  lui  ordonnait  d'administrer 
toute  la  terre'ferme;  enfin,  après  de  nombreuses 
recommandations,  le  monarque  priait  son  illustre 
représentant  de  ne  pas  s'offenser  de  la  séparation 
qu'il  avait  faite  du  gouvernement,  étant  donné 
qu'il  devait  savoir  combien  il  était  important  d'as- 
surer la  prépondérance  du  Portugal  dans  la  mer 
Rouge,  pour  la  conservation  des  Indes.  1).  Manoel 
terminait  sa  lettre  par  ces  paroles  : 

<c  Si  voiis  étiez  ici,  dans  le  royaume,  je  ne  pour- 
«  rais  choisir  un  autre  homme  pour  renvoyer 
«  dans  ces  parages  et  à  plus  forte  raison  je  le  fais, 
«  puisque  vous  y  êtes  déjà.  »  Affonso  d'Albuquer- 
que  ne  reçut  jamais  cette  lettre. 

Arrivé  en  vue  de  Goa  le  15  décembre,  Albu- 
querque  envoya  chercher  un  médecin  dont  les 
efforts  furent  inutiles,  et  le  grand  homme  mourut 
le  16.  Cinquante  et  un  ans  après,  les  restes  mor- 
tels du  héros  furent  transportés  au  couvent  de  la 
Grâce,  à  Lisbonne. 

Nous  ne  dirons  pas  un  dernier  adieu  à  cette 
grande  figure  sans  présenter  ici  sa  biographie  : 

Affonso  d'Albuquerque,  surnommé  le  Grand  à 
cause  des  actions  héroïques  qui  remplirent  l'Eu- 
rope d'admiration  et  l'Asie  d'étonnement  et  de 
terreur,  naquit  en  1453  dans  la  ville  de  Alhandra; 
il  était  le  second  fils  de  Gonçalo  de  Albuquerque, 
seigneur  de  Villa-Verde,  et  de  D»  Leonor  de  Me- 
nezes  ;  il  fut  élevé  dans  le  palais  du  roi  Affonso  5°, 
devint  un  vaillant  soldat  et  partit  en  1480  au  se- 
cours du  roi  de  Naples,  pour  réprimer  la  fureur 
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des  Turcs,  et  là  il  montra  un  courage  héroïque. 
Il  semble  difficile  de  croire  à  cette  suite  conti- 
nuelle de  victoires  remportées  par  le  bras  de  ce 
héros  invincible  qui,  tel  que  la  foudre  qui  éclate, 
ne  laissa  pas  un  seul  point  dans  tout  l'Orient  au- 
quel il  ne  fit  subir  le  choc  destructeur  de  son 
passage.  Il  réduisit  en  cendres  les  villes  de  Brama, 
Orfacon,  Calicut,  Pangim,  et  détruisit  les  nom- 
breuses flottes  de  la  Mèque,  Aden  et  Ormuz,  et 
subjugua  Lamo,  Mascate,  Bénastérim,  Calayate, 
et  les  iles  de  Camaram.  de  Queixone  et  d'Homé- 
lion  : 

Esta  luz  he  do  fogo,  e  das  luzentes 
Armas,  com  que  o  Albuquerque  ira  amansando 
De  Ormuz  os  Pârseos,  por  seu  mal  valentes. 
Que  refusam  o  jugo  honroso,  e  brando. 

(Canlo  10,  estancia  40), 


Alli  de  sal  os  montes  nào  defendem 
De  corrupcào  os  corpos  no  combate, 
Que  mortos  pela  praia,  e  mar  se  estendem 
De  Gerum.  de  Mascate,  e  Calayate  : 

{Canlo  10.  estancia  il). 


Ses  faits  d'armes  extraordinaires  qui  rempli- 
rent de  stupeur  tout  l'Orient  contraignirent  les 
rois  des  iles  Maldives,  Vingapor,  de  Barahem  et 
ridalcon  à  rechercher  son  alHance,  comme  protec- 
teur de  leurs  États,  et  pour  montrer  leur  obéis- 
sance ils  se  rendirent  tributaires  de  la  couronne 
de  Portusral  : 
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Aie  que  â  força  sô  de  braço  aprendem 
A  abaixar  a  cerviz,  onde  se  Ihe  aie 
Obrigaçâo  de  dar  o  reino  inico 
Das  perlas  de  Barem  Iribulo  rico. 

(Canlo  10,  eslancia  41). 


•  Pendant  les  six  années  que  dura  son  gouverne- 
ment, il  fonda  plusieurs  forteresses  dans  le  but 
d'affermir  en  Orient  la  domination  portugaise  qui 
était  déjà  puissante,  surtout  depuis  la  conquête 
de  Goa,  Malacca  et  Ormuz;  en  effet,  ces  trois 
points  embrassaient  dans  son  vaste  génie  tout  le 
commerce  de  l'Orient,  et  rendaient  les  Portugais 
maitres  de  ses  mers  et  de  ses  produits  aussi  riches 
que  variés. 

C'est  ainsi  que  ce  grand  homme  étendit  et  aug- 
menta dans  tout  l'Orient  le  prestige  du  nom  por- 
tugais, en  envoyant  des  ambassadeurs  et  des  ex- 
plorateurs dans  les  pays  les  plus  lointains,  et 
concluant  des  traités  de  paix  et  de  commerce  avec 
une  infinité  de  princes  dont  il  recevait  de  nom- 
breux témoignages  de  respect;  beaucoup  d'entre 
eux  donnèrent  les  signes  de  la  plus  grande  dou- 
leur lorsqu'il  mourut,  et  plusieurs  prirent  le 
deuil. 

Cependant,  et  malgré  cette  grande  renommée 
si  bien  méritée,  nous  relaterons  un  fait  qui  mon- 
tre le  peu  de  cas  que  faisaient  de  la  vie  humaine 
certains  hommes,  même  parmi  les  plus  illustres, 
et  combien  étaient  cruelles  les  coutumes  de  l'épo- 
que :  D.  Affonso  d'Albuquerque  possédait  une  es- 
clave d'une  rare  beauté,  et  un  -jour  ayant  appris 
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qu'un  soldat   portugais  avait  osé  pénétrer  dans 
son  appartement,  il  le  fit  pendre  sur-le-champ  : 

Mais  estanças  canlâra  esta  Sirena 
Em  louYor'do  illuslrissimo  Albuquerque, 
]\Jas  alembrou-lhe  uma  ira  que  o  condena, 
Postoque  a  fama  sua  o  mundo  cerque, 
0  grande  capilào,  que  o  fato  ordena 
Que  com  Irabalhos  gloria  eterna  merque, 
Mais  ha  de  ser  um  brando  coinpanbeiro 
Para  os  seus,  que  juiz  cruel,  e  inleiro. 

{Canio  JO,  eslancia  45), 

Parece  de  selvaticas  brutezas, 

De  peitos  inhumanos,  e  insolentes, 

Dar  extremo  supplicio  pela  culpa 

Que  a  fraca  humanidade.  e  Amor  desculpa. 

{Canlo  JO,  eslancia  46). 

Affonso  d'Albuquerque  était  un  érudit  dans  les 
sciences  astronomiques,  cosmographiques  et  nau- 
tiques; fréquemment  il  proposait  de  difficiles 
problèmes  au  grand  géomètre  Pedro  Nunes,  et 
quelques  écrivains  lui  attribuent  le  projet  de  faire 
dériver  le  Nil  vers  le  golfe  Arabique,  afin  de 
porter  un  grand  coup  au  pouvoir  du  Sultan 
d'Egypte. 

Après  la  mort  d'Albuquerque,  Lopo  Soares  d'Al- 
bergaria  prit  possession  de  la  vice-royauté,  et 
inaugura  son  entrée  en  fonctions  en  concluant  la 
paix  avec  le  roi  de  Coulon  ;  en  outre  il  ratifia  le 
traité  conclu  avec  le  roi  de  Calicut,  apaisa  les  dé- 
sordres de  Cananor,  prit  la  ville  de  Anchédive,  et 
envoya  Fernào  de  Andrade  en  Chine  pour  fonder 
un  établissement  à  Macao. 
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Ce  même  Lopo  Soares  envoya  également  Hen- 
rique  de  Lima  au  Pégu,  mais  le  naufrage  de  celui 
qui  commandait  cette  expédition  et  s'était  arrêté 
dans  lïle  de  Geylan  la  fit  échouer  : 

As  armas,  e  os  Barôes  assinalados, 
Que  da  occidental  praia  Lusitana, 
Por  mares  nunca  de  antes  navegados, 
Passaram  ainda  além  da  Taprobana; 

[Canlo  /,  es  Lancia  7). 

Entre  hum  e  o  outro  rio,  em  grande  espaço, 
Sahe  da  larga  terra  hua  longa  ponta, 
Quasi  pyramidal,  que  no  regaco 
Do  mar,  com  Ceilào  insula  confronta  : 

{Canlo  7,  eslancia  19), 

A  nobre  ilha  tambem  de  Taprobana, 
Jâ  pelo  nome  antiguo  tào  famosa, 
Quanto  agora  soberba  e  soberana, 
Pela  cortiça  calida,  cheirosa; 

{Canlo  10,  eslancia  J/). 

A  la  même  époque,  Joào  Coutinho  et  Diogo  de 
Sequeira  repoussaient  avec  vigueur  les  attaques 
du  roi  de  Fez  ;  1).  Francisco  Doria,  Rodrigo  de 
Souza,  surnommé  le  Cid,  et  beaucoup  d'autres  se 
distinguèrent  au  siège  d'Arzille,  et  le  célèbre  Fer- 
nâo  de  Ataide  y  trouva  la  mort  dans  un  combat 
contre  le  roi  de  Xerquia,  où  les  Portugais  furent 
mis  en  déroute.  Le  roi  se  montra  profondément 
affligé  de  la  mort  d'Ataide  et  envoya  Pedro  Mas- 
carenhas  en  Afrique  ;  celui-ci  promit  aux  rebelles 
le  pardon  du  roi,  s'ils  voulaient  se  soumettre,  et 
comme  le  chef  de  la  rébellion  était  mort  peu  de 
temps  après  Ataide,  ils  y  consentirent. 
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lolT.  —  La  reine  D»  Maria  mourut  à  Lisbonne, 
à  l'âge  de  35  ans,  après  avoir  donné  huit  enfants 
au  roi  ;  cette  princesse  généreuse  et  sensée  ne 
s'était  jamais  ingérée  dans  les  affaires  de  l'État; 
son  unique  préoccupation  consistait  dans  l'édu- 
cation de  ses  enfants,  à  maintenir  le  bon  ordre 
dans  son  intérieur  et  à  secourir  les  pauvres.  Sa 
mort  fut  pleurée  par  les  Portugais  :  quant  au  roi, 
obligé  de  prévenir  les  malheurs  qui  menaçaient 
ses  possessions  de  l'Inde,  il  dut  refouler  la  pro- 
fonde douleur  qu'il  ressentait  de  cette  perte. 

En  effet,  d'un  côté  le  Sultan  d"Égypte,  qui 
voyait  que  son  commerce  était  ruiné  depuis  que 
les  Portugais  s'étaient  établis  dans  les  Indes, 
avait  équipé  une  seconde  flotte  avec  le  secours 
des  Vénitiens  ;  d'autre  part,  la  ville  d'Aden  étant 
entourée  par  les  infidèles  et  le  gouverneur  de 
Goa,  Gutherres  Monroi,  se  trouvait  par  son  im- 
prudence sur  le  point  de  perdre  cette  place. 

Heureusement,  la  rivahté  qui  existait  entre  les 
deux  chefs  de  la  flotte  égyptienne,  et  la  résistance 
énergique  de  D.  Joâo  da  Silveira  et  de  Rafaël 
Prestel,  obligèrent  les  ennemis  à  lever  le  siège  de 
Goa  ;  la  ville  d'Aden  fut  de  nouveau  secourue  par 
Lopo  Soares  d'Albergaria  qui  commit  cependant 
la  faute  de  ne  pas  accepter  la  reddition  de  la  place 
que  lui  offraient  les  habitants,  sous  la  condition 
qu'il  les  protégerait  contre  les  Égyptiens  : 

Mas  proseguindo  a  nympba  o  longo  canto, 
De  Soares  cantava,  que  as  bandeiras 
Faria  tremolar,  e  pôr  espanlo 
Pelas  roxas  Arabicas  ribeiras. 

{Canlo  10,  esiancla  50).. 
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Lopo  Soares  mit  alors  à  la  voile  pour  Ormuz, 
d'où  il  envoya  Diogo  de  Yilla-Lobos  faire  part  au 
roi  D.  Manoel  du  résultat  de  sa  campagne;  l'em- 
barcation qui  était  un  simple  brigantin  traversa 
les  vastes  mers  des  Indes,  doubla  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  arriva  en  Portugal,  accueillie  par 
les  transports  d'admiration  de  tout  le  royaume; 
celui  qui  la  commandait  était  Diogo  Vasques  de 
Vero,  qui  était  réputé  comme  le  meilleur  pilote  de 
son  temps.  Tout  étant  terminé  à  Ormuz,  Lopo 
Soares  partit  pour  l'Indoustan  où  il  rencontra  cinq 
vaisseaux,  commandés  par  Antonio  Saldanha. 

Le  roi  D.  Manoel  apprenant  que  le  roi  de  Fez 
menaçait  la  place  de  Saffi,  gouvernée  par  Pedro 
Mascarenhas,  envoya  à  son  secours  un  des  plus 
vaillants  capitaines,  Gonçalo  Mendes  ;  mais  à  la 
nouvelle  de  son  arrivée,  le  roi  de  Fez  abandonna 
l'intention  qu'il  avait  d'assiéger  cette  place. 

Le  roi  n'était  pas  moins  préoccupé  au  sujet  des 
affaires  de  l'Afrique;  il  avait  envoyé  fonder  la 
ville  de  Tuil,  sur  la  côte  méridionale  du  pays 
Berbère,  au  cap  Aguer  que  les  anciens  appelaient 
le  cap  d'Hercule.  Pendant  l'absence  du  gouver- 
neur, Francisco  de  Castro,  alors  en  Portugal,  les 
Maures  profitèrent  de  son  absence  pour  attaquer 
la  place,  mais  ce  fut  en  vain  qu'ils  firent  des 
efforts  héroïques,  ils  furent  mis  en  déroute,  la 
ville  rasée  et  tout  le  pays  voisin  saccagé. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient  en 
Afrique,  Fernâo  de  Andrade  naviguait  vers  la 
Chine  ;  obligé  d'aborder  à  Malacca,  il  trouva  la 
ville  divisée  entre  deux  partis;  à  la  tète  de  l'un 
était  Nuno  Pereira,  de  l'autre,  Antonio  Pacheeo, 
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et  Ions  deux  se  disputaient  le  gouvernement  de 
la  ville,  devenu  vacant  par  la  mort  de  Jorge  de 
Brito.  Fernào  de  Andrade  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
les  mettre  d'accord,  mais  voyant  que  ses  efforts 
étaient  inutiles,  il  mit  à  la  voile  et  se  dirigea  vers 
la  Chine. 

Il  aborda  dans  une  ile  nommée  Tamu  et  y  atten- 
dit l'autorisation  d'entrer  dans  le  port  de  Canton, 
laquelle  lui  fut  accordée  pour  deux  navires  seu- 
lement. Arrivé  dans  cette  ville,  Fernào  de  Andrade 
fit  preuve  de  tant  de  tact  et  de  noblesse  que  les 
Chinois  lui  accordèrent  la  liberté  du  commerce  et 
permirent  à  l'ambassadeur  portugais  Thomé  Pires 
d  aller  saluer  l'empereur  avec  toute  sa  suite. 

Après  le  départ  de  Fernào  de  Andrade,  son  frère 
Simào  y  arriva  avec  d'autres  officiers  portugais, 
mais  ils  se  comportèrent  si  mal  avec  les  Chinois 
que  ceux-ci  en  revinrent  de  Festime  qu'ils  avaient 
conçue  pour  les  Portugais  et  résolurent  de  les  mas- 
sacrer tous  ;  ils  les  attaquèrent  et  les  contraigni- 
rent à  se  rembarquer  pour  Malacca;  l'empereur 
de  la  Chine  informé  de  ce  qui  s'était  passé  à  Can- 
ton, fit  prendre  Thomé  Pires  et  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  avec  lui;  ils  périrent  tous  misérable- 
ment, dans  d'affreux  cachots,  victimes  innocentes 
des  mauvais  procédés  de  leurs  compatriotes. 

A  cette  époque  Attonso  Martins  de  Mello  débar- 
qua dans  le  pays,  et  aussitôt  les  mandarins  don- 
nèrent Fordre  qu'on  fermât  Feutrée  du  port  aux 
nouveaux  étrangers  et  qu'ils  fussent  capturés 
comme  corsaires  ;Affonso  Martins  leur  fit  dire  qu'il 
ne  venait  pas  pour  leur  faire  la  guerre,  mais  pour 
confirmer  l'alliance  conclue  avec  Fernào  de  An- 
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drade;  les  Chinois,  sans  tenir  compte  de  ces  pa- 
roles de  paix,  ouvrirent  le  feu  sur  la  tlotte  portu- 
gaise :  après  un  long  et  sanglant  combat,  les  Por- 
tugais furent  vaincus,  et  les  prisonniers,  consi- 
dérés comme  pirates,  finirent  leurs  jours  par  les 
mains  du  bourreau. 

Cependant,  la  haine  des  Chinois  contre  les  Por- 
tugais vint  a  s"apaiser  avec  le  temps;  ils  leur  per- 
mirent d'élever  quelques  baraquements  dans  Pile 
de  Sancion  ;  peu  à  peu,  la  mauvaise  opinion  qu'a- 
vaient fait  concevoir  d'eux  Simâo  de  Andrade  et 
ses  compagnons  s'effaça;  les  Portugais  purent 
bâtir  des  habitations  à  Macao,  ile  située  à  vingt 
lieues  de  Canton,  et  fondèrent  enfin  une  ville  as- 
sez grande  et  assez  importante. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Lopo  Soares  d'Alber- 
garia  envoya  D.  Joào  da  Silveira  aux  iles  Maldives 
dans  le  royaume  de  Bengale,  pour  renouveler 
l'alliance  que  les  souverains  de  ces  pays  avaient 
conclue  avec  L).  Affonso  d  Albuquerque:  mais  Sil- 
veira ne  put  amener  le  roi  de  Bengale  à  faire  ce 
quil  lui  demandait  et  partit  pour  Ceylan,  d'où  il 
passa  à  Diu,  et  là  il  affermit  la  paix  avec  le  roi  de 
Cambay. 

La  vice-royauté  de  Lopo  Soares  d'Albergaria 
expirant  la  même  année,  il  eut  pour  successeur 
Diogo  Lopes  de  Sequeira  qui  arriva  à  Goa  l'année 
suivante  : 

Tambem  Sequeira,  as  ondas  Erythreas 
Dividindo,  abrirâ  novo  caminho, 
Para  ti,  grande  imperio,  que  le  arreas 
De  seres  de  Candace  e  Sabâ  ninho. 

{Canlo  10,  eslancia  52). 
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1548.  —  Le  roiD.Manoel  se  maria  pour  la  troi- 
sième fois  et  épousa  I)^  Leouor,  fille  de  D.  Phi- 
lippe de  (-aslille:  il  eut  de  ce  mariage  riiifant  D. 
Carlos  qui  mourut  à  l'Age  d'un  an  et  Tintante  D* 
Maria  qui  se  distingua  dans  la  culture  des  let- 
tres. 

1519.  —  Le  roi  fit  partir  une  flotte  de  13  vais- 
seaux, sous  les  ordres  de  Jorge  d'Albuquerque; 
arrivé  à  Mozambique,  celui-ci  envoya  4  bâtiments 
aux  Indes  et  s'en  alla  croiser  dans  la  mer  d'Ara- 
bie; de  là,  il  envoya  Christovâo  de  Sales  avec 
3  vaisseaux  vers  la  côte  de  (^ambay,  où  il  fit  de 
grandes  prises  : 

0  rcino  de  Cambaia  bellicoso, 

(Dizem  que  fui  de  Poro,  Rei  potenle;) 

0  reino  de  Narsinga,  poderoso 

Mais  de  oura  e  pedras,  que  de  forte  génie  : 

{Canlo  7,  eslancia  "21), 

De  son  côté,  Antonio  de  Saldanha,  après  s"étre 
signalé  près  du  cap  Guardafui,  vint  se  joindre  au 
vice-roi  Diogo  Lopes  de  Sequeira. 

D.  Alvaro  de  Noronha,  gouverneur  d'Azamore, 
ne  cessait  d'inquiéter  les  Maures  en  Afrique;  un 
de  ses  capitaines,  Yasco  Fernandes  Osar,  alla 
porter  le  fer  et  le  feu  dans  la  ville  de  Forninho  et 
ravagea  tout  le  territoire  de  Til;  de  leur  côté,  il 
suffit  seulement  de  six  jours  à  D.  Joào  Coutinho 
et  D.  Nuno  Mascarenhas  pour  repousser  le  roi  de 
Fez  qui  s'était  établi  en  vue  d'Arzille  ;  cela  fit  dire 
aux  Maures  que  «  d'aucune  façon  ils  ne  pourraient 
éviter  Fesclavage  si  D.  Xuno  Mascarenhas  conti- 
nuait à  leur  faire  la  guerre;  »  en  effet,  D.  Nuno 


256  LE   PORTUGAL    DE   CAMOES 

était  le  plus  intrépide,  le  plus  hardi,  et  le  plus 
heureux  capitaine  de  son  temps. 

A  cette  époque,  le  Portugal  perdit,  par  sa  faute, 
un  excellent  vassal  dans  la  personne  de  Fernâo 
de  Magalhàes.  homme  d'une  naissance  illustre, 
d'une  grande  valeur  et  d"un  courage  éprouvé  qui 
s'était  distingué  en  Asie  et  dans  le  pays  berbère 
contre  les  Maures.  A  la  suite  de  quelques  démê- 
lés avec  le  roi  de  Portugal,  Magalhàes  se  tourna 
vers  la  Castille  et  offrit  ses  services  au  roi  pour 
aller  découvrir  une  nouvelle  route  des  Moluques, 
autre  que  celle  du  cap  de  Bonne-Espérance,  pré- 
tendant que  ces  iles  étaient  échues  en  partage  à 
l'Espagne,  conformément  au  traité  de  Tordesillas, 
en  1494. 

Il  s'embarqua  donc  avec  une  flotte  de  o  navires, 
et,  arrivé  à  la  hauteur  du  Brésil,  il  continua  sa 
route  jusqu'au  moment  où  il  découvrit  le  détroit 
qui  porte  son  nom,  entre  l'Amérique  méridionale 
et  la  Terre-de-Feu  ;  enfin, il  arriva  a  une  lie  appelée 
Matta,  où  il  fut  assassiné  par  les  naturels  du 
pays  : 

Desque  passar  a  via  mais  que  mea, 
Que  ao  Antartico  polo  vai  da  Linha, 
D"huma  estalura  quasi  gigantea 
Homens  verâ,  da  terra  alli  visinha. 
E  mais  avante  o  Estreito,  que  se  arrea 
Co'o  nome  délie  agora,  o  quai  caminha 
Para  outro  mar,  e  terra,  que  fica  onde 
Gom  suas  frias  azas  o  Auslro  a  esconde. 

{Canio  10,  eslancia  141), 
Fernâo  de  Mas'alhàes  était  un  homme  hardi  et 
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intrépide,  et  l'on  doit  regretter  qu'il  se  soit  servi 
contre  sa  patrie  de  tant  d'appréciables  qualités 
dont  il  était  doué  : 

Ao  longo  desta  costa  que  tereis, 
Ira  buscando  a  parte  mais  remota 
0  Magalhaens,  no  feito  com  verdade 
Portuguez,  porém  nào  na  lealdade. 

{Canlo  10,  eslancia  140). 

Des  cinq  navires  qui  prirent  part  à  cette  ex- 
pédition, trois  furent  perdus,  un  seul  revint 
en  Espagne;  le  dernier  resta,  faute  de  vivres, 
aux  Moluques,  d'où  ils  firent  demander  à 
Antonio  de  Brito,  gouverneur  de  Ternate,  les 
secours  que  nécessitait  l'état  déplorable  dans 
lequel  ils  se  trouvaient;  le  navire  faisait  eau  de 
toutes  parts;  chaque  jour  la  maladie  augmentait 
le  nombre  des  victimes  parmi  l'équipage,  et  leurs 
provisions  étaient  épuisées;  Antonio  de  Brito 
leur  distribua  généreusement  des  secours  et  les 
fit  transporter  en  Espagne  sur  plusieurs  navires 
portugais. 

[MO.  —  L'ambassadeur  abyssinien  envoyé  en 
Portugal  en  1514  prit  congé  du  roi;  il  était  accom- 
pagné de  Duarte  da  Gama,  nommé  ambassadeur 
à  la  cour  du  roi  d'Ethiopie  ;  Duarte  da  Gama  étant 
mort  en  route,  D.  Rodrigo  de  Lima  le  remplaça, 
selon  l'ordre  de  D.  Manuel;  à  son  arrivée  à  Goa, 
D.  Rodrigo  confia  à  Jacome  Lopes  de  Sequeira, 
amiral  de  la  flotte  portugaise  dans  le  golfe  ara- 
bique, le  soin  de  débarquer  l'ambassadeur  a  Ar- 
quique,  qui  était  compris  dans  le  territoire 
éthiopien  : 
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Maçuâ,  com  cislernas  de  agua  cheas, 
Verâ.  e  o  porto  Arquico  alli  visinho, 
E  farâ  descobrir  remolas  ilhas, 
Que  dàû  ao  muado  novas  maravilhas. 

{Canlo  10,  eslancia  52). 

Nous  traduisons  ici  dans  sa  simplicité  et  sans 
rien  altérer  du  style  de  l'écrivain,  une  relation 
faite  par  un  voyageur  envoyé  au  roi  d'Abyssinie  : 
«  Le  jour  suivant,  au  matin,  nous  nous  rendîmes 
«  à  l'appartement  où  demeurait  la  princesse, 
«  mère  du  prêtre  Jean.  Aussitôt  qu'elle  sut  que 
«  nous  étions  arrivés,  elle  nous  fit  entrer  dans  la 
«  chapelle  où  elle  était  déjà  pour  entendre  la 
«  messe.  Nous  mettant  à  genoux  devant  elle,  nous 
«  baisâmes  l'éventail  qu'elle  tenait  à  la  main,  avec 
«  le  cérémonial  d'usage  que  les  Portugais  nous 
«  avaient  enseigné.  Elle  nous  reçut  avec  beaucoup 
«  de  joie  et  nous  dit  :  Votive  venue  de  vous  autres, 
«  véritables  chrétiens,  est  pour  moi  aussi  agréable, 
«  et  fut  aussi  vivement  désirée  par  moi,  et  Vest  à 
«  toutes  les  heures  de  mes  yeux  que  fai  dans  le 
«  visage,  que  par  le  jardin  fleuri  Vest  la  rosée  de 
<i  la  nuit;  venez  donc,  venez  donc,  et  que  l'heure 
a  de  votre  arrivée  sous  mon  toit  soit  aussi  bien 
«  venue  que  le  fut  celle  de  la  reine  Hélène  ^ 
«  dans  la  terre  sainte  de  Jérusalem.  Elle  nous  fit 
«  asseoir  sur  des  nattes  à  quatre  ou  cinq  pas 
a  d'elle,  et  nous  questionna,  le  sourire  sur  les 
«  lèvres,  sur  différentes  choses  nouvelles  et  cu- 
«  rieuses  pour  lesquelles  on  disait  qu'elle  avait 

l  —  Mère  de  l'F.mppreur  Constantin  (247-327);  à  l'âge  He 
97  ans  elle  fit  un  pèlerinage  à  Jérusalem  et  l'on  dit  qu'elle  lit 
transporter  la  vraie  croix  a  Home. 
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«  toujours  manifesté  de  rintérèt;  sur  le  Pape, 
«  comment  il  se  nommait;  combien  de  rois  il  y 
<  avait  dans  la  chrétienté;  si  quelqu'un  de  nous 
«  avait  été  déjà  en  Terre-Sainte;  sur  le  pouvoir 
«  que  le  roi  de  Portugal  avait  dans  l'Inde,  si  ce 
«  pays  était  grand  ;  combien  de  forteresses  il 
«  avait,  dans  quelles  contrées  elles  étaient 
«  et  eïicore  plusieurs  choses  de  ce  genre,  et 
«  elle  paraissait  satisfaite  des  réponses  que 
«  nous  lui  faisions.  Là-dessus  nous  primes 
«  congé  d'elle  et  nous  retirâmes  dans  nos  appar- 
*  tements  : 

A  gente  que  esta  terra  possuia, 

Postoque  todos  Elhiopes  eram, 

Mais  humana  no  Irato  parecia, 

Que  os  outros,  que  tào  mal  nus  receberam. 

{Canlo  5,  e^tancia  62). 

La  même  année,  Lopes  de  Sequeira  partit  de 
Goa  avec  :26  vaisseaux  de  guerre,  :2,000  Portugais 
et  1,000  Indiens  pour  se  joindre  à  Jorge  d'Albu- 
querque  dans  la  mer  d'Arabie  ;  mais  les  vents 
contraires  l'obligèrent  à  aborder  à  Gochin,  où  il 
trouva  D.  Jorge  de  Brito  qui  y  était  en  relâche 
avec  9  bâtiments. 

Gomes  de  Vasconcellos,  gouverneur  de  Ceuta 
envoya  ses  deux  fils  André  et  Miguel  en  Afrique, 
dans  le  pays  berbère,  pour  y  donner  la  chasse  à 
deux  corsaires  de  Tétouan;  le  combat  fut  livré 
près  de  Ceuta,  les  pirates  furent  mis  en  déroute, 
presque  tous  périrent  noyés,  et  le  reste  fut  fait 
prisonnier. 

Peu  de  jours  après,  le  même  Gomes  de  Vas- 
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concellos  défit  une  armée  de  Maures,  qui  venait 
pour  l'assiéger. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  un  fait 
d'armes  qui  eut  lieu  près  de  la  ville  d'Arzille  :  Une 
vingtaine  de  Portugais  avaient  été  chercher  des 
tortues  d'eau  douce  dans  une  rivière  voisine; 
après  s'être  défaits  de  leurs  vêtements  et  avoir 
enlevé  la  selle  des  chevaux,  ils  commençaient 
déjà  à  nager,  lorsqu'ils  furent  subitement  as- 
saillis par  200  cavaliers  maures.  Les  Portugais 
sortirent  alors  de  l'eau,  prirent  leurs  lances,  et, 
vêtus  à  la  légère,  ils  s'enfuirent  du  côté  de  la 
ville;  bientôt  les  Maures  les  atteignirent,  mais 
alors,  les  vingt  Portugais  leur  faisant  face,  se  dé- 
fendirent en  désespérés  elles  forcèrent  à  reculer. 
Malgré  tant  de  courage,  ils  eussent  infaiUiblement 
succombé,  si  D.  Joào  Goulinho,  qui  en  fut  in- 
formé, n'eût  envoyé  à  leur  secours  un  détache- 
ment devant  lequel  les  Maures  s'enfuirent  à  la 
hâte. 

Cet  acte  héroïque  et  d'autres  que  nous  ne  pou- 
vons rapporter  ici.  firent  perdre  au  roi  de  Fez 
l'espoir  de  prendre  Arzille,  et  c'est  alors  qu'il  prit 
le  parti  de  se  retirer. 

Peu  de  temps  après,  Joào  Coutinho  et  D.  Pedro 
Mascarenhas  eurent  une  escarmouche  avec  les 
Maures  et  revinrent  à  Arzille  avec  un  gros  butin 
et  un  grand  nombre  de  prisonniers. 

A  la  même  époque,  D.  Francisco  de  Castro, 
gouverneur  du  cap  d'Aguer,  voyant  qu'il  était 
nécessaire  de  réprimer  énergiquement  les  habi- 
tants de  Turoquique  qui  ne  cessaient  d'inquiéter 
sa  garnison,  prit  cette  ville  d'assaut  et  les  Maures 
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alliés  des  Portugais  y  firent  un  carnage  horrible. 

La  même  année  le  roi  D.  Manoel  maria  sa  fille, 
D^  Beatriz,  à  Charles,  duc  de  Savoie. 

1521.  —  11  serait  fastidieux  et  sans  aucune 
utilité  de  continuer  à  relater,  in  extenso,  tous  les 
faits  qui  survinrent  en  Afrique  et  dans  les  Indes; 
cependant  pour  ne  pas  être  ingrat  envers  les 
hommes  si  dévoués  qui  combattirent  pour  leur 
patrie  sur  ces  terres  lointaines,  et  pour  ne  pas 
failhr  à  la  vérité  de  l'histoire,  nous  rappellerons 
succinctement  tous  les  autres  événements  qui 
signalèrent  la  fin  du  règne  du  roi  D.  Manoel. 

Nous  dirons  donc  que,  dans  les  Indes,  tandis 
que  Antonio  Correa  et  Duarte  de  Mello  faisaient 
lever  le  siège  de  Malacca,  concluaient  un  traité 
avec  le  roi  du  Pégu,  prenaient  la  ville  de  Fada  et 
une  forteresse  sur  les  bords  de  la  rivière  Muar, 
ainsi  que  l'île  de  Baharem,  D.  Garcia  de  Sala, 
gouverneur  de  Malacca,  et  Manoel  Pacheco  obli- 
geaient le  roi  de  Pacem  à  demander  la  paix. 

A  Coulim,  la  reine,  alUée  à  une  autre  reine  voi- 
sine, était  obligée  par  Heitor  Rodrigues,  Aleixo 
de  Menezes  et  Affonso  de  Menezes  à  déposer  les 
armes,  et  à  payer  une  certaine  somme  d'argent, 
en  outre  du  tribut  ordinaire. 

A  Ternate,  Antonio  de  Brito  élevait  une  forte- 
resse et  expulsait  la  reine  qui  le  trahissait;  peu 
de  temps  après,  secondé  par  Antonio  de  Lima,  ce 
même  Brito  s'emparait  de  la  ville  de  Ceylan,  en 
même  temps  que  Diogo  Lopes  de  Siqueira  pre- 
nait de  nouveau  Tile  de  Barahem. 

A  Saffi,  les  troupes  de  D.  Rodrigo  de  Noronha 
avant  été  égorgées  par  trahison,  Pedro  Masca- 

lo. 
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renlias  accourut  et  infligea  un  terrible  châtiment 
aux  habitants  de  cette  ville. 

Au  moment  où  Duarte  de  Menezes  prenait  pos- 
session du  gouvernement  des  Indes,  en  rempla- 
cement de  Diogo  de  Sequeira,  les  Maures  étaient 
une  fois  de  plus  dispersés  dans  le  port  de  Chaut 
par  Pedro  de  Queiroz  et  Marloel  da  Cunha,  et 
Jorge  d'Albuquerque  entreprenait  eii  même  temps 
une  expédition  contre  Bintang,  toutefois  sans 
obtenir  aucun  résultat. 

A  Ormuz,  la  plus  grande  partie  des  Portugais 
était  égorgée  par  les  Maures,  impatients  de 
secouer  le  joug  du  Portugal;  D.  Garcia  Coutinho, 
gouverneur  de  la  forteresse,  accourut  et  put 
sauver  la  vie  à  quelques  Portugais;  à  la  tête  de 
ses  soldats  dont  le  nombre  ne  dépassait  pas  40,  il 
tomba  à  l'improviste  sur  les  Maures,  qui  vou- 
laient Tempêcher  de  passer,  et  se  réfugia  dans  la 
forteresse  Dans  toutes  les  villes  soumises  au  roi 
d'Ormuz,  les  Portugais  furent  également  mis  à 
mort,  et  ce  fut  alors  que  Tristào  Vaz  da  Vega, 
Manoel  de  Souza,  D.  Garcia  Coutinho,  Manoel  o 
Velho,  et  Rodrigo  Varello  prirent  une  éclatante 
revanche  sur  les  Maures  et  s'emparèrent  de  la 
ville  d'Ormuz  : 

Vira  despois  Menezes,  cujo  ferro 
Mais  na  Africa,  que  câ  lerà  provado  : 
Casligarâ  de  Ormuz  soberba  o  erro 
Gom  Ihe  fazer  tribulo  dar  dobrado. 

{Canlo  10,  eslancia  53). 

Dans  le  pays  berbère,  en  Afrique,  Joào  Coutinho 
ne  soutenait  pas  avec  moins  de  gloire  l'éclat  du 


D.  MANOEI.  268 

nom  porlugais;  il  défendit  Arzille  contre  les 
agressions  des  Maures,  et  les  obligea  à  se  réfu- 
gier à  Alcacer-Quivir;  de  son  côté,  D.  Henrique 
de  Menezes  protégeait  la  ville  de  Tanger  contre 
les  tentatives  du  gouverneur  de  Tétouan. 

Pendant  qu'avaient  lieu  ces  escarmouches,  D. 
Vasco  Fernandes  César,  qui  surveillait  la  côte 
avec  une  poignée  de  soldats,  dans  le  détroit  de 
Gibraltar,  apprit  que  des  navires  anglais  avaient 
capturé  une  iDarque  portugaise;  aussitôt  il  met  à 
la  voile  et  atteint  les  Anglais  près  du  mont  de  Gi- 
braltar; après  un  combat  acharné,  l'amiral  an- 
glais, ayant  éprouvé  des  pertes  considérables,  et 
ne  voulant  pas  continuer  la  lutte  plus  longtemps, 
s'excusa  en  disant  qu'il  s'était  emparé  de  l'em- 
barcation portugaise,  seulement  dans  le  but  de 
la  protéger  contre  les  corsaires  maures;  en  raison 
de  l'infériorité  de  ses  forces,  I).  Vasco  parut  se 
contenter  de  cette  excuse  mensongère,  et  se  diri- 
gea vers  Ceuta;  ce  dernier  événement  décida  le 
roi  I).  Manoel  à  ordonner  la  construction  d'une 
flotte  destinée  à  faire  la  chasse  aux  pirates  qui 
infestaient  les  mers,  et  en  donna  le  commande- 
ment à  Tristào  da  Cunha. 

A  cette  même  époque,  un  traité  fut  conclu  en- 
tre le  Portugal  et  les  Vénitiens,  par  lequel  on  con- 
sentit à  leur  vendre  les  épices  des  Indes  à  meil- 
leur compte  qu'aux  autres  nations. 

La  même  année,  D.  Manoel  fut  atteint  de  la 
maladie  dont  il  mourut  au  mois  de  décembre. 

Si  nous  portons  un  jugement  sur  la  politique 
de  ce  monarque,  nous  dirons  qu'au  milieu  de  ses 
victoires  et  de  ses  conquêtes  dans  des  pays  si 
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lointains,  il  sut  se  conserver  en  paix  avec  les  États 
voisins,  alors  si  divisés,  et  qui  cherchaient  à  lui 
faire  prendre  parti  dans  les  discordes  qui  les  agi- 
taient; non  seulement  il  résista  alternativement 
à  Charles-Quint  et  à  François  V",  déployant  ainsi 
une  grande  habileté  pour  maintenir  cette  neutra- 
lité qui  lui  assurait  la  conservation  de  son  pou- 
voir dans  les  autres  parties  du  monde,  mais  en- 
core il  opposa  une  résistance  énergique  au  pape 
Léon  10,  qui  exigeait  que  la  flotte  portugaise  s'u- 
nît à  celle  des  Espagnols  contre  la  France  ;  ce  fut 
peut-être  à  cette  habileté  pleine  d'énergie  que  le 
roi  D.  Manoel  dut  son  surnom  de  FoiHunê. 

Il  fonda  les  couvents  de  Belem  et  de  Tomar,  et 
fut  le  premier  roi  de  Portugal  qui  prit  le  titre  d'Al- 
tesse Sérénissime,  ne  voulant  pas  prendre  celui 
de  Majesté. 

Outre  les  enfants  dont  nous  avons  parlé,  il  eut 
de  son  second  mariage  : 

L'infante  D.  Isabel,  mariée  depuis  à  l'empereur 
Carlos  I"-  ; 

L'infant  D.  Luiz,  duc  de  Beja  et  connétable  du 
royaume  ; 

L'infant  D.  Fernando,  duc  da  Guarda  ; 

L'infant  I).  Affonso,  archevêque  de  Lisbonne, 
que  le  pape  créa  cardinal  ; 

L'infant  D.  Duarte,  duc  de  Guimarâes  ; 

L'infant  D.  Antonio  qui  mourut  en  naissant. 

Les  cendres  de  D.  Manoel  reposent  au  monas- 
tère de  Belem. 

De  son  temps  moururent  les  célèbres  écrivains 
Antonio  Salema,  Jorge  d'Aguilar,  D.  Joào  de  Me- 
nezes,  Duarte  de  Galvào  et  Garcia  de  Rezende. 


D.  Joào  3" 

Fils  de  D.  Manoel  (lo'21-loo7) 


D.  Joâo  3^  naquit  à  Lisbonne  en  ioOri,  et  fut  pro- 
clamé roi  à  la  mort  de  son  père. 

Aussitôt  qu'il  prit  les  rênes  du  gouvernement, 
il  envoya  un  ambassadeur  à  la  Cour  de  France 
pour  lui  annoncer  qu'il  avait  appris  qu'on  armait 
une  flotte  pour  les  Indes,  et  que  de  nombreux  cor- 
saires de  cette  nation  parcouraient  les  côtes  du 
Portugal,  attaquant  indifféremment  Portugais  et 
Espagnols.  L'ambassadeur  portugais,  D.  .loào  da 
Silveira  obtint  du  monarque  français  qu'on  eût 
égard  aux  réclamations  de  D.  Joào  S^,  et  renou- 
vela le  traité  de  paix  qui  existait  entre  les  deux 
nations.  Le  roi  envoya  également  une  ambassade  au 
pape  Adrien,  pour  solliciter  une  dispense  en  faveur 
de  son  fils  D.  Luiz,  a  qui  il  avait  donné  le  prieuré 
de  Crato,  et  presque  en  même  temps  il  envoya 
D.  Luiz  da  Silveira  en  Castille,  afin  de  traiter  du 
mariage  de  D^  Isabel,  sa  sœur,  avec  Charles  o; 
cette  négociation  avorta,  et  l'ambassadeur  portu- 
gais, voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  conclure,  re- 
tourna à  Almeirim  où  se  trouvait  alors  le  roi,  à 
cause  de  la  peste  qui  était  répandue  dans  le 
royaume,  et  avait  duré  en  Portugal  pendant  pres- 
que tout  le  règne  du  roi  D.  Manoel. 
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1;>22.  —  On  parlait  alors  du  maria,tre  du  roi,  et 
le  duc  de  Bragance  lui  conseilla  d'épouser  la  reine 
douairière  I>  Leonor,  sa  belle-mère,  pour  n'être 
pas  obligé  de  lui  payer  l'énorme  dot  que  le  roi 
défunt  lui  avait  laissée.  Ce  conseil  du  duc  était 
approuvé  par  le  peuple,  mais  le  comte  de  Vimioso 
représenta  au  roi  qu'un  semblable  mariage  cau- 
serait un  grand  scandale,  et  le  dissuada  de  le  con- 
tracter. La  reine  1)^  Leonor,  partit  alors  pour  la 
Gastille,  à  la  demande  du  roi  d'Espagne. 

Luiz  de  Menezes,  envoyé  à  Ormuz  par  son  frère, 
le  vice-roi  Duarle  de  Menezes,  secourut  1).  Garcia 
Coutinho,  et  ensuite  parcourut  les  mers  voisines 
du  golfe  de  Guardafui,  où  il  captura  4  navires 
arabes  dans  le  port  d'Aden,  saccagea  la  ville  de 
Dofar,  y  mit  le  feu,  et  retourna  à  Ormuz. 

Ce  fut  alors  que  le  vice-roi  envoya  Ballhasar, 
comme  ambassadeur  auprès  du  Sofi  de  Perse  pour 
rétablir  des  relations  de  commerce  entre  Ormuz 
et  ce  royaume,  mais  cette  démarche  n'eut  aucun 
résultat.  Pendant  ce  temps-là, l'idalcon restaurait 
Salsette  et  Ponde,  sans  la  moindre  opposition  de 
la  part  du  vice-roi,  qui  n'avait  pour  tout  souci 
que  d'amasser  richesses  sur  richesses,  et  n'avait 
même  pas  tiré  vengeance  des  habitants  de  Calicut 
qui  avaient  insulté  Pedro  de  Castro  et  Antonio 
Galvào,  en  faisant  la  chasse  aux  navires  marchands 
portugais. 

En  Afrique,  D.  Gonçalo  Mendes  Zacoto  se  jeta 
sur  les  Maures  du  territoire  de  Salé;  ceux-ci  lais- 
sèrent sur  le  terrain  un  grand  nombre  de  morts, 
et  perdirent  presque  tous  leurs  chefs  qui  furent 
faits  prisonniers  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
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fants;  dans  celte  occasion  se  distinguèrent  dune 
manière  éclatante  I).  Francisco  Botelho.  D.  Duarle 
da  Cunha,  D.  Vasco  da  Silveira,  D.  Diogo  et  I). 
Sebastiào  Leitào,  1).  Fernando  da  Fonseca  et  JJ. 
Fernando  Carion. 

Nous  rapporterons  ici  un  fait  survenu  après 
une  rencontre  avec  les  Maures,  et  dans  laquelle 
Fernando  de  Ataide  fut  tué  et  Lobo  Barriga  fait 
prisonnier  :  ce  vaillant  capitaine  fut  envoyé  au 
Maroc  par  le  Chérif.  et  les  Maures,  qui  tant  de  fois 
avaient  éprouvé  la  force  de  son  bras,  accoururent 
de  toutes  parts  pour  le  voir;  l'un  d'eux,  nommé 
Cid-Hali,  s'approchant  du  prisonnier,  lui  dit  : 
«  C'est  donc  toi  dont  on  raconte  tant  de  prouesses  ; 
si  tu  n'étais  pas  captif,  je  t'assure  que  je  t'arra- 
cherais la  barbe,  »  et  en  même  temps,  il  y  porta 
la  main.  Lobo  Barriga,  indigné  de  cette  lâche 
insolence,  saisit  un  bâton  qui  était  à  sa  portée, 
lui  en  asséna  un  si  fort  coup  sur  la  tête,  qu'il  le 
fit  tomber  mort  à  ses  pieds,  et  mit  en  fuite  les 
soldats  qui  raccompagnaient.  Le  Chérif,  au  lieu 
d'admirer  le  courage  de  ce  brave  soldat,  lui  fit 
donner  mille  coups  de  baguettes,  et  Lobo  endura 
ce  supplice  humiliant  sans  proférer  une  seule 
parole  ;  toutefois,  le  roi  D.  Joâo  informé  de  son 
infortune,  le  fit  racheter  par  D.  Francisco  Mendes, 
gouverneur  de  Saffi. 

Lobo  Barriga  revint  en  Portugal,  et  après  être 
retourné  en  Afrique,  continua  la  guerre  contre 
les  Maures,  jusqu'à  ce  que  l'un  d'eux  le  tua  par 
trahison  dans  le  même  endroit  où  Fernando  dé 
Ataide  avait  été  tué. 

1523.  —  Le  roi  de  Dachem  s'empara  cette  année 
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des  royaumes  de  Daru  et  de  Pacem  et  alors  les 
rois  de  Bintang  et  de  Pam  prirent  les  armes; 
Jorge  d'Albuquerque  et  Affonso  de  Souza,  infor- 
més de  la  trahison  du  dernier,  en  tirèrent  une 
vengeance  effroyable  en  faisant  raser  la  ville  de 
Pam. 

Pendant  ce  temps-la,  Antonio  de  Brito  ne  ces- 
sait de  faire  la  guerre  au  roi  de  Tidore  dans  les 
Moluques;  il  fit  couper  la  tête  à  200  habitants  de 
cette  ville,  et  les  autres  rois  voisins  des  Moluques, 
épouvantés  de  cette  énergique  répression,  implo- 
rèrent la  protection  des  Portugais. 

Les  habitants  de  Calicut  voulurent  également 
secouer  le  joug  des  Portugais,  et  armèrent  une 
flotte  pour  les  combattre;  13.  Joào  de  Lima,  com- 
mandant du  château  de  Calicut,  frustra  leur  in- 
tention, bien  que  le  vice-roi  lui-même  lui  eût 
refusé  des  secours. 

1524.  — 11  y  eut  pendant  cette  année-là  de  nou- 
velles contestations  entre  Portugais  et  Espagnols 
au  sujet  des  Moluques  que  les  Espagnols  préten- 
daient leur  appartenir  d'après  le  partage  à  Tor- 
desillas;  les  commissaires  espagnols,  sans  avoir 
égard  aux  objections  des  Portugais,  tracèrent 
une  hgne  de  séparation  fictive  au  milieu  du  globe, 
à  1480  milles  de  lile  de  Saint-Antoine,  la  plus 
occidentale  du  cap  Vert,  et  prétendirent  qu'ils 
avaient  cédé  au  Portugal  en  1472  une  mine  d'or 
en  Guinée,  sur  laquelle,  disaient-ils,  ils  avaient 
autant  de  droits  que  les  Portugais,  et  qu'alors  il 
était  juste  que  ceux-ci  en  fissent  de  même,  quant 
aux  Moluques.  De  leur  côté,  les  Portugais  soute- 
naient que  l'infant  D.  Henrique  étant  l'auteur  de 
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cette  découverte,  il  avait  acquis  le  droit  de  con- 
quête sur  ces  pays,  et  qu'on  ne  pouvait  le  lui 
disputer. 

Vasco  da  Gama  arriva  à  Chaul,  où  il  fut  reconnu 
comme  vice-roi  des  Indes;  de  là  il  passa  à  Co- 
chin,  y  rétablit  le  bon  ordre,  et  la  sévérité  avec 
laquelle  il  châtia  ceux  qui  étaient  coupables  ra- 
mena tout  le  monde  dans  l'obéissance  ;  son  désin- 
téressement et  son  amour  pour  la  justice,  ainsi 
que  le  souvenir  de  ses  brillantes  actions,  étaient 
tels  qu'il  excitait  l'admiration  des  Portugais,  et 
était  respecté  de  toutes  parts  : 

Lançando  a  grave  voz  do  sabio  peito, 
Que' grande  autoridade  logo  aquista 
Na  opiniâo  do  Rei,  e  do  povo  todo, 
0  Capitào  Ihe  falla  desle  modo  : 

(Canto  7,  estancia  59). 

Il  envoya  D.  Jeronymo  de  Souza  et  I).  Jorge 
Tello  croiser  sur  les  côtes  du  Malabar,  et  ils  le 
firent  avec  tant  de  succès  que  les  habitants  de 
CaUcut  ne  se  hasardèrent  plus  à  attaquer  les  Por- 
tugais. 

Garcia  de  Mello,  gouverneur  de  Saffi,  atta- 
qué par  les  Chérifes  d'Afrique,  accepta  le  combat, 
mais  accablés  par  le  nombre,  les  Portugais  fu- 
rent vaincus,  et  perdirent  beaucoup  de  monde, 
tant  morts  que  prisonniers,  entre  autres,  Antonio 
de  Mello,  Lopo  Peixoto.  Francisco  Machado  aine, 
et  un  grand  nombre  d'autres  gentilshommes. 

Le  vice-roi  Henrique  de  Menezes,  mettant  à  la 
voile  pour  Cochin,  rencontra  D.  Jorge  de  Menezes 
aux   prises   avec    30    embarcations    malabares; 
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il  en  coula  quelques-unes   et   captura  les  au- 
tres : 

Nâc  vencerâ  sômenle  os  Malabares, 
Deslruindo  Panane  coin  Coulele, 
Gommeltendo  as  bombardas,  que  nos  ares 
Se  vingam  s6  do  peilo  que  as  commette; 

{Canlo  10,  es  Lancia  5  T)), 

Dans  cette  même  année,  le  roi  D.  Joào,  ne  vou- 
lant pas  étendre  ses  conquêtes  dans  les  Indes, 
abandonna  aux  Maures  les  places  d'Arzille,  Saffl, 
Azamore.  Alcacer,  SegUer  et  bon  nombre  d'au- 
tres: cela  fut  considéré  comme  la  plus  grande 
faute  de  son  règne,  parce  que  ces  conquêtes 
avaient  coûté  beaucoup  de  sang  aux  Portugais; 
en  effet,  il  faut  reconnaître  dans  cet  abandon  des 
anciennes  possessions  d'Afrique  la  cause  des 
maux  qui,  plus  tard,  accablèrent  le  royaume  : 

Nâo  tens  junto  comligo  o  Ismaelita, 
Com  quem  sempre  terâs  guerras  sobejas? 
Nào  segue  elle  do  Arabio  a  lei  maldila, 
Se  tu  pela  de  Christo  s6  pelejas? 

(Canto  4,  estancia  100), 

Toutefois,  le  roi  avait  reconnu  que  la  dépense 
pour  l'entretien  de  ces  places  excédait  de  beau- 
coup les  sommes  que  celles-ci  produisaient,  et 
qu'en  outre,  on  était  obligé  d'y  envoyer  sans  cesse 
les  meilleures  troupes,  continuellement  décimées 
dans  l'intérêt  seul  des  victoires  remportées  ;  c'était 
donc  priver  le  royaume  de  ses  soldats  sans  aucun 
profit  pour  l'État,  tandis  qu'on  pouvait  les  em- 
ployer plus  utilement   dans   les    Indes  : 


D.  joÀo  3"  271 

Deixas  criar  as  portas  o  inimigo 
Por  ires  buscar  outro  de  lâo  longe, 
Por  quem  se  despovoe  o  reino  aiitigo, 
Se  enfraqueça,  e  se  va  deilando  a  longe! 

{Canto  4,  eslancia  iOt). 

Dans  l'Inde,  D.  Fernando  Gome>  de  Lima  atta- 
qua 100  barques  malabares  qui  seulement  trouvè- 
rent leur  salut  dans  la  fuite,  en  se  réfugiant  dans 
la  rivière  de  Mangralor.  Heitor  da  Silveira,  qui 
était  dans  les  Indes  comme  amiral,  fut  nommé 
gouverneur  du  château  de  Cananor,  et  continua 
avec  vigueur  la  guerre  contre  le  Zamorin  de 
Calicut. 

Il  y  eut  alors  un  engagement  mémorable 
par  terre  et  par  mer  où  périrent  presque  tous 
les  combattants  maures  ;  dans  cette  occasion 
le  vice -roi  lui-même  donna  des  preuves  de 
grande  valeur  et  d'habileté,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  chevahers,  parmi  lesquels  combat- 
tait un  gentilhomme  de  Normandie,  Jean  de  Be- 
tancourt. 

Peu  de  temps  après,  Antonio  Pessoa  et  Simào 
de  Menezes  qui  venaient  de  se  signaler  dans  ce 
dernier  combat,. croisèrent  sur  les  cotes  du  Ma- 
labar, et  rencontrèrent  les  100  barques  que  nous 
avons  vues  échapper  à  Gomes  Lima  ;  ils  en  cou- 
lèrent 60  et  ne  laissèrent  entrer  aucun  appro- 
visionnement dans  Calicut. 

Les  Turcs  de  Taboul  éprouvèrent  également  la 
valeur  de  Lopo  de  Brito  qui  leur  prit  100  de  leurs 
plus  vaillants  combattants;  malheureusement  ce 
grand  capitaine  paya  de  sa  vie  la  gloire  dont  il 
venait  de  se  couvrir.  De  son  côté,  Antonio  de  Mi- 
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randa  brûla  les  embarcations  du  port  de  Sael,  et 
ravagea  une  partie  de  la  côte  du  Malabar. 

Martim  Affonso  de  Mello,  Garcia  Henriques, 
Jorge  d'Abuquerque,  Martim  Affonso  de  Souza, 
Alvaro  de  Brito,  Balthazar  Rodrigues  Raposo  et 
Pedro  de  Mascarenhas  prirent  une  grande  re- 
vanche du  roi  de  Binton,  qui  avait  chassé  les 
Portugais  de  l'ile  de  Banda,  et  désolait  les  envi- 
rons de  la  ville  de  Malacca  : 

No  reino  de  Binlào,  que  tantos  danos 
Terâ  a  Malaca  muito  tempo  feilos, 
N'hum  s6  dia  as  injurias  de  mil  annos 
Vingarâs,  co'o  valor  de  illustres  peitos  : 

{Can'o  10,  eslancia  57). 

Sur  ces  entrefaites,  Jorge  de  Albuquerque, 
monté  sur  une  seule  jonque,  rencontra  une  flotte 
de  :2o  petits  vaisseaux  de  guerre,  entre  Malacca 
et  Cochin;  il  tua  :200  hommes,  et  coula  une  grande 
partie  de  ces  navires. 

Cette  année-là  eut  lieu  le  mariage  du  roi  D. 
Joào  3°,  avec  D»  Catherine,  fille  du  roi  d'Espagne, 
Philippe  2,  et  après  les  grandes  fêtes  qui  furent 
célébrées  à  cette  occasion,  le  roi  s'occupa  des 
affaires  des  Indes,  lesquelles  entachaient  un  peu 
la  réputation  des  Portugais  et  la  gloire  de  la 
nation,  par  l'avarice  insatiable  et  la  timide  poli- 
tique de  Duarte  de  Menezes;  il  envoya  le  fameux 
Vasco  da  Gama,  accompagné  de  D.  Henrique  de 
Menezes,  Pedro  Mascarenhas  et  Lopo  de  Sampaio. 

Vasco  da  Gama  ne  put  jouir  longtemps  de  sa 
nouvelle  dignité  de  vice-roi  qu'il  avait  attendue 
pendant  plus  de  vingt  ans,  car  il  mourut  à  Co- 
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chin  vers  la  fin  de  la  même  année  de  son  arrivée  : 

Mas  aquella  fatal  necessidade. 

De  quem  ninguem  se  exime  dos  huinanos, 

Illustrado  co'a  Regia  dignidade, 

Te  tirarâ  do  mundo,  e  seus  enganos. 

{Canlo  10,  eslancia  54). 

Personne  n'eut  plus  de  probité,  de  courage  et 
de  générosité  que  Vasco  da  Gama,  et  c'est  à  son 
héroïque  constance  qu'on  doit  la  découverte  des 
Indes.  Le  roi  D.  Manoel  voulant  récompenser  ses 
services,  lui  avait  donné  le  comté  de  Vidigueira, 
faible  récompense,  comparée  aux  services  que  ce 
grand  homme  avait  rendus  à  l'Etat,  mais  suffisante 
aux  yeux  de  Vasco  da  Gama,  qui  se  trouvait  assez 
récompensé  d'avoir  été  utile  à  sa  patrie  : 

Tambem,  lu  Gama,  em  page  do  desterro 
Em  que  estas,  e  seras  indo  tornado, 
Go'os  litulos  de  Conde,  e  d'honras  nobres, 
Viras  mandar  a  terra  que  descobres. 

(Canto  10,  eslancia  53). 

lo2o.  —  D.  Joâo  de  Lima  gouverneur  du  châ- 
teau de  Calicut,  assiégé  par  une  armée  de 
70  000  hommes,  demanda  des  secours  au  vice-roi 
qui  lui  envoya  quelques  navires  sous  les  ordres 
de  Manoel  Cornija,  Duarte  de  Fonseca,  Christo- 
vâo  Zuzarte,  Francisco  de  Vasconcellos  et  Heitor 
da  Silveira;  toute  la  science  d'un  ingénieur  rené- 
gat Sicilien,  fut  impuissante  devant  la  vigoureuse 
défense  des  Portugais,  et  le  roi  de  Calicut  se  re- 
tira, abandonnant  les  Maures,  ses  alhés,  qui  con- 
tinuèrent le  siège  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin,  le  vice- 
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roi  accompagné  de  D.  Jorge  de  Menezes,  D.  Tristào 
de  Noronha  et  plusieurs  autres  capitaines,  tous 
blanchis  au  métier  des  armes,  les  contraignirent 
à  y  renoncer.  Jamais  les  Portugais  ne  rempor- 
tèrent une  victoire  plus  complète,  et  jamais  non 
plus  les  princes  indiens  ne  conçurent  une  aussi 
haute  opinion  de  leur  valeur  comme  dans  cette 
occasion  :  presque  tous  les  Maures  périrent  par 
les  armes  portugaises,  et  le  roi  de  Calicut,  atterré 
par  tant  de  revers,  demanda  la  paix  au  vice-roi 
qui  la  lui  refusa  : 

Despois  ira  com  peito  esforçadissimo 
A  lolher  que  nào  passe  o  Rei  genlio 
De  Calecut,  que  assi  com  quantos  veio 
0  farà  relira r  de  sangue  cheio. 

{Canlo  10,  eslancia  64), 

Après  avoir  mentionné  les  faits  d'armes  vrai- 
ment prodigieux  qui  assurèrent  au  Portugal  la 
domination  des  Indes,  nous  ne  suivrons  pas  nos 
conquérants  dans  l'accompUssement  de  l'œuvre 
que  leur  avaient  léguée  Albuquerque  et  Almeida; 
nous  donnerons  seulement  une  courte  notice  sur 
les  vice-rois,  gouverneurs  et  capitaines  fameux 
envoyés  aux  Indes  par  D.  Joào  3". 

15:26.  —  Du  temps  d'Henrique  de  Menezes,  suc- 
cesseur de  Vasco  da  Gama,  les  Portugais  détrui- 
sirent Challe,  Panane  et  Gio. 

Oulro  Menezes  logo,  cuja  idade 
He  maior  na  prudencia  que  nos  annos, 
Governarâ,  e  farâ  o  ditoso  Henrique, 
Que  perpétua  memoria  délie  fique. 

{Canlo  JOf  eslancia  54), 
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Malgré  les  succès  des  Portugais  dans  les  Indes, 
la  concorde  était  loin  de  régner  parmi  eux;  Anto- 
nio de  Brito  et  Garcia  Henriques  en  vinrent  pres- 
que aux  mains  dans  Ternate,  au  sujet  du  gouver- 
nement des  Moluques  que  chacun  voulait  conser- 
ver, et  lorsque  Lopo  Vaz  de  Sampaio  y  arriva,  une 
série  de  désordres  et  une  période  de  dissensions 
souillèrent  de  sangTInde  portugaise  ;  la  première 
lettre  d'investiture  laissée  par  Henrique  de  Mene- 
zes,  désignait  D.  Pedro  de  Mascarenhas  pour  son 
successeur,  mais  lorsqu'on  ouvrit  la  seconde,  on 
vit  que  Lopo  de  Sampaio  était  nommé  à  ce  poste; 
celui-ci,  déjà  en  possession  du  pouvoir,  se  refusa 
à  le  remettre  à  D.  Pedro  de  Mascarenhas;  de  là 
naquirent  de  violentes  querelles  entre  les  deux 
factions  qui  se  disputaient  le  pouvoir  : 

Mas  despois  que  as  eslrellas  o  chamarem, 
Succéderas,  6  forle  Mascarenhas, 
E  se  injustos  o  mando  te  tomarem, 
Promelto-te  que  fama  eterna  tenhas! 

(Canlo  JO,  eslancia  56.) 

Cependant,  tous  deux  étaient  d'habiles  géné- 
raux et  ils  en  donnèrent  de  terribles  preuves  aux 
Asiatiques.  Lopo  Vaz  de  Sampaio  soumit  le  roi  de 
Cambay  et  le  Sultan  Badhour,  dont  la  renommée 
remplissait  l'Asie;  il  détruisit  Tarmée  du  souve- 
rain de  Calicut,  ainsi  qne  la  ville  de  Porca,  et  en- 
fin assura  la  domination  des  Portugais  dans  le 
golfe  Persique  : 

Mas  com  tudo  nào  nego  que  Sampaio 
Sera  no  esforço  illustre  e  assinalado, 
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Mostrando-se  no  mar  hum  fero  raio, 
Que  de  inimigos  mil  verâ  coalhado. 

{Canlo  10,  eslancia  59). 

I).  Pedro  de  Mascarenhas,  capitaine  intrépide 
qui  ne  lui  cédait  en  rien,  se  signala  dans  la  guerre 
terrible  qu'il  fit  aux  Malais,  et  ajouta  au  nombre 
de  ses  incroyables  prouesses  la  capture  du  roi  de 
Bentan,  au  milieu  de  son  opulente  capitale  : 

Para  teus  inimigos  confessarem 
Teu  valor  alto,  o  fado  quer  que  venhas 
A  mandar,  mais  de  palmas  coroado, 
Que  de  fortuna  justa  acompanhado. 

(Canlo  10,  eslancia  56). 

'lo28.  —  Dans  les  Indes,  Lopo  de  Sampaio  qui 
exerçait  encore  le  pouvoir  envoya  Affonso  de  Mello 
à  Ceylan  pour  protéger  cette  ile  contre  les  atta- 
ques des  naturels  de  Calicut;  mais  il  arriva  que 
Mello  remit  le  commandement  à  D.  Joào  Dessa 
qui  pilla  Mongalor  et  y  mit  le  feu. 

Quant  à  Affonso  de  Mello,  il  mit  à  la  voile  pour 
Calecare  dont  il  fil  le  souverain  tribu l aire  du  Por- 
tugal. 

Dans  cette  occasion,  Henrique  de  Macedo,  na- 
viguant vers  le  cap  Guardafui,  détruisit  plusieurs 
galions  turcs,  en  même  temps  qu'Antonio  de  Mi- 
randa,  amiral  des  Indes,  s'emparait  de  20  embar- 
cations mauresques  près  de  Cachen,  expulsait 
de  Zeila  les  habitants  révoltés,  et  incendiait  la 
ville. 

1).  Lopo  de  Miranda,près  de  la  côte  de  Diu,  at- 
taqua un  navire  ennemi,  fort  de  200  soldats  et 
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bien  qu'il  n'eût  que  30  combattants,  il  s'élança 
sur  le  navire  ennemi,  et  l'obligea  à  se  rendre. 

Après  ces  terribles  destructeurs  de  cités,  Sam- 
paio  et  Mascarenhas,  il  fallait  un  homme  prudent 
et  surtout  humain;  ce  fut  pour  ce  motif  que  le 
roi  D.  Joào,  mécontent  de  Lopo  de  Sampaio, 
nomma  pour  vice-roi  des  Indes  D.  Nuno  da  Cunha, 
fils  du  fameux  Tristào  da  Cunha,  plus  d'une  fois 
regretté  : 

A  Sampaio  feroz  succédera 
Cunha,  que  longo  lempo  tem  o  leme; 
De  Chale  as  torres  allas  erguerâ, 
Em  quanto  Dio  illustre  délie  treme  : 

{Canlo  10,  eslancia  61). 

D.  Nuno  prit  le  commandement  de  plusieurs 
vaisseaux  armés  en  guerre  montés  par  3.000  sol- 
dats, et  avec  lui  partirent  un  grand  nombre  de 
gentilshommes  d'une  haute  naissance  et  d'un 
sang  illustre;  dans  le  voyage,  les  navires  que 
commandaient  le  vice-roi,  Joào  Freire  et  Affonso 
d'Azambuja  firent  naufrage. 

Le  roi  de  Monbaza  ayant  refusé  le  passage  au 
vice-roi,  la  ville  fut  mise  à  sac  par  les  Portugais; 
mais  ceux-ci  étant  attaqués  de  la  peste,  il  en 
mourut  300  d'entre  eux,  y  compris  L).  Pedro  da 
Cunha  : 

Tambem  farào  Mombaça,  que  se  arrea 
De  casas  sumptuosas  e  ediiicios, 
Go'o  ferro  e  fogo  seu  queimada  c  feia, 
Em  pago  dos  passados  malcficios. 

{Canlo  10,  eslancia  57). 

16 
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Jorge  de  Menezes,  assiégé  dans  le  château  de 
Ternate  par  le  roi  de  Tidore,fut  secouru  par  Gon- 
çalo  de  Azevedo  qui  passa  à  la  vue  des  ennemis 
au  son  des  instruments  militaires,  sans  qu'il  lui 
fût  opposé  le  moindre  obstacle 

Les  soldats  qui  se  rendaient  à  Sonde  avec  Mar- 
lim  Affonso  de  Mello,  se  soulevèrent  k  Paleacate, 
et  voulurent  mettre  le  feu  aux  navires;  mais  Mar- 
tini Affonso  de  Mello,  devinant  leur  intention, 
prévint  cet  incendie,  et  punit  rigoureusement 
ceux  qui  avaient  médité  ce  crime  ;  peu  de  temps 
après,  il  prêta  secours  à  un  seigneur  maure, 
vassal  du  roi  de  Bengale;  oublieux  du  service 
rendu,  le  Maure  dans  son  ingratitude  voulut  s'em- 
parer de  son  libérateur,  et  ne  pouvant  y  réussir, 
il  fit  prisonnier  un  des  capitaines  portugais,  Gon- 
calo  de  Mello,  et  le  fit  sacrifier  sur  Tau  tel  d'une  de 
ses  pagodes. 

Nous  citerons  également  d'autres  vaillants  ca- 
pitaines, 1).  Pedro  de  Far,  Simào  de  Souza  et 
Garcia  Henriques,  qui  pendant  ce  temps-là  com- 
battaient à  Malacca  et  a  Achen,  et  firent  respecter 
le  drapeau  portugais,  souvent  insulté  par  les  na- 
turels de  ces  pays. 

Pendant  que  le  nouveau  vice-roi  passait  l'hiver 
à  Mombaza,  Lopo  de  Sampaio  faisait  une  guerre 
acharnée  au  roi  de  Calicut,  remportait  la  victoire 
dans  des  combats  navals,  et  prenait  la  ville  de 
Porca,  secondé  par  Antonio  de  Saldanha  et  Garcia 
de  Sa. 

1529.  —  D.  Nuno  de  Cunha,  dont  l'activité  pour- 
voyait à  tout,  envoya  Christovào  de  Mello  et  An- 
tonio de  Miranda  sur  la  côte  du  Malabar;  là,  ils 
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prirent  plusieurs  navires  au  roi  de  Calicut,  dont 
quelques-uns  étaient  chargés  dé  poudre  et  de  mu- 
nitions de  guerre. 

Heitor  da  Silveira  qui  s'était  distingué  lorsqu'il 
combattait  aux  côtés  de  Sampaio,  délit  une  force 
considérable  près  de  Bazin,  et  imposa  un  tribut 
de  4.000  ducats  aux  habitants  de  Tana  : 

E  nào  menos  de  Dio  a  fera  frôla, 
Que  Chaul  temerâ,  de  grande  e  ousada, 
Farâ  co'a  vista  sô  perdida  e  rota, 
For  Heitor  da  Sylveira,  e  deslroçada  : 
For  Heitor  Porluguez,  de  quein  se  nota, 
Que  na  costa  Cambaica  sempre  armada, 
Sera  aos  Guzarales  tanio  dano, 
Quanto  jâ  foi  aos  Gregos  0  Troiano, 

(Canlo  JO,  eslancia  60). 

La  mésintelligence  régnait  toujours  entre  le 
Portugal  et  l'Espagne  au  sujet  des  Moluques,  et 
la  guerre  allait  s'allumer  de  nouveau  entre  les 
deux  puissances,  lorsqu'enfin  l'Espagne  se  désista 
de  ses  prétentions,  demandant  une  somme  de 
350.000  ducats  que  le  Portugal  lui  paya  en  com- 
pensation, et  depuis  lors  et  jusqu'en  1583  les 
Portugais  restèrent  tranquilles  possesseurs  des 
Moluques. 

La  même  année,  le  Portugal  fut  sur  le  point  de 
perdre  Malacca,  par  la  trahison  d'un  Maure,  juge 
de  la  ville,  en  faveur  du  roi  de  Dachem  ;  ce  traître 
fut  découvert  et  précipité  du  haut  d'une  tour  du 
château. 

A  Baharem,  Simào  da  Cunha,  envoyé  par  le 
vice-roi,  son  frère,  pour  réduire  cette  ville  re- 
belle, perdit  presque  toutes  ses  troupes,  par  une 
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maladie  contagieuse,  et  en  peu  de  jours,  il  mou- 
rut de  chagrin,  laissant  dégarnis  de  soldats  et  de 
marins  les  navires  qui  voguaient  à  la  merci  des 
ondes,  lorsque  par  bonheur  ils  furent  rencontrés 
par  Fernando  Alvarcs  qui  les  remorqua  jusqu'à 
Ormuz. 

Enfin  D.  Nuno  da  Cunha  arriva  à  Goa,  où  Sam- 
paio  lui  remit  le  gouvernement  des  Indes. 

Lopo  de  Sampaio  élait  un  homme  d'un  grand 
mérite,  lorsqu'il  ne  s'agissait  pas  de  ses  intérêts; 
sinon,  il  n'y  avait  rien  de  sacré  pour  lui  ;  de 
sorte  qu'on  fut  saisi  d'élonnement,  en  voyant  le 
calme  et  le  désintéressement  avec  lesquels  il 
remit  le  gouvernement  à  D.  Nuno  da  Cunha  ; 
habitué  à  la  guerre,  vaillant,  et  doué  de  pru- 
dence, son  gouvernement  fut  très  avantageux 
pour  le  Portugal  ;  il  prit  plus  de  200  navires 
aux  Malabares,  fortifia  les  châteaux  d'Ormuz, 
de  Chaul  et  de  Cananor,  entoura  la  ville  de  Goa 
d'une  forte  muraille  et  laissa  au  nouveau  vice- 
roi  une  flotte  de  136  voiles,  preuves  manifestes 
de  son  économie  et  de  son  zèle  au  profit  de  l'E- 
tat. Toutefois,  il  n'en  fut  pas  moins  puni  lors- 
qu'il retourna  à  Lisbonne  h  cause  des  violences 
qu'il  avait  exercées  contre  D.  Pedro  de  Masca- 
renhas,  car  il  fut  condamné  à  payer  une  amen- 
de que  ne  purent  parfaire  les  richesses  qu'il  avait 
rapportées. 

Io30.  -  D.  Nuno  courut  toute  la  côte  de  Cam- 
bay  et  s'empara  de  Daman  et  d'une  ile  voisine  ; 
mais  lorsqu'il  voulut  forcer  Diu,  il  fut  repoussé 
après  avoir  éprouvé  de  grandes  pertes  ;  l'année 
suivante,  il  y  envoya  1).  Pedro  de  Saldanha  qui 
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croisa  sur  la  côte  de  Cambay  et  assiégea  Baçaïm 
qui  tomba  en  son  pouvoir  : 

0  forte  Baçaim  se  Ihe  darâ, 
Xâo  sem  sangue  porém,  que  nelle  geme 
Melique,  porque  a  força  sa  de  espada 
A  tranqueira  soberba  vê  tomada. 

(Canio  10,  estancia  61). 

Ce  fut  après  cette  expédition  qu'avec  la  plus 
forte  armée  qu'eurent  jamais  les  Portugais  dans 
les  Indes,  ils  entreprirent  le  siège  de  Diu:  après 
la  reddition  de  cette  place,  le  gouvernement  en 
fut  confié  à  Antonio  da  Silveira  : 

Dio,  que  0  peito  e  bellico  exercicio 
De  Antonio  da  Sylveira  bem  sustenta. 

{Canto  10,  eslancia  6^2). 

Il  s'écoula  peu  de  temps  avant  que  le  roi  de 
Cambay  vint  attaquer  Diu,  mais  encore  cette  fois 
ses  troupes  furent  défaites,  et  lui-même  fut  tué 
dans  le  combat. 

io31.  —  Cette  année-là,  il  y  eut  en  Portugal 
un  tremblement  de  terre  qui  renversa  plusieurs 
églises  et  un  grand  nombre  de  maisons  dans  Lis- 
bonne ainsi  que  dans  les  villes  voisines. 

1533.  —  En  Afrique  le  gouverneur  de  File  de 
Madère,  Simào  Gonzalves  da  Camara,  fils  du  fa- 
meux Joào  Gonzalves  qui  s'était  si  brillamment 
signalé  à  la  conquête  d'Azamore,  défendait  la 
ville  de  Santa-Cruz  contre  les  Maures  qui,  repous- 
sés deux  fois,  finirent  cependant  par  s'emparer 
de  la  place. 

l.")34.  —  A  Saffî,  le  gouverneur.    D.  Luiz  de 

16. 
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Loureiro  mit  les  Maures  en  déroule,  el  leur 
lua  un  grand  nombre  de  combattants  ;  oii  rap- 
porte que  durant  tout  le  siège,  les  dames  por- 
tugaises qui  étaient  dans  la  ville,  s'exposèrent 
à  tous  les  dangers,  tant  comme  combattantes 
que  pour  animer  leurs  maris,  fils  ou  amis  par 
leur  présence,  el  se  défendirent  avec  constance  et 
courage. 

4535.  —  Le  roi  D.  Joâo,  cédant  à  la  demande  du 
roi  d'Espagne,  lui  envoya  doux  navires  pour  être 
incorporés  dans  la  flotte  espagnole  qui  rétablit 
sur  le  trône  Muley-Acem,  roi  de  Tunis,  détrôné 
par  le  fameux  corsaire  Airedin  Barberousse.  L'in- 
fant D.  Luiz  voulut  faire  partie  de  cette  expédition 
dans  laquelle  il  montra  beaucoup  de  courage  et 
de  prudence;  les  navires  portugais  étaient  sous 
les  ordres  de  Antonio  de  Saldanha.  gentilhomme 
digne  de  toute  la  confiance  du  roi,  par  son  mérite 
hors  ligne  qui  le  distinguait  des  autres  Portu- 
gais. 

1536.  —  Le  terrible  tribunal  de  l'Inquisition  fut 
à  cette  époque  étabh  en  Portugal,  et  ce  fut  D. 
frei  Diogo  da  Silva  qui  exerça  les  fonctions  d'in- 
quisiteur général. 

Ce  tribunal  ne  tarda  pas  à  comprendre  dans 
ses  sentences  les  Maures,  les  Juifs  et  jusqu'aux 
nationaux;  les  rois  eux-mêmes  tremblaient  de- 
vant lui,  et  vingt  ans  après,  le  poète  n'aurait  pu 
avec  impunité  lancer  cette  imprécation  : 

Vè  que  ncfuelles  que  devom  â  p(»breza 
^mor  divino,  e  ao  povo  charidade, 
Arriain  sôniente  mandos,  e  riqueza, 
Simuiando  jastiça,  e  integridade, 
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Da  feia  tyrannia,  e  de  aspereza, 
Fazem  direilo,  e  vâa  severidade 


(Canto  9,  estancia  ^8). 

Nous  relatons  ici  très  succinctement  une  légende 
ayant  trait  à  l'établissement  du  Saint-Office  en 
Portugal,  mais  à  laquelle  il  ne  faut  pas  donner  la 
grande  importance  que  lui  ont  attribuée  divers 
auteurs,  bien  qu'elle  se  trouve  parmi  les  docu- 
ments du  \^)^  siècle  :  Un  imposteur  espagnol, 
Fernando  de  Saavreda,  ayant  contrefait  une  bulle 
du  pape  Paulo  3,  se  présenta  un  jour  au  provin- 
cial des  franciscains  à  Ayamonte,  et  lui  dit  qu'il 
avait  trouvé  ce  papier  appartenant  sans  doute  à 
un  dignitaire  de  l'église  qu'il  avait  rencontré  la 
veille;  le  provincial  lut  avec  enthousiasme  la 
fausse  bulle  d'institution,  et  quelques  jours  après, 
Saavreda  parcourait  les  villes  frontières  comme 
légat  a  latere  .^  De  là,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Por- 
tugal, oii  le  roi  lui  donna  la  permission  d'infliger 
des  châtiments  aux  nouveaux  chrétiens  ou  mar- 
ranos,  et  de  faire  périr  par  le  feu  tous  ceux  qui 
opposeraient  de  la  résistance.  Toutefois,  trois 
mois  après,  l'imposture  fut  découverte,  et  Saa- 
vreda pris  et  conduit  en  Espagne,  où  il  fut  jugé  et 
condamné  aux  galères.  On  ignore  si  ce  projet  lui 
avait  été  suggéré  par  la  Compagnie  de  Jésus,  ou  s'il 
l'avait  conçu  de  sa  propre  initiative  ;  toutefois,  il 
est  certain  que  L).  Joào  pria  ensuite  la  Cour  de  Ro- 
me de  lui  envoyer  deux  de  ces  célèbres  religieux 
qui,  en  si  peu  de  temps,  devaient  dominer  l'État. 

1  —  Se  dit  d'un  cardinal  du  conseil  du  pape,  envoyé  dans  les 
Cours  étranirères  comme  ambassadeur. 
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Le  pape  lui  envoya  deux  Jésuites,  Simào  Rodri- 
gues  d'Azevedo  et  Francisco  Xavier  qui  furent 
logés  à  riiôpital  de  Todos  os  Sanctos  ;  un  an  après, 
le  roi  fonda  à  Coimbra  le  célèbre  collège  qui  donna 
tant  de  missionnaires  à  la  Compagnie  de  Jésus. 

Bientôt  les  jésuites  possédèrent  des  biens-fonds 
qui  devaient  augmenter  d'une  manière  prodi- 
gieuse, car  deux  siècles  plus  tard,  lorsque  le 
marquis  de  Pombal,  entreprit  d'abattre  le  scanda- 
leux pouvoir  des  humbles  compagnons  de  Simon 
Rodrigues,  ils  possédaient  en  Portugal  24  collèges 
et  17  résidences  qu'on  pouvait  considérer  comme 
les  plus  riches  de  tout  le  royaume. 

Ils  parvinrent  à  établir  en  Portugal  Tempire  de 
l'ambitieuse  société  de  Loyola,  usurpèrent  des 
droits  à  l'épiscopat,  s'emparèrent  de  toute  l'ingé- 
rence du  gouvernement  de  l'Église  et  de  l'État, 
ainsi  que  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  dès 
lors  la  noblesse  du  Portugal  elle-même  com- 
mença à  se  voir  dominée  parles  corrupteurs  de  la 
morale  chrétienne.  11  est  vrai  que  le  Portugal  fut 
de  tous  les  pays  de  l'Europe  celui  dans  lequel  la 
décadence  de  la  Compagnie  de  Jésus  fut  la  plus 
complète  et  surtout  la  mieux  combinée. 

Quant  à  l'esclavage,  nous  ne  pouvons  indi- 
quer avec  certitude  la  date  à  laquelle  il  fut  in- 
troduit en  Portugal,  mais  on  doit  croire  que  la 
première  importation  d'esclaves  eut  lieu  lors 
des  premières  excursions  des  Portugais  au-delà 
des  mers  ;  aussi  voyons-nous  qu'en  1445,  ce  trafic 
abominable  avait  créé  de  tels  abus,  et  en  quel- 
que sorte  subjugué  si  complètement  toutes  les 
classes    de    la    société,   qu'un   chroniqueur    du 
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temps  disait  :  «  Ici  nous  sommes  tous  nobles, 
«  et  dans  la  rue  nous  ne  portons  jamais  aucun 
«  objet  à  la  main.  Tout  est  fait  par  les  Maures 
«  ou  les  Ethiopiens  qui,  dans  la  Lusifanie  et  sur- 
«  tout  à  Lisbonne,  sont  en  si  grand  nombre  qu'il 
«  semblerait  qu'il  y  en  a  plus  que  de  person- 
«  nés  libres.  Les  riches  possèdent  un  grand 
«  nombre  de  ces  esclaves  des  deux  sexes,  au 
«  moyen  desquels,  par  l'effet  de  la  licence  des 
«  mœurs,  on  fait  un  grand  commerce  de  nou- 
«  veaux-nés,  au  profit  du  maître  qui  les  cède 
«  pour  de  l'argent.  » 

Les  étrangers  ne  pouvaient  dissimuler  leur 
étonnement  à  la  vue  de  tous  les  nègres  qu'ils 
rencontraient  dans  la  ville  d'Evora,  et  ce  qui  est 
certainement  le  plus  singulier  c'est  que  la  plu- 
part de  ces  esclaves  vivait  sur  les  terres  appar- 
tenant au  Grand- Maître  de  l'ordre  du  Christ  dont 
ils  formaient  la  principale  richesse. 

Enfin,  et  pour  finir,  nous  dirons  qu'en  1541  et 
dans  les  années  suivantes,  on  exportait  de  la 
Négricie  proprement  dite  22.000  nègres,  dispersés 
dans  toute  l'étendue  du  Portugal,  sans  que  dans 
ce  nombre  on  comprît  les  esclaves  importés  de  la 
Mauritanie,  de  l'Inde  et  du  Brésil. 

Du  temps  de  D.  Joào  o%  les  Gortès  de  Portugal 
qu'en  1143  nous  avons  vu  constituer  à  Lamego 
par  le  roi  Affonso  Ilenriques  souffrirent  une  no- 
table modification  :  Il  fut  décidé  que  ces  assem- 
blées seraient  convoquées  tous  les  dix  ans  ;  elles 
avaient  pour  objet  d"étabhr  la  forme  et  la  nature 
des  impôts,  ainsi  que  de  régulariser  Tadminis- 
tration  de  la  justice;   elles   devaient   consulter 
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l'opinion  nationale  quant  au  mariage  des  princes, 
ropportunité  de  la  guerre,  et  enfin  résoudre 
toutes  les  questions  relatives  à  la  bonne  adminis- 
tration et  à  la  prospérité  publique. 

Les  Cortès  étaient  toujours  convoquées  par  le 
roi  ou  par  le  régent  ;  elles  étaient  comme  les 
autres  assemblées  de  la  péninsule,  composées  du 
clergé,  de  la  noblesse  et  du  peuple  ;  celui-ci  était 
représenté  par  des  procureurs. 

Avant  cette  époque,  il  était  permis  aux  procu- 
reurs du  peuple  de  réclamer  ce  qu'ils  jugeaient 
convenable  pour  le  bien  des  sujets  dont  ils  étaient 
les  représentants.  Le  plus  grand  inconvénient  de 
ce  système  de  représentation  était  de  renfermer 
en  soi  la  cause  d'un  pur  absolutisme;  en  effet,  le 
roi  avait  le  droit  de  faire  les  lois  dans  les  Cortès 
sans  même  que  les  dites  lois  eussent  été  propo- 
posées  par  celles-ci. 

1537.  —  C'est  dans  cette  année  que  le  sultan 
des  Turcs  envoya  une  expédition  contre  les  pos- 
sessions portugaises  aux  Indes;  cette  expédition 
se  composait  de  4. 000  janissaires  et  de  IH. 000  hom- 
mes d'autres  troupes. 

1538.  —  Les  Turcs  s'emparèrent  de  la  ville 
d'Aden  ;  ils  tuèrent  le  roi  allié  des  Portugais,  et 
après  avoir  livré  la  ville  au  pillage,  ils  conti- 
nuèrent leur  route  jusqu'à  Diu,  gouvernée  alors 
par  Antonio  de  Silveira  et  défendue  seulement  par 
:250  soldats. 

Outre  cette  grande  infériorité  numérique,  le 
gouverneur  avait  encore  à  lutter  contre  le  nou- 
veau roi  de  Cambay  :  Celui-ci  profita  de  l'oc- 
casion pour  se  venger  des  Portugais;  il  se   li- 
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gua  avec  les  Turcs,  et  réunit  :20.00()  combattants. 

Antonio  da  Silveira,  à  la  vue  d'un  tel  péril,  fit 
demander  des  secours  au  vice-roi  ;  toutefois  avant 
de  les  recevoir,  il  soutint  trois  attaques  dans 
diverses  escarmouches  et  tua  un  grand  nombre 
d'assaillants. 

I^es  secours  envoyés  par  le  vice-roi  arrivèrent 
enfin,  et  entrèrent  pendant  la  nuit  dans  la  forte- 
resse. Les  Turcs,  découragés  par  les  pertes  suc- 
cessives qu'ils  éprouvaient,  levèrent  le  siège  et 
s'embarquèrent  pour  Suez,  abandonnant  toute 
leur  artillerie,  un  grand  nombre  de  blessés  et  plus 
de  1.000  soldats  qui  furent  massacrés  par  les 
habitants  des  campagnes. 

Malgré  tout  ce  que  D.  Nuno  de  (lunha  avait 
accompli  à  Diu,  Chaul  et  Bacaïm,  ce  grand  homme 
fut  victime  de  la  calomnie.  D.  Joào  3"  prêta  To- 
reille  aux  viles  accusations  lancées  par  son  suc- 
cesseur I).  Garcia  de  Noronha;  il  alla  même  jus- 
qu'à ordonner  qu'on  lui  envoyât  D.  Nuno  chargé 
de  fers.  Toutefois  le  mauvais  voaloir  de  ses 
ennemis  échoua,  en  quelque  sorte,  car  il  mourut 
pendant  le  voyage,  en  doublant  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  : 

La  no  mar  de  Melinde  em  sangue  tinto 

Das  cidades  de  Lamo,de  Oja  e^Brava, 

Pelo  Cunha  tambem,  que  nunca  extinto 

Sera  seu  nome  em  todo  0  mar  que  lava 

As  ilhas  do  Austro,  e  praias,  que  se  chamam 

De  Sào-Lourenço,  e  em  todo  0  Sut  se  affamam  ! 

{Canlo  iO,  esiancia  39). 
D.  Joào  de  Castro  s'embarqua  pour  les  Indes, 
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et  là  il  étudia  le  pays  que  plus  tard  il  devait  gou- 
verner. D.  Joào  de  Castro  appartenait  à  une  des 
plus  illustres  familles  du  Portugal,  et  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  il  avait  fait  ses  premières  armes 
sous  D.  Duarte  de  Menezes. 

Malgré  le  commandement  de  Salvaterra  que  le 
roi  lui  avait  donné,  il  était  pauvre;  il  se  maria  à 
une  dame  de  grand  mérite,  D^  Leonor  Coutinlio 
qui,  comme  lui,  était  dépourvue  de  fortune. 

La  vie  de  ce  héros  si  populaire  et  si  connue 
en  Portugal  embrasse  tous  les  événements 
survenus  aux  Indes.  Nous  nous  trouvons  donc 
dispensés  d'entrer  dans  les  détails  des  proues- 
ses de  cet  illustre  capitaine  et  nous  ne  pour- 
rions d'ailleurs  décrire  aussi  bien  et  avec  au- 
tant de  talent  qu'on  l'a  déjà  fait,  les  hauts 
faits  accomplis  tant  par  lui  que  par  ses  vaillants 
compagnons  d'armes.  '  Toutefois  nous  les  rap- 
porterons succinctement  pour  ne  pas  interrom- 
pre dans  notre  narration  la  succession  des  faits 
accomplis. 

1540.  —  Le  temps  lit  défaut  à  D.  Garcia  de 
Noronha  pour  signaler  son  gouvernement  par  des 
faits  importants;  il  mourut  à  Goa  un  an  et  quel- 
ques mois  après  son  arrivée  aux  Indes;  toutefois 
en  son  temps,  les  Portugais  se  signalèrent  par 
leur  valeur,  et  détruisirent  les  corsaires  qui  rava- 
geaient le  littoral  de  Guzarate;  ils  prirent  la  for- 
teresse de  Baçaïm  et  rendirent  tributaires  les 
cheilLS  de  Xael  : 


1  — •  Vida  de  D.Joào  de  Castro  par  Jacinto  Freire  de  Andrade. 


D.  JoÀo  3*'  289 

Traz  este  vem  Noronha,  cujo  auspicio 
■    De  Dio  os  Rumes  feros  alYugenta  ; 

{Canlo  JO,  estancia  6T). 

D.  Estevào  da  Gama,  fils  du  premier  explora- 
teur de  ces  régions,  succéda  à  D.  Garcia  de  No- 
roiilia,  et  son  frère  Christovào  da  Gama  alla  avec 
600  hommes  à  la  rencontre  du  roi  de  Porca  qui 
avait  capturé  une  embarcation  portugaise;  les 
barbares  furent  vaincus  et  Christovào  leur  im- 
posa un  traité  de  paix  : 

Farâ  em  Xoronha  a  morte  o  usado  officie, 
Quando  hum  teu  ramo,  6  Gama,  se  exprimenta 
No  governo  do  imperio  ;  cujo  zelo 
Com  medo  o  Roxo  mar  farâ  amarello. 

{Canlo  10,  eslancia  62). 

Le  roi  de  Maroc  vint  se  poster  devant  Saffi  avec 
iOO.OOO  combattants,  dans  l'intention  de  s'em- 
parer de  la  ville.  Le  gouverneur,  dont  on  ignore 
le  nom,  avait  peu  de  soldats  et  pour  que  l'en- 
nemi ne  s'en  aperçût  pas,  il  fit  prendre  aux  fem- 
mes des  vêtements  d'hommes  et  ordonna  qu'elles 
montassent  la  garde  sur  les  remparts.  Au  pre- 
mier assaut  les  Maures  furent  repoussés;  ce- 
pendant, les  Portugais  auraient  infaiUiblement 
succombé,  quand  arrivèrent  d'Azamore  quelques 
troupes  commandées  par  Samuel  de  Valença, 
homme  d'une  audace  extraordinaire,  qui  entra 
dans  Saffi  à  la  barbe  de  l'ennemi.  Il  choisit 
alors  100  hommes  parmi  les  plus  résolus  et 
se  dirigea  directement  vers  le  camp  des  Maures. 
ApTès  avoir  mis  le  feu  à  leurs  magasins,  il  fit 

il 
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d'eux  un  horrible  carnage  et  se  retira  sans  avoir 
perdu  un  seul  homme;  le  roi  de  Maroc  croyant 
que  les  assiégés  avaient  reçu  de  grands  secours, 
leva  le  siège  qui  durait  depuis  déjà  plus  de  six 
mois. 

1541.  —  Christovào  da  Gama,  frère  du  vice-roi, 
partit  avec  400  soldats  pour  secourir  Claude,  roi 
d'Ethiopie,  auquel  le  roi  d'Adel  faisait  une  guerre 
cruelle  ;  il  livra  deux  batailles  qu'il  gagna  avec 
très  peu  de  monde  contre  des  forces  supérieures 
et  s'empara  de  tous  les  équipages  de  l'ennemi. 
Quelques  jours  plus  tard  apparut  une  armée 
turque  au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins  ; 
les  Portugais  luttèrent  un  jour  entier  contre  les 
Turcs  et  leurs  alliés,  mais  accablés  par  le  nom- 
bre, ils  se  virent  obligés  d'abandonner  le  champ 
de  bataille;  Christovào  da  Gama  blessé,  fut  pris 
et  mis  en  présence  du  roi  d'Adel,  qui  le  fît  fla- 
geller, et  ensuite  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la 
tête  : 

N'esta  remota  terra,  hum  filho  teu 
Nas  armas  contra  os  Turcos  sera  claro, 
Ha  de  ser  Dom  Chrislovam  o  nome  seu; 
Mas  contra  o  fim  fatal  nâo  ha  reparo. 

{Canlo  iO,  eslancia  06), 

Le  malheureux  chef  portugais  ne  tarda  pas  à 
être  vengé  par  le  roi  éthiopien.  Celui-ci  rassem- 
bla 8.000  hommes,  Portugais  et  Éthiopiens,  et 
tomba  à  lïmproviste  sur  les  troupes  du  roi  d'Adel 
qui  furent  mises  en  déroute.  Dans  leur  fuite,  elles 
laissèrent  le  cadavre  de  leur  roi  sur  le  champ  de 
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bataille ,  ainsi  que  de  grandes  richesses  et  une 
énorme  quantité  de  provisions  de  guerre. 

Cette  même  année  D.  Joào  de  Castro  se  trou- 
vait de  nouveau  aux  Indes  sous  la  glorieuse  ad- 
ministration d'Estevào  da  Gama  qui  venait 
de  réunir  une  puissante  escadre  dans  l'intention 
d'aller  mettre  le  feu  à  la  flotte  turque  dans  le  port 
de  Suez  ;  mais  toutefois  il  ne  put  exécuter  son 
projet.  Dans  cette  expédition  il  était  accompa- 
gné de  D.  Joâo  de  Castro  qui  se  proposait  d'explo- 
rer scientifiquement  les  bords  de  la  mer  Rouge. 
Disciple  habile  de  lïllustre  Pedro  Nunes,  D.  Joâo 
da  Gama  traça  l'itinéraire  de  cette  mer.  Dans  la 
carte  routière  qu'il  offrit  à  l'infant  D.  Luiz,  son 
ancien  condisciple,  le  phénomène  de  la  coloration 
des  eaux  de  la  mer  Rouge  se  trouve  expliqué,  et 
la  configuration  de  ses  côtes  y  est  dessinée  très 
clairement. 

A  la  même  époque,  D.  Antonio  de  Faria  envoyé 
par  le  vice-roi,  faisait  un  traité  de  paix  avec  le  roi 
de  Patane  et  capturait  un  navire  indien  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Toobasoy  près  de  File  d'Ay- 
nan.  Il  s'empara  de  la  jonque  d'un  terrible  cor- 
saire maure;  à  Fentrée  de  Tamanquir,  étant 
attaqué  par  deux  jonques  corsaires  bien  armées, 
il  les  fit  couler  à  fond  dans  le  port  de  Madel  ;  en 
outre,  il  captura  un  autre  corsaire  qui  peu  de 
temps  auparavant  avait  égorgé  le  capitaine  Ro- 
drigo Lopo  et  tous  ses  soldats.  Dans  la  rivière 
de  Tintau,  il  rencontra  un  célèbre  pirate  qui  fai- 
sait aux  Portugais  une  guerre  acharnée,  elle  cap- 
tura ;  puis  il  se  dirigea  vers  la  ville  de  Nauday 
qu'il  prit  et  saccagea,  le  gouverneur  ayant  re- 
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fusé  de  lui  en  livrer  rentrée.  De  là  il  passa  dans 
l'ile  de  Pulohindor  et  sur  sa  route,  il  défit  le  célè- 
bre corsaire  Gundel. 

Malheureusement  après  s'être  ouvert  tous  les 
jours  un  chemin  nouveau  dans  la  carrière  des 
héros,  il  fut  assailli  dans  la  mer  de  Chine  par  une 
horrible  tempête  et  mourut  noyé. 

Si  de  toutes  parts  les  Portugais  se  rendaient 
célèbres  par  les  armes  au  point  d'exciter  l'admi- 
ration du  monde  entier,  d'un  autre  côté,  ils 
ternissaient  leur  gloire  par  la  débauche  de  leurs 
mœurs  aux  Indes.  Là  régnaient  l'ambition  et  une 
cupidité  démesurée  ;  l'usure  était  tenue  pour  de 
l'économie,  la  justice  se  vendait  au  poids  de  l'or, 
et  le  crime  était  assuré  de  l'impunité,  pourvu 
qu'on  eût  de  quoi  satisfaire  l'avidité  des  juges 
dont  le  luxe  et  l'impudence  étaient  sans  bor- 
nes : 

E  ponde  na  cobiça  hum  freio  duro, 
E  na  ambicào  tambem,  que  indignamente 
Tomais  mil  vezes,  e  no  torpe  e  escuro 
Vicie  da  tyrannia  infâme,  e  urgente  : 

{Canlo  i),  eslancia  93). 

Les  moines  n'étaient  pas  moins  débauchés  que 
les  laïques  ;  ils  s'occupaient  seulement  de  leurs 
intérêts  et  non  de  ceux  de  la  religion;  aussi 
étaient-ils  méprisés  des  Portugais  à  cause  de 
leur  paresse  et  de  leur  ignorance. 

1542.  —  A  ce  moment  arriva  à  Goa  Marti  m  Af- 
fonso  de  Souza  à  qui  Estevâo  da  Gama  remit  le 
pouvoir.  Affonso  de  Souza  demeura  peu  de  temps 
dans  la  capitale  des  Indes  et,  après  avoir  envoyé 
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comme  explorateur  Antonio  da  Motta,  Francisco 
Zeimoto  et  Antonio  Peixoto,  lesquels  atterrirent 
dans  les  îles  du  Japon,  il  arma  une  flotte  de 
70  navires  et  s'en  alla  attaquer  la  ville  de  Baté- 
cale  dans  le  royaume  de  Canara  ;  après  avoir 
rasé  la  forteresse  et  imposé  un  tribut  à  la  reine 
de  ce  pays,  il  partit  pour  Tébilicare,  mais  cette 
fois,  il  ne  fut  pas  aussi  favorisé  de  la  fortune  car 
la  bataille  qu'il  livra  en  cette  occasion  coûta  fort 
cher  aux  Portugais  : 

Das  màos  do  teu  Este  va  m  vem  tomar 
As  redeas  hum,  que  jâ  sera  illustrado 
No  Brasil.  com  vencer  e  castigar 
0  pirata  Francez,  ao  mar  usado. 

(Canto  lOy  eslancia  63). 

4543.  —  Ce  fut  alors  que  le  gouverneur  des  Mo- 
luques  qui  avait  succédé  à  Jorge  de  Menezes  fut 
assassiné  dans  la  forteresse  de  Ternate  par  ses 
propres  soldats.  Après  sa  mort  et  sous  le  gouver- 
nement de  I).  Ataide,  les  habitants  de  la  ville  se 
révoltèrent  ouvertement  et  tuèrent  tous  les  Por- 
tugais qu'ils  rencontrèrent.  Lors  de  l'arrivée  d'An- 
tonio Galvào  Tordre  se  rétablit,  et  la  sûreté  des 
Portugais  fut  garantie.  Ceux-ci  remportèrent  alors 
plusieurs  batailles  sur  le  roi  de  Tidore,mais  mal- 
heureusement il  vint  aux  Moluques  un  nouveau 
gouverneur,  Jorge  de  Castro,  qui  était  aussi  vio- 
lent et  ambitieux  qu'Antonio  Galvào  était  juste 
et  modéré;  cet  homme,  impérieux  et  avare  au 
plus  haut  point,  traita  les  populations  des  Molu- 
ques avec  tant  de  hauteur  et  de  dureté,  il  commit 
tant  d'injustices  qu'en  peu  de  temps  il  en  vint  à 
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plonger  la  ville  de  Ternate  dans  le  désordre  et  la 
confusion. 

1545. —Revenant  au  Portugal,  nous  rappellerons 
la  mort  prématurée  de  la  princesse  Maria,  fille 
du  roi.  D'une  nombreuse  progéniture  royale,  il  ne 
resta  plus  que  l'infant  D.  Joâo,  âgé  de  huit  ans. 

Ce  fut  également  à  cette  époque  que  D.  Mi- 
guel da  Silva,  évéque  de  Viseu  manqua  à  l'honneur 
et  à  la  loyauté  en  détournant  des  papiers  impor- 
portants  que  lui  avait  confiés  le  roi  1).  Joào  3o.  En 
châtiment  de  cette  trahison,  il  perdit  ses  droits 
civiques  et  ses  titres  de  noblesse  et  fut  privé  de 
tous  ses  bénéfices. 

Le  temps  de  la  vice-royauté  de  D.  Martim  Af- 
fonsode  Souza  venait  d'expirer  et  D.  Joâo  de  Cas- 
tro lui  succéda  en  qualité  de  gouverneur  des 
Indes  : 

Succeder-lhe-ha  alli  Castro,  que  o  estandarte 
Portuguez  terâ  sempre  levantado; 
Conforme  successor  ao  succedido, 
Que  hum  ergue  Dio,  outro  o  défende  erguido. 

((Janlo  iO,  estancia  67). 

Le  nouveau  gouverneur  partit  avec  ses  deux 
fils  D.  Alvares  et  Fernando,  et  la  même  année  il 
débarqua  à  Goa  : 

Até  que  mas  maiores  oppressôes 
Castro  libertador,  fazendo  offertas 
Das  vidas  de  seus  filhos,  quer  que  fiquem 
Corn  fama  eterna,  e  a  Deos  se  sacrifiquem. 

{Ca7ilo  40,  estancia  69), 
Le  roi  de  Balagate  nommé  Meale,  ayant  été  dé- 
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pouillé  par  Adel-Klan,  s'était  réfugié  dans  le 
royaume  de  Cambay  ;  l'usurpateur  réclama  le  fu- 
gitif à  D.  Joào  de  Castro  et  dans  son  style  oriental 
il  ajouta  que  :  «  il  avait  dans  son  royaume  des 
métaux  très  différents  :  de  Vor  pour  ses  amis  et 
du  fer  pour  ses  enneîuis  »;  mais  la  grande  àme 
de  Castro  craignait  aussi  peu  les  menaces  qu'elle 
était  inaccessible  au  désir  des  richesses;  il  répon- 
dit que  :  «  les  Portugais  étaient  toujours  fidèles  a 
leurs  amis  et  qu'ils  Vêtaient  encore  davantage 
quand  il  s'agissait  d'un  hôte  »  ;  la  guerre  était 
allumée. 

D.  Alvares  de  Castro,  commandant  une  flotte 
de  6  navires,  attaqua  la  ville  de  Cambre  et  n'en 
laissa  qu'un  monceau  de  cendres  : 

Alvaro,  quando  0  inverno  0  mundo  espanta, 
E  tem  0  caminho  humido  impedido, 
Abrindo'o,  vence  as  ondas,  e  os  perigos. 
Os  venlos,  e  despois  os  inimigos. 

{Canlo  dOy  estancia  70), 

D.  Joào  Mascarenhas,  gouverneur  de  la  forte- 
resse de  Diu  se  vit  assiégé  par  Coge  Cofar,  lieute- 
nant du  roi  de  Cambay.  D.  Joào  de  Castro  lui 
envoya  son  second  fils  D.  Fernando  avec  9  navi- 
res, vu  que  la  longue  durée  du  siège  avait  réduit 
Mascarenhas  à  une  extrême  pénurie  : 

Basiliscos  medonhos,  e  leôes, 
Trabucos  feros,  minas  encobertas, 
Sustenta  Mascarenhas,  co'os  barôes. 
Que  tào  ledos  as  mortes  tem  por  certas  : 

(Canto  10,  estancia  69), 
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Les  Portugais  soutinrent  avec  une  valeur  in- 
croyable les  assauts  qui  se  succédaient  sans  re- 
lâche; les  historiens  rapportent  que  5  soldats  por- 
tugais résistèrent  à  500  Turcs  et  réussirent  à  dé- 
fendre l'entrée  de  la  forteresse.  Bien  que  très 
souffrant  de  la  fièvre,  D.  Fernando  de  Castro  avait 
quitté  son  lit  de  douleur;  il  trouva  la  mort  dans 
l'explosion  d'une  mine  et  avec  lui  périrent  D. 
Francisco  de  Almeida,  Gil  Coutinho,  Ruiz  de  Souza 
et  Diogo  de  Reynoso;  tous  hardis  capitaines  qui 
moururent  en  rappelant  la  valeur  héroïque  de 
leurs  aïeux  : 

Fernando  hum  délies,  ramo  de  alla  planta, 
Onde  0  violento  fogo  com  ruido 
Em  pedaços  os  muros  no  ar  levanta, 
Sera  alli  arrebatado,  e  no  céo  subido. 

(Canlo  JO,  eslancia  70). 

A  ce  siège  mémorable,  jusqu'aux  femmes 
mêmes  apprirent  à  mépriser  la  vie,  et  la  valeu- 
reuse Isabel  Fernandes,  une  lance  à  la  main,  ani- 
mait les  soldats  par  son  exemple  et  ses  paroles. 
Dans  la  défense  de  S.  .loào,  Moniz  liarreto  resta 
seul  avec  un  soldat;  presque  couverts  par  les 
flammes,  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  à  lutter 
pour  la  défense  des  remparts.  Plus  tard  Moniz 
Barreto  ramena  en  Portugal  le  soldat  héroïque 
que  le  peuple  surnomma  le  soldat  de  feu. 

io4G.  —  Enfin  arriva  D.  Alvaro,  fils  aine  de  D. 
Joào  de  Castro  avec  14  navires  et  alors  l'abon- 
dance revint  dans  la  forteresse.  Toutefois,  les  600 
combattants  firent  une  sortie  imprudente  dans 
laquelle  ils  furent  mis  en  déroute.  Ramecan,  fils 
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de  Coge-Cofar  et  son  successeur,  comptant  sur 
l'expulsion  des  Portugais,  commençait  à  cons- 
truire une  cité  nouvelle  quand  survint  D.  Joâo  de 
Castro  avec  72  embarcations.  Cet  homme  célèbre 
avait  dit  à  la  veille  de  s'embarquer  que  «  un  gou- 
verneur général  des  Indes  ne  partait  pas  pour 
s'enfermer  da^is  une  forteresse,  et  que  lorsqu'il 
était  contraint  de  tirer  Vépée,  c'était  pour  châtier 
et  non  pour  se  défendre.  » 

Trois  nuits  suffirent  pour  introduire  la  nouvelle 
armée  dans  la  forteresse,  et  au  jour  désigné  pour 
l'attaque,  afin  de  montrer  à  ses  soldats  que  sa 
résolution  était  inébranlable,  il  ne  brûla  pas  ses 
navires  comme  le  fit  Fernand  Cortez,  ^  mais  il 
fit  arracher  une  des  portes  de  la  forteresse  qui 
fut  employée  pour  la  cuisine  des  soldats  por- 
tugais. 

Après  un  combat  très  vif,  l'armée  ennemie  fut 
complètement  mise  en  déroute;  la  ville  de  Diu  se 
rendit  et  fut  hvrée  au  pillage;  tout  le  butin  fut 
réservé  à  l'État  ou  distribué  entre  les  soldats, 
sans  que  D.  Joào  de  Castro,  fidèle  à  ses  principes, 
conservât  pour  lui-même  un  seul  fer  de  lance  : 

Huns  paredes  subindo  excusam  porta, 
Oulros  a  abrem  na  fera  esquadra  insana  : 
Feilos  farào  tào  dignos  de  memoria, 
Que  nào  caibam  em  verso,  ou  larga  historia. 

(Canlo  10,  eslancia  71). 
La  nouvelle  défaite  du  roi  de  Cambay  sur  la 

1  —  Conquérant  du  Jlcxique  (1485-1547)  ;  il  fit  détruire  ses 
vaisseaux  afin  de  n'avoir,  ainsi  que  ses  soldats,  d'autre  alterna- 
tive que  celle  de  vaincre  ou  de  mourir. 

17. 
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frontière  de  Diu  acquit  à  D.  Joào  de  Castro  une 
gloire  immortelle  et  assura  dans  les  Indes  la  puis- 
sance portugaise  qui  était  grandement  menacée  : 

Estes  e  outres  Barôes,  por  varias  partes, 
Dignos  tûdos  de  fama  e  maravilha, 
Fazendo-se  na  terra  bravos  Martes, 
Virâo  lograr  os  gostos  desta  ilha; 

{Canio  H),  eslancia  73). 

Nous  devons  relater  également  ici  l'expédition 
de  1).  Alvaro  à  Surate,  l'incendie  de  Daboul  et 
enfin  la  fameuse  bataille  de  8.  Thomas,  près  de 
Goa  : 

Nào  menos  suas  terras  mal  sustenta 
0  Hydalcham  do  braco  Iriumphante, 
Que  castigando  vai  Dabul  na  costa  ; 
Nem  Ihe  escapou  Pondâ,  no  sertào  posta. 

(Canlo  10,  eslancia  72). 

En  Afrique,  les  Portugais  se  voyaient  contraints 
d'être  toujours  sous  les  armes  et  ne  pouvaient 
prendre  un  seul  instant  de  repos.  Ce  fut  alors  que 
Luiz  de  Loureiro  défendit  Azamore  et  qu'avec  180 
hommes  il  défit  dans  les  faubourgs  de  Mazagan 
une  arm.ée  maure  forte  de  4.000  chevaux.  Mais  les 
Portugais  au  nombre  de  420  furent  attaqués  de 
nouveau  et  défaits  par  le  Chérife  ^  à  la  tête  de 
6.000  cavaliers.  Beaucoup  vendirent  chèrement 
leur  vie  et  ceux  qui  survécurent  parvinrent  à 
se  retirer  dans  Mazagan. 

1548.  —  Après  deux  années  de  signalés  servi- 
ces rendus  au  Portugal,  D.  Joào  de  Castro  mourut 

1   —  Titre  des  plus  élevés  parmi  les  Maures. 
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à  Goa.  La  parole  de  ce  grand  homme  était  si  con- 
nue et  si  sacrée  que,  sur  sa  seule  promesse,  il  re- 
çut des  sommes  considérables  des  habitants  de 
Goa  pour  reconstruire  la  forteresse  de  Diu  qui 
avait  été  abattue;  il  offrit  comme  unique  gage 
quelques  poils  de  sa  barbe,  et  écrivit  la  lettre  sui- 
vante :  ce  J'ai  fait  déterrer  D.  Fernando,  mon  fils, 
«  que  les  Maures  ont  tué  dans  cette  forteresse, 
«  alors  qu'il  combattait  pour  le  service  de  Dieu 
«  et  du  roi,  notre  maitre.  Je  voulais  vous  envoyer 
«  ses  ossements  comme  gage,  mais  ils  se  sont 
«  trouvés  dans  un  tel  état  qu'on  ne  pouvait  encore 
«  les  tirer  de  la  terre.  Il  ne  me  restait  donc  d'au- 
«  tre  chose  que  ma  propre  barbe  et  je  vous  l'en- 
«  voie  par  Diogo  Rodriguez  de  Azevedo.  Vous 
«  devez  déjà  le  savoir;  je  n'ai  ni  or,  ni  argent,  ni 
1  meubles  ;  je  ne  possède  aucuns  biens-fonds  sur 
«  lesquels  je  puisse  assurer  mon  emprunt;  je  n'ai 
«  qu'une  sincérité  sèche  et  brève  que  Dieu,  notre 
«  Seigneur,  m'a  donnée.  »  ^ 

Après  que  les  derniers  honneurs  furent  rendus 
aux  restes  de  D.  Joâo  de  Castro,  D.  Garcia  de  Sa 
fut  nommé  vice-roi  des  Indes;  il  soumit  les  vas- 
saux du  roi  de  Tanor  et  nomma  Martim  Correa 
gouverneur  de  Diu. 

Il  y  avait  trois  ans  que  D.  Garcia  de  Sa  gouver- 
nait les  Indes  quand  il  vint  à  mourir.  Son  succes- 
seur fut  Jorge  Cabrai.  Celui-ci  alla  secourir  le  roi 
de  Cocliin  contre  le  roi  de  Calicut  qui  accourait  à 

1  —  Ce  gage  fut  longtemps  gardé  dans  la  famille  de  D,  Joâo 
de  Castro,  et  son  petit-fils,  l'archevêque,  la  conservait  dans  une 
urne  de  cristal,  posée  sur  un  socle  d'argent.  On  ignore  ce 
qu'est  devenue  cette  précieuse  relique. 
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la  tête  de  4.000  hommes.  Secondé  par  Antonio  de 
Noronlia,  il  contraignit  l'ennemi  à  demander  la 
paix  après  l'avoir  mis  en  déroute  et  incendié  un 
grand  nombre  de  villes  sur  la  côte  du  Malabar. 

1548.  —  Pendant  ce  court  espace  de  temps, 
Garcia  de  Sa  et  Jorge  Cabrai  furent  successive- 
ment vice-rois  des  Indes;  les  Portugais  rempor- 
tèrent de  grandes  victoires  navales  et  détruisirent 
Capocate,  Turacolle  et  Panane.  L'ilede  Geylan  fut 
le  théâtre  de  plus  d'un  notable  fait  d'armes  et  là 
D.  Jorge  de  Castro  prit  la  ville  de  Coitiva. 

Au  Brésil,  I).  Thomé  de  Souza  jetait  les  bases 
de  la  ville  de  Bahia,  et  peu  de  temps  après  on  bâ- 
tit de  nouvelles  villes  dans  ce  vaste  pays,  alors 
divisé  en  capitaineries. 

1550.  —  A  Goa,  D.  Jorge  Cabrai  fut  attaqué  par 
8.000  naïres  :  ^ 

Dûus  modos  ha  de  gente;  porque  a  nobre 
Naires  chamados  sào  ;  e  a  menos  dina 
Poleâs  tem  por  nome,  a  quem  ohriga, 
A  lei  nào  misturar  a  casla  antiga. 

{Canlo  7,  eslancia  37). 

Il  envoya  Manoel  de  Souza  avec  500  soldats  qui 
tuèrent  2.000  ennemis  et  mirent  le  reste  en  fuite. 
C'est  après  cette  victoire  que  Jorge  Cabrai  remit 
le  gouvernement  à  D.  Affonso  de  Noronha,  après 
avoir  gouverné  les  Indes  pendant  dix-huit  mois. 
Sous  son  gouvernement  les  Portugais  furent 
également  heureux  dans  tous  les  autres  pays  de 
l'Inde. 

1  —  Surnom  des  nobles  parmi  les  Walabares,  peuple  de 
l'Inde. 
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En  Portugal,  le  roi  D.  Joâo  employait  tous  ses 
efforts  à  faire  obtenir  la  tiare  au  cardinal  Henri- 
que,  son  frère,  comme  successeur  du  pape  Paul  3; 
mais  ses  démarches  furent  inutiles,  car  le  parti 
du  cardinal  Jean  Marie  del  Monte  l'emporta,  et  ce 
dernier  prit  le  nom  de  Jules  3. 

Dans  les  Indes,  D.  Affonso  de  Noronha  rejeta 
les  Turcs  hors  de  Catifa,  à  peu  près  en  même 
temps  que  I).  Pedro  da  Silva,  gouverneur  de  Ma- 
lacca,  était  obligé  de  se  défendre  contre  cinq  rois 
maures  qui  voulaient  s'emparer  de  la  ville  de 
Bintang;  dans  cet  engagement  D.  Garcia  de  Me- 
nezes  trouva  la  mort,  mais  le  gouverneur  de  Ma- 
lacca  réussit,  avec  l'aide  de  Gomes  Barreto,  à  re- 
pousser les  ennemis,  qui  subirent  des  pertes  con- 
sidérables. 

A  la  même  époque.  Bernardine  de  Souza  alla 
à  Ternate  et  trouva  les  Moluques  en  armes.  Les 
rois  de  Gilolo,  Ternate,  Tidore  et  Bachan  s'étaient 
alliés  contre  les  Portugais.  Bernardino  de  Souza 
les  défit  tous  en  diverses  rencontres.  Cependant 
malgré  leurs  victoires,  les  Portugais  étaient  en 
grand  danger  et  n'osaient  quitter  leur  forteresse; 
en  outre  les  habitants  de  la  ville  de  Tolo  s'étaient 
révoltés:  mais,  au  moment  ou  la  flotte  portugaise 
se  préparait  à  les  attaquer,  survint  un  terrible 
tremblement  de  terre  qui  détruisit  toutes  les 
maisons  de  la  ville  et  dans  lequel  périt  une  grande 
partie  des  habitants.  Les  survivants  implorèrent 
la  compassion  des  Portugais  qui  leur  donnèrent 
toutes  sortes  de  secours  et  les  aidèrent  à  recons- 
truire leur  ville. 

Dans  l'Ile  de  Ceylan,  tout  faisait  également  pré- 
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voir  une  nouvelle  et  imminente  révolution  ;  le  vice- 
roi  s'avança  alors  avec  une  flotte  pour  seconder  le 
roi  de  Cota,  allié  des  Portugais,  contre  celui  de 
Geitavaca.  Les  Portugais  marchèrent  contre  ce 
dernier  et  après  l'avoir  vaincu,  ils  saccagèrent  sa 
capitale,  où  ils  trouvèrent  d'immenses  richesses. 

Le  vice-roi  s'en  empara,  sans  donner  à  son  al- 
lié la  part  qui  lui  revenait,  comme  il  avait  été  con- 
venu entre  eux  et  trouva  un  prétexte  pour  se  dis- 
culper de  cet  acte  de  honteuse  avarice. 

De  son  côté,  Antonio  de  Noronha,  frère  du  vice- 
roi,  après  avoir  traversé  la  côte  de  Calicut  et  ruiné 
tout  le  commerce  de  cette  ville,  ayant  appris  que 
le  roi  s'avançait  contre  lui  à  la  tête  de  30,000  hom- 
mes, fit  débarquer  ses  soldats  et  détruisit  entiè- 
rement son  armée. 

lo5i.  —  Cette  année-là  fut  signalée  à  Rio  de  Ja- 
neiro par  une  atmosphère  embrasée;  la  pluie  qui 
tombait  paraissait  être  du  sang;  à  Lisbonne  il  y 
eut  un  tremblement  de  terre  qui  renversa  deux 
cents  édifices  et  plus  de  deux  mille  personnes  pé- 
rirent sous  les  décombres. 

1352.  —  Les  Turcs  firent  assiéger  Malacca  par 
des  corsaires  qui,  après  avoir  pris  celte  place, 
vinrent  au  nombre  de  16.000  attaquer  Ormuz, 
gouvernée  par  I).  Alvaro  de  Noronha  et  seulement 
défendue  par  900  soldats.  Les  corsaires  turcs  fu- 
rent repoussés,  mais  ils  se  vengèrent  en  croisant 
sur  les  côtes  de  Malacca  et  faisant  prisonnier  Ma- 
noel  Rodrigues  Coutinho,  qui  fut  ensuite  délivré 
par  Gil  Fernandes  de  Carvalho. 

ioo3.  —  A  l'époque  où  luttait  D.  Diogo  de  No- 
ronha contre  les  corsaires  turcs,  Fernando  Alvares 
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Cabrai  partait  de  Lisbonne,  emmenant  avec  lui 
l'immortel  poète  Luiz  de  Camôes.  Fernando  Al- 
vares  avait  reçu  du  roi  l'ordre  de  restituer  au  roi 
de  Cota  la  part  de  butin  dont  il  avait  été  frustré 
par  le  vice-roi;  il  devait  également  punir  Bernar- 
dine de  Souza  de  ses  violences  aux  Moluques  et 
intimer  au  vice-roi  l'ordre  de  ne  i)as  employer 
Diogo  de  Almeida  au  service  de  l'État  et  de  lui 
ôter  le  gouvernement  de  Diu;  le  vice-roi  obéit; 
puis,  armant  une  flotte  contre  le  roi  de  Pimenta 
pour  la  défense  de  celui  de  Cochin,  il  remporta  la 
victoire  dans  un  combat  où  Luiz  de  Camôes  mon- 
tra que  le  courage  et  les  talents  de  Tesprilne  sont 
pas  incompatibles: 

Para  servir-vos,  braço  as  armas  feito  ; 
Para  cantar-vos,  mente  es  Musas  dada; 
S6  me  fallece  ser  a  vos  acceito, 
De  quem  virtude  deve  ser  prezada  : 

{Canlo  iOy  estancia  /JJ). 

En  Portugal,  l'infant  D.  Joào,  fils  du  roi  et 
marié  depuis  trois  mois  avec  Jeanne  de  Castille, 
qu'il  laissait  enceinte,  vint  à  mourir;  plus  tard, 
nous  voyons  cette  princesse  gouverner  l'Espagne 
pendant  l'absence  et  sur  la  prière  de  son  frère 
I).  Philippe,  qui  était  allé  célébrer  son  mariage 
avec  la  reine  d'Angleterre,  Marie  Tudor. 

Ce  fut  ainsi  que  des  dix  fils  légitimes  de 
D.  Joào  3°,  aucun  ne  vécut  pour  lui  succéder  au 
trône;  ces  morts  successives  préparèrent  la  fatale 
intrusion  des  Philippe  en  Portugal. 

1554.  —  Cette  année-là,  le  Portugal  arma  5  em- 
barcations et  4  galères  qui  mirent  à  la  voile  dans 
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le  port  de  Lisbonne  pour  faire  croisière  sur  les 
côles  de  l'AIgarve.  Pedro  da  Cunlia ,  qui  com- 
mandait celte  flotte,  défit  avec  ses  4  galères, 
dans  la  baie  de  Tavira,  un  fameux  corsaire  maure 
qui  avait  8  galères  bien  pourvues  d'iiommes, 
d'armes  et  de  munitions. 

Dans  rinde,  Diogo  de  Noronha  châtia  deux  fois 
les  Maures  de  Cambay  qui  troublaient  la  tran- 
quillilé  des  Portugais  de  Diu.  A  la  même  époque, 
les  Maures  attaquèrent  la  ville  de  Mascate,  mais 
leur  floUe  fut  entièrement  dispersée  et  fit  nau- 
frage à  Daman  et  à  Daru. 

lo.jl.  —  D.  Affonso  de  Noronha  succéda  à 
D.  Jorge  Cabrai  dans  le  gouvernement  des  Indes 
et  après  lui  D.  Pedro  Mascarenhas  fut  nommé 
gouverneur  et  vice-roi.  Pendant  cette  période  les 
guerres  lointaines  se  succédèrent  sans  interrup- 
tion. Soliman  perdit  une  flotte  de  25  galères  et  la 
puissance  du  souverain  de  Ceylan  fut  amoindrie: 
Tidor,  dans  les  Moluques,  eut  le  même  sort,  car 
elle  fut  détruite  par  le  capitaine  Bernardim  de  Sa. 
Enfin,  et  depuis  ce  moment,  les  produits  des 
douanes  de  Diu  revinrent  à  la  couronne  de  Por- 
tugal ;  cette  amélioration  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à  Diogo  de  Noronha,  capitaine  de  cette  for- 
teresse. 

1555.  —  Aussitôt  après  l'arrivée  aux  Indes  de 
I).  Mascarenhas,  descendant  dîme  famille  illustre 
et  qui  soutenait  avec  lustre  l'éclat  de  son  nom, 
D.  Affonso  de  Noronha  s'embarqua  pour  le  Por- 
tugal; pendant  le  voyage  une  des  embarcations 
de  la  flotte  coula  à  fond  et  dans  ce  sinistre  péri- 
rent Melchior  de  Souza,  Gil  Fernandes  de  Car- 
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vallio  et  D.  Jeronymo  de  Caslelbranco.  tous  hom- 
mes de  mérite  et  dignes  dun  meilleur  sort. 

Le  nouveau  vice-roi  se  rencontra  à  Goa  avec 
D.  Jaime  da  Silva  qui  revenait  de  Calicut,  où  il 
avait  pris  6  embarcations  et  fait  un  immense 
butin. 

D.  Pedro  Mascarenlias,  à  la  tète  de  quelques 
troupes,  alla  s'emparer  de  la  ville  de  Fonda,  où 
il  laissa  600  hommes  de  garnison,  sous  les  ordres 
d'Antonio  de  Noronha. 

Mascarenhas  n'eût  pas  manqué  de  rehausser 
la  gloire  et  le  lustre  des  Portugais  dans  les  Indes, 
s'il  eût  vécu  plus  longtemps  :  malheureusement, 
il  mourut  à  Goa  comme  il  revenait  de  cette  expé- 
dition, après  avoir  gouverné  dix  mois  : 

Mas  na  India  cobiça  e  ambiçào, 
Que  claramente  poem  aberto  o  roslo 
Contra  Deos  e  ju>liça,  te  farào 
Vituperio  nenhum,  mas  sô  desgoslo. 

{Canlo  10,  estoncia  58). 

La  même  année,  les  Portugais  perdirent  Tin- 
fant  D.  Luiz  qu'ils  appelaient  feu7\s  délices  à  cause 
de  ses  aimables  qualités.  Francisco  Barreto  prit  le 
pouvoir  après  la  mort  de  Pedro  Mascarenhas.  Il 
avait  été  gouverneur  de  Baçaïm  et  s'était  acquis 
une  immense  renommée.  Il  passa  immédiatement 
à  Ponda,  lit  proclamer  le  roi  de  Visapour,  i  nomma 
plusieurs  officiers  chargés  de  recouvrer  les  reve- 
nus des  terres  de  Ponde  et  donna  le  gouverne- 
ment de  cette  ville  à  Fernando  Monroi.  Ensuite  il 
envoya  D.  Affonso  de  Noronha  avec  600  hommes 

1  —  Ville  de  l'Iadoustan,  également  nommée  Bedjapour. 
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prendre  possession  des  terres  de  Concan  et  lever 
des  contributions.  Cependant  cette  entreprise  si 
bien  dirigée  n'eut  pas  un  résultat  durable,  car 
D.  Antonio  de  Noronha  et  Fernando  Monroi  furent 
attaqués  par  des  forces  supérieures  et  obligés 
d'abandonner  les  villes  de  Ponde  et  Concan. 

Sur  ces  entrefaites,  D.  Alvaro  da  Silveira  allait 
avec  une  flotte  croiser  sur  les  mers  de  Calicut,  dé- 
vastait les  côtes  et  les  terres  de  Olala.  Mais,  dans 
l'ile  de  Ceylan,  les  Portugais  n'étaient  pas  aussi 
heureux  ;  ils  subirent  quelques  revers,  mais  qui 
n'eurent  pas  d'effets  autrement  funestes. 

I006.  —  D.  Joào  Peixoto,  avec  2  galiotes,  aborda 
dans  l'île  de  Suanquem,  habitée  par  des  indigènes 
ennemis  des  Portugais,  tua  le  roi  et  une  partie 
des  habitants,  et  prit  le  chemin  de  Goa,  après 
avoir  fait  un  riche  butin. 

Alors  le  vice-roi  partit  avec  une  flotte  de  loO 
embarcations  pour  visiter  les  places  que  possé- 
daient les  Portugais  au  nord  de  Baçaïm;  pendant 
ce  voyage,  il  s'empara  de  la  forteresse  de  Azarim, 
dont  Antonio  Moniz  Barreto  prit  possession.  Peu 
après,  ce  dernier  se  rendit  maître  de  la  ville  de 
Manora. 

Le  vice-roi  ayant  envoj'é  des  secours  au  roi  de 
Cinde,  contre  un  de  ses  voisins  qui  l'opprimait,  ce 
]*oi  se  refusa  à  payer  les  dépenses  de  la  guerre, 
et  Pedro  Barreto  Rolin  qui  commandait  les  troupes 
portugaises,  châtia  la  mauvaise  foi  de  ce  prince, 
en  attaquant  la  ville  de  Tata  qu'il  pilla  et  dévasta 
complètement. 

iooT.  —  Cette  année-là,  un  général  de  l'Idalcon 
qui  ravageait  les  terres  de  Bardes  et  de  Salsete, 
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vit  son  armée  de  20.000  hommes  anéantie;  à  la 
tête  de  2.400  soldats,  le  vice-roi  marclia  à  sa  ren- 
contre dans  les  plaines  de  Ponde,  et  l'obligea  à 
fuir  honteusement.  De  leur  côté,  D.  Pedro  de 
Menezes,  D.  Joào  Rachol  et  Bardes  ne  cessaient 
de  répondre  avec  un  petit  nombre  d'hommes  aux 
escarmouches  de  l'ennemi.  Heureusement,  sur 
ces  entrefaites,  arrivèrent  de  Lisbonne  5  embar- 
cations commandées  par  D.  Luiz  Fernando  de 
Vasconcellos,  et  l'Idalcon  fut  obhgé  de  demander 
la  paix. 

La  guerre  une  fois  terminée  à  (^ambay  recom- 
mença aux  Moluques,  par  la  faute  du  gouverneur 
I).  Duarte  de  Sa,  homme  dur,  hautain  et  rempli 
d'un  zèle  superstitieux.  Sa  tyrannie  mécontenta 
les  habitants  de  Ternate  à  tel  point  qu'ils  prirent 
les  armes  et  appelèrent  à  leur  seôours  ceux  de 
Tidore;  la  guerre  s'alluma;  on  combattit  avec  fu- 
reur, et  des  actes  abominables  de  cruauté  furent 
commis. 

Enfin,  il  y  eut  un  combat  général  sur  mer  dans 
lequel  les  Portugais  remportèrent  la  victoire.  Ce- 
pendant malgré  le  triomphe  de  l'injustice,  D. 
Duarte  profita  peu  de  temps  de  la  victoire,  car  les 
Portugais  qui  détestaient  sa  cruauté  et  son  fana- 
tisme l'assassinèrent,  ce  qui  fit  que  personne  ne 
voulait  prendre  le  commandement  du  château  de 
Ternate;  cependant,  Antonio  Pereira  Brandào 
l'accepta,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  informé  le  vice-roi 
de  ce  qui  se  passait  aux  Moluques. 

Les  Portugais  allèrent  tenter  fortune  sur  les 
côtes  de  la  Chine  et  obtinrent  du  gouvernement 
chinois  la  permission  de  s'établir  sur  un  rocher  où 
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ils  fondèrent  Macao.  Ils  commencèrent  à  bàlir 
quelques  pauvres  habitations  qui  furent  bientôt 
remplacées  par  des  maisons  décentes,  des  églises 
et  autres  édifices  : 

Aqui  0  soberbo  imperio,  que  se  alï'ama 
Com  terras,  e  riqueza  nào  cuidada, 
Da  China  corre,  e  occupa  o  senhorio 
Desd'o  Tropico  ardente  ao  Cinto  frio. 

{Canlo  10,  eslancia  l'^O). 

On  sait  que  cette  tentative  d'établissement  en 
Chine  n'était  pas  la  première;  on  a  déjà  vu  qu'en 
151o  Fernào  de  Andrade  et  son  frère,  Simào  de 
Andrade  y  étaient  allés,  et  que  ces  deux  expédi- 
tions avaient  eu  un  dénouement  des  plus  tragiques; 
en  outre,  il  résulte  d'un  document  authentique 
qu'un  navigateur  portugais,  Fernào  Mendes  Pinto 
avait  donné  d'exacts  renseignemente  sur  ce  pays, 
et  qu'en  154:2,  des  centaines  de  Portugais  avaient 
péri  dans  l'incendie  de  la  riche  et  florissante  ville 
de  Liampo. 

La  même  année,  le  roi  I).  ,)oào  S'^  mourut  à  Lis- 
bonne et  fut  enseveh  à  Belem,  laissant  pour  suc- 
cesseur son  petit-fils  I).Sebastiào,àgéde  trois  ans. 

Nous  ne  relaterons  pas  tous  les  événements 
survenus  au  Brésil  pendant  ce  règne  et  les  sui- 
vants, car  l'histoire  de  ce  pays  possède,  en  quel- 
que sorte  son  autonomie  depuis  sa  découverte  et 
déjà  plusieurs  historiens  ont  présenté  ces  mêmes 
événements  à  partir  de  1500;  nous  dirons  seule- 
ment que  sous  le  règne  de  D.  Joâo  3»,  cinq  capi- 
taineries furent  fondées  :  Itamaracâ,  Pernambuco, 
Ilheos,  Porto  Sesruro  et  Sào-Vicente. 
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Les  auteurs  contemporains  disent  que  I).  Joào  3"^ 
estimait  la  paix  au  plus  haut  degré  et  qu'il  avait 
coutume  de  répéter  que  remporter  une  victoire  ne 
compensait  pas  les  pertes  causées  par  la  bataille; 
cependant  son  règne  présente  une  série  non  in- 
terrompue de  sièges  mémorables  et  de  combats 
célèbres  qui  ensanglantèrent  Tlnde,  l'Afrique  et 
une  grande  partie  du  monde. 

Ce  fut  Joào  3°  qui  rétablit  dans  toute  sa  splen- 
deur l'Université  de  Coimbra  et  répara  l'antique 
aqueduc  d'Evora,  œuvre  du  célèbre  Sertorius, 
aujourd'hui  ruiné  par  le  temps. 

Luiz  de  Camôes,  à  qui  nous  consacrerons  un 
article  spécial,  se  trouvait  encore  dans  l'Inde 
quand  on  y  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  du  sou- 
verain. Jamais  D.  Joào  ne  lui  accorda  la  plus  lé- 
gère protection,  car  il  fut  exilé  sous  son  règne,  et 
s"il  est  vrai  de  dire  que  jamais  ce  génie  indépen- 
dant ne  se  montra  prodigue  d'éloges  envers  le  roi, 
il  dédia  cependant  à  la  mémoire  du  souverain  qui 
venait  de  mourir  une  épitaphe  qui  ne  laisse  pas 
de  contenir  l'éloge  le  plus  achevé  qu'on  puisse 
faire  de  ce  souverain  : 

«  Qui  glt  sous  cette  pierre?  Quel  est  l'homme 
«  que  les  illustres  symboles  de  cet  héroïque  écu 
«  rappellent  à  notre  souvenir?  Ici  se  résument 
ce  les  choses  humaines;  mais  celui  qui  repose  ici 
a  a  tout  gouverné  et  a  pu  tout  exécuter.  » 

«  //  fut  roi,  et  fit  tout  ce  ciue  doit  faire  un  roi. 
ce  II  gouverna  avec  autant  de  soin  pendant  la  guerre 
ce  que  pendant  la  paix,  La  terre  lui  est  maintenant 
«  a\issi  légère  qu'il  pesa  lourdement  sur  l'inculte 
«  Maure.  » 
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«  Était-ce  un  Alexandre  ?  *  Que  personne  ne  se 
«  fasse  illusion.  Celui  qui  sait  conserver  est  au- 
«  dessus  de  celui  qui  seulement  cherche  à  con- 
«  quérir.  » 

«  Était-ce  un  Adrien,  '^puissant  monarque  sur 
«  la  terre  ?  Il  fut  le  plus  fidèle  observateur  des  lois 
«  dic  Tirs-Haut.  » 

«  Fut-il  im  Numa  ^  ?  Non  :  —  Cest  D.  Joào  3»  de 
«  Portugal  qui  n'aura  jamais  de  rival  dans  le 
«  monde.  •» 

Cependant  malgré  le  cri  éloquent  du  grand 
poète  portugais,  il  convient  d'adresser  des  re- 
proches au  monarque  qui  toujours  a  réuni  les 
actes  les  plus  funestes  aux  plus  nobles  institu- 
tions :  L'abandon  de  ses  places  en  Afrique  fut 
amèrement  déploré  par  les  amis  du  pays,  et  s'il 
donna  une  nouvelle  impulsion  à  l'Université  de 
Coimbra,  en  même  temps  il  introduisit  l'Inquisi- 
tion dans  ses  États  et  se  soumit  volontairement  à 
une  compagnie  religieuse  dont  l'ambition  était 
alors  naissante  et  dont  il  fut  le  premier  instru- 
ment. 

Outre  ses  enfants  légitimes,  il  eut  un  fils  natu- 
rel D.  Duarte,  qui  depuis  fut  archevêque  deBraga. 

Les  principaux  écrivains  qui  moururent  du 
temps  de  D.  Joào  3°  furent  Rui  de  Pina,  Aires 
Barbosa,  Gil  Vicente  et  Bernardim  Ribeiro. 

1  —  Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine,  était  réputé  le  plus 
grand  conquérant  de  l'antiquité. 

2 —  Aetius  Adrien,  empereur  romain  (76-138);  grand  réforma- 
teur et  protecteur  des  sciences  et  des  arts;  toutefois  il  se  livra  à 
de  folles  superstitions  et  aux  pratiques  de  la  magie,  et  dans  ses 
dernières  années  il  fut  cruel  et  s'adonna  à  l'intempérance. 

3  --  Numa  Pompilius,  deuxième  roi  de  Rome  (713-671  avant 
J.  G.)  c'était  un  prince  pacifique  et  d'un  grand  savoir. 


D.  Sebastiâo 

Petit-fils  de  D.  Joào  3"  (1557-1578) 

D.  Sebastiào,  qui  naquit  en  1554,  avait  seule- 
ment trois  ans  lorsque  mourut  son  aïeul,  D .  Joào  3"  : 
le  prince  D.  Joào,  son  père,  étant  mort  quelques 
mois  avant  sa  naissance,  il  était  de  droit  l'unique 
héritier  du  trône,  et  il  fut  le  premier  roi  de  Por- 
tugal qui  prit  le  titre  de  Majesté  : 

Vos,  tenro  e  nove  ramo  florecente 
De  huma  arvore  de  Christo  mais  amada 
Que  nenhuma  nascida  no  Occidenle, 
Cesârea,  ou  Ghristianissima  chamada  : 

(jCanto  /,  eslancia  7). 

La  reine  D»  Gatharina  prit  la  direction  des 
affaires,  et  l'éducation  du  jeune  monarque  fut 
confiée  k  D.  Aleixo  de  Menezes.  Tous  deux  par 
leurs  excellentes  qualités  et  la  droiture  de  leur 
caractère  faisaient  présager  un  brillant  avenir 
pour  le  Portugal  et  pour  le  jeune  roi  qui  montait 
sur  le  trône;  en  effet  il  est  difficile  de  rencontrer 
dans  l'histoire  une  femme  d'une  âme  plus  noble 
et  plus  ferme  que  l'aïeule  de  D.  Sebastiào,  et 
tous  les  historiens  sont  unanimes  à  célébrer  la 
noblesse  de  cœur  et  l'intelligence  de  son  pré- 
cepteur. 

Le  célèbre  Pedro  Nunes  fut  son  professeur  de 
mathématiques,  et  ses  leçons  furent  si  profitables 
et  développèrent  chez  lui  à  un  tel  point  la  science 
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pratique  de  la  navigation,  que  plus  tard  c'était 
toujours  le  roi  lui-même  qui  dans  les  expéditions 
dirigeait  les  escadres,  principalement  dans  les 
moments  difficiles. 

I008  —  Malgré  la  tache  indélébile  qui  reste 
attachée  à  la  mémoire  de  Francisco  Barreto,  à 
cause  de  la  persécution  qu'il  exerça  contre  le 
grand  poète  Camôes,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard,  il  donna  des  preuves  de  courage  et  de  pru- 
dence pendant  le  temps  de  son  administration 
qui  dura  un  peu  plus  de  trois  ans  ;.  outre  ses 
guerres  heureuses  contre  l'Idalcon,  il  ruina  Suan- 
quem  et  prit  les  forteresses  d'Asserim  et  de  Ma- 
nora;  par  son  ordre,  Pedro  Barreto  RoHn  entra 
dans  le  Sinh  et  détruisit  de  nombreuses  villes. 

L'administration  de  D.  Constantino  de  Bra- 
gance,  fils  du  duc  D.  Jaime,  ne  fut  pas  sans  gloire 
pour  les  armes  portugaises;  Manzalorfut  détruite 
et  constamment  le  territoire  du  Malabar  était  in- 
quiété; en  outre,  D.  Constantino  éleva  la  forte- 
resse de  Moçambique.  Cependant  les  Portugais 
perdirent  Punicale  et  Balsar  et  furent  mis  en  dé- 
route à  Barahem;  mais  une  grande  victoire  qu'ils 
remportèrent  sur  le  Samori  leur  fit  récupérer  ces 
pertes. 

loo9.  —  Cette  année  fut  signalée  par  la  prise 
de  Daman  par  D.  Constantino  de  Bragance. 

1560.  —  Le  cardinal  D.  Henrique,  frère  de 
Joào  3°,  institua  l'Inquisition  proprement  dite 
dans  l'Inde,  et  jusqu'au  17^  siècle,  ce  tribunal 
était  encore  armé  de  toute  sa  rigueur  ;  aussi  les 
voyageurs  de  cette  époque  peignaient-ils  sous 
les  couleurs  les  plus  vives    les  horribles   tour- 
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meiils  que  rinquisilion  de  Goa  infligeait  à  ses 
vicLimes. 

La  même  année,  1).  Constantino  prit  l'ile  de 
Manar,  et  Duarte  de  Albuquerque  Coelho,  accom- 
pagné de  son  frère  Jorge  de  Albuquerque  Coelho, 
découvrit  la  rivière  de  S.  Francisco;  également  à 
la  même  époque,  les  Portugais  s'emparèrent  de 
Jafanapatan. 

1361.  —  D.  Constantino  de  Bragança  quitta  les 
Indes  et  celui  qui  lui  succéda  fut  D.  Francisco 
Coutinho,  comte  de  Redondo,  le  huitième  vice- 
roi  dans  l'ordre  chronologique. 

156^.  —  En  Afrique,  le  Chérife,  à  la  tète  de 
80.000  hommes,  vint  investir  la  place  de  Mazagan  ; 
mais  D.  Rodrigo  de  Souza,  secondé  par  D.  Alvaro, 
le  força  à  fuir  honteusement. 

La  même  année,  la  reine  I>'  Catharina  quitta  la 
régence  qu'elle  transmit  au  cardinal  D.  Ilenrique. 

1563.  —  Chaque  jour  les  Portugais  se  signa- 
laient dans  les  Indes;!).  Balthazar  de  Souza  força 
le  roi  de  Ceylan  à  se  retirer  au  centre  de  l'ile;  le 
roi  d'Achem  était  mis  en  déroute  devant  Malacca 
et  l'ile  de  d'Amboine  était  soumise. 

1564-68.  —  A  l'occasion  de  la  mort  de  Francisco 
Coutinho  à  Goa,  D.  Joào  de  Mendonça  prit  les 
rênes  de  l'administration,  mais  il  ne  gouverna 
que  six  mois  et  D.  Antâo  de  Noronha,  neuvième 
vice- roi,  lui  succéda. 

Pendant  les  quatre  années  que  dura  son  gou- 
vernement, la  guerre  dans  l'île  de  Ceylan  se  re- 
nouvela avec  une  violence  extrême  ;  le  capitaine- 
général,  qui  protégeait  le  roi  de  Cota,  alors  con- 
verti chrétien,  dut  soutenir  son  allié  contre  les 
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Musulmans  qui  l'assiégeaient  avec  une  armée  for- 
midable ;  les  historiens  disent  que  la  victoire  coûta 
seulement  un  homme  aux  Portugais  :  Pedro  Fer- 
nandez  Janeiro,  tandis  que  le  nombre  des  morts 
fut  considérable  dans  l'armée  ennemie;  c'est  pour 
cette  raison  que  les  chrétiens  attribuèrent  cette 
victoire  à  un  pouvoir  surnaturel. 

C'est  à  cette  époque  que  60  Portugais  déli- 
vrèrent la  ville  de  Colombo  d'un  siège  rigou- 
reux et  tuèrent  en  un  seul  combat  jusqu'à  500  in- 
fidèles. 

En  même  temps,  I).  Leonis  Pereira  soutenait 
l'honneur  portugais  dans  File  de  Malacca;  cepen- 
dant les  habitants  du  Malabar  commençaient  à 
remporter  des  avantages,  et  ce  fut  alors  le  com- 
mencement d'une  décadence  déplorable  : 

Esta  provincia,  cujo  porto  agora 
Tomado  tendes,  Malabar  se  chama  : 
Do  culto  antiguo  os  idolos  adora. 
Que  câ  por  estas  partes  se  derrama  : 

(Canlo  7,  eslancia  32). 

1566.  —  De  cette  année  date  l'entrée  des  Portu- 
gais dans  les  îles  de  Gota,qui  sont  les  plus  occi- 
dentales du  Japon  : 

Esta,  meia  escondida,  que  responde 
De  longe  à  China,  donde  vem  bucar-se, 
He  Japào,  onde  nasce  a  prata  fina, 
Que  illustrada  sera  co'a  Lei  divina. 

{Canlo  10,  eslancia  ISi). 

1567.  —  Cette  année-là,  Mem  de  Sa,  gouver- 
neur du  Brésil,  jeta  les  fondements  do  la  ville  de 
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Rio-de-Janeiro,  à  laquelle  on  donna  alors  le  nom 
de  Sào-Sebastiào. 

Ce  fut  à  l'instigation  de  deux  habiles  courtisans, 
Martim  Gonzalves  da  Camara  et  le  père  Luiz  Gcn- 
zalves  da  Camara,  tous  deux  de  l'ordre  des  jésui- 
tes et  conseillers  intimes  du  jeune  roi,  âgé  de  qua- 
torze ans  que  ce  dernier,  réclamant  les  droits  que 
lui  donnait  sa  naissance,  prit  possession  du  trône  : 

Inclinai  por  hum  pouco  a  magestade. 
Que  nesse  tenro  gesto  vos  contemplo; 
Que  ja  se  mostra  quai  na  inteira  idade, 
Quando  subindo  ireis  ao  eterno  templo. 

(Canlo  y,  estancia  9). 

La  même  année,  le  Portugal  fut  éprouvé  par  la 
peste  qui  fit  mourir  plus  de  70.000  personnes  à 
Lisbonne. 

1568.  —  Luiz  de  Ataide,  seigneur  de  Atouguia, 
alla  aux  Indes  comme  dixième  vice-roi  et  y  montra 
des  qualités  éminentes;  il  faut  dire  qu'un  soldat 
était  alors  nécessaire  pour  soutenir  l'administra- 
tion, le  colossal  empire  des  Portugais  se  trouvant 
attaqué  de  toutes  parts. 

Il  eut  à  combattre  l'Idalcon  qui  était  venu  as- 
siéger Goa  avec  90.000  hommes;  presque  au 
même  moment,  le  souveram,  que  les  chroni- 
queurs appellent  Malique,  marchait  contre  la  for- 
teresse de  Chaul  à  la  tête  de  150.000  combat- 
tants; le  Samori,  malgré  la  paix  jurée  aux 
Portugais,  prenait  parti  contre  eux,  et  enfin  le 
roi  d'Achem  se  disposait  à  les  combattre  avec  des 
forces  considérables. 

Luiz  de  Ataide  remporta  de  nombreuses  et  si- 
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gnalées  victoires  contre  ces  puissants  ennemis, 
et  lorsqu'il  revint  à  Lisbonne,  après  avoir  gou- 
verné les  Indes  pendant  trois  ans,  le  jeune  mo- 
narque le  conduisit  lui-même  à  la  cathédrale 
pour  y  rendre  grâce  à  Dieu  de  tant  d'avantages 
inespérés. 

D.  Luiz  de  Ataide  apporta  à  Lisbonne  pour  uni- 
ques richesses  quatre  vases  remplis  de  l'eau  des 
fleuves  Indus,  Gange,  Tigre  et  Euplirate,  désin- 
téressement honorable  et  digne  d'admiration!  : 

Mas  vês  0  formoso  Indo,  que  daquella 
Altura  nasce,  junto  â  quai  tambem 
D'outra  altura  correndo  o  Gange  vem. 

(Canto  40,  eslancia  105). 

Attenta  a  ilha  Barem,  que  o  fundo  ornado 
Tem  das  suas  perlas  ricas,  e  imitantes 
À  côr  da  Aurora,  e  vê  na  agua  salgada 
Ter  0  Tygris  e  Euphrates  huma  entrada. 

{Canlo  10,  eslancia  102). 

156}.  —  Dans  les  Indes,  Onor  et  Barcalor  se 
rendirent  aux  armes  portugaises,  et  Gonçalo  Pe- 
reira  Maramaque  éleva  une  forteresse  à  Amboino 
et  découvrit  quelques  îles  inconnues  des  Portu- 
gais. 

1570.  —  Il  y  avait  seulement  deux  années  que 
D.  Sebastiào  était  en  possession  du  pouvoir,  et 
alors  la  paix  et  l'abondance  régnaient  dans  le 
royaume,  lorsque  abusé  par  les  perfides  insinua- 
tions de  ses  deux  conseillers ,  il  se  sépara  de 
I).  Aleixo  de  Menezes,  l'homme  probe  et  sévère 
qui  avait  dirigé  son  éducation. 
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Nous  mentionnerons  cette  année-là  la  remar- 
quable défense  de  Chaul,  Goa  et  autres  forte- 
resses du  Malabar  contre  les  rois  indiens  alliés. 

4571.  —  D.  Antonio  de  Noronha,  nommé  dans 
des  circonstances  difficiles,  donna  le  plus  triste 
spectacle  à  l'Asie  Méridionale  et  laissa  tomber 
Ternate  au  pouvoir  de  l'ennemi:  accusé  par  des 
lettres  venant  de  l'Inde,  il  fut  révoqué  de  sa  di- 
gnité et  alors  le  poste  éminent  qu'il  occupait  fut 
confié  à  Antonio  Moniz  Barreto,  qui  l'avait  accom- 
pagné à  Goa  : 

Olha  câ  pelos  mares  do  Oriente 

As  infinitas  ilhas  espalhadas  : 

Vê  Tidore  e  Ternale.  co'o  fervente 

Cume,  que  lança  as  flammas  ondeadas  : 

As  arvores  verâs  do  cravo  ardente, 

Co'o  sangue  Portuguez  inda  compradas; 

(Canlo  10,  estancia  13^). 

1573.  —  Ce  fut  cette  année -là  que  Francisco 
Barreto  mourut  misérablement  en  Afrique,  où  il 
était  allé  dans  le  but  de  conquérir  le  royaume  de 
Monomotapa  : 

Vê  do  Benomotapa  o  grande  imperio, 
De  selvatica  gente,  negra  e  nua; 
Onde  Gonçalo  morte  e  vituperio 
Padecerâ  pela  Fé  sancia  sua  : 

{Canlo  lOy  estancia  93). 

lo74.  —  La  funeste  influence  des  deux  jésuites 
devait  avoir  les  plus  funestes  conséquences  sur 
l'esprit  de  D.  Sebastiào;  ce  jeune  roi,  qui  avait 
à  peine  vingt  ans,  se  laissa  persuader  par  ses 
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deux  favoris  d'effectuer  un  débarquement  en 
Afrique;  cette  première  expédition  se  réduisit  à 
une  simple  promenade  le  long  de  la  côte  et  aux 
environs  de  Tanger,  et  la  même  année,  le  roi  re- 
vint à  Lisbonne. 

Voici  le  récit  de  ce  fait  par  Pedro  de  Mariz  : 
«  Son  esprit  belliqueux  ne  pouvait  demeurer  en 
«  repos,  et  comme  il  était  jeune  et  peu  formé  en- 
«  core  pour  les  affaires  d'un  grand  poids,  il  passa 
«  en  Afrique  sans  organisation,  sans  troupes  et 
«  dépourvu  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  une 
«  vaste  entreprise.  Les  résultats  eussent  été  dé- 
«  plorables,  comme  nous  l'avons  vu  ensuite,  si 
c<  quelques  capitaines  portugais  ne  l'eussent  dé- 
«  tourné  par  leur  prudence  de  sa  téméraire  dé- 
«  termination,  en  lui  signalant  les  inconvénients 
«  qui  ne  pouvaient  manquer  d'amener  sa  défaite, 
«  la  perte  du  pouvoir,  et  le  danger  qu'il  pouvait 
«  courir  pour  sa  propre  vie,  car  les  Maures  s'é- 
«  talent  réunis  au  bruit  du  tambour,  tous  en  ar- 
«  mes  et  en  nombre  suffisant  pour  résister  aux 
«  plus  puissantes  armées.  »  * 

La  narration  que  nous  traduisons  d'un  autre 
liistorien,  -  également  digne  de  beaucoup  de  cré- 
dit est  très  différente  de  celle  qui  précède.  «  Le 
«  roi  1).  Sebastiào  résolut  de  tenter  une  expédi- 
«  tion  en  Afrique  et,  malgré  les  sages  conseils 
«  qvi'on  lui  donna,  il  répondit  qu'il  n'allait  pas 
«  faire  la  guerre,  mais  bien  visiter  les  places  qu'il 
«  possédait  dans  ce  pays;  il  d'ébarqua  donc  à 
«  Tanger  et  se  mit  à  chasser  dans  les  montagnes 

i  —  Dialogos  dfi  varia  historia,  page  104. 
t!  —  M.  do  la  CIcdo,  lunic  6,  page  151. 
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«  africaines,  avec  aussi  peu  de  prudence  que  s'il 
«  eût  été  dans  les  forêts  de  son  royaume  :  » 

Via  Acteon  na  caca  tào  austero, 
De  cego  na  alegria  bruta,  insana, 
Que  por  seguir  hum  feio  animal  fero, 
Foge  da  gente,  e  bella  forma  humana  : 

{Canlo  9,  eslancia  26). 

Cependant,  les  excursions  qu'il  fit  dans  le  pays 
inquiétèrent  les  Maures  à  tel  point  qu'ils  réuni- 
rent des  troupes  et  se  préparèrent  à  la  défense  ; 
1).  Sebastiào  rassembla  bientôt  ses  quelques  for- 
ces et  livra  une  bataille  chaudement  disputée 
dans  laquelle  les  Maures  furent  mis  en  déroute 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  et  lorsque 
le  lendemain,  les  Portugais  voulurent  recommen- 
cer le  combat,  ils  ne  rencontrèrent  plus  d'enne- 
mis. D.  Sebastiào  resta  donc  maitre  du  champ  de 
bataille  et  revint  à  Lisbonne,  après  avoir  célébré 
cette  victoire  par  des  jeux  et  des  fêtes. 

Les  avertissements  sévères  et  les  censures  har- 
dies ne  manquèrent  pas  au  monarque,  ni  aux 
ambitieux  qui  le  conseillaient,  mais  rien  ne  put 
le  détourner  du  projet  insensé  d'une  seconde  ex- 
pédition, approuvée  par  Philippe  2  d'Espagne,  qui 
entrevoyait  dans  cette  entreprise  hardie  le  moyen 
d'assouvir  son  ressentiment  contrôles  Portugais; 
ce  projet  fut  également  suggéré  par  les  deux  jé- 
suites qui  agissaient  uniquement  dans  rinLérêt 
de  leur  Compagnie. 

L'espace  nous  manque  pour  reproduire  ici  la 
lettre  qu'écrivit  lillustre  évêque  de  Silves  à  D. 
Sebastiào  :  monument  d'honneur  et  de  lovauté  et 
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qui  n'est  en  rien  inférieur  aux  admirables  leçons 
que,  plus  lard,  Fénelon  donna  à  son  royal  élève.  ^ 

La  même  année,  le  Portugal  envoya  une  flotte 
sous  les  ordres  de  Paulo  Diaz  de  Novaes,  qui 
arriva  heureusement  à  Angole,  conquise  l'année 
suivante.  Enfin,  D.  Antonio,  prieur  de  Grato,  et 
petit-fils  du  roi  D.  Manoel,  fut  nommé  gouver- 
neur de  Tanger. 

ioTo.  —  Il  y  eut  eu  Portugal  un  nouveau  trem- 
blement de  terre  qui,  heureusement,  causa  peu 
de  dégâts. 

lo78.  —  D.  Luiz  de  Ataide,  que  nous  avons 
déjà  vu  conduire  avec  une  rare  énergie  les  affaires 
de  l'Inde,  revint  seulement  dans  ce  pays  pour 
conclure  la  paix  avec  l'Idalcon,  et  rien  de  bien 
important  ne  survint  pendant  son  nouveau  gou- 
vernement. Le  Portugal  approchait  d'une  date 
fatale;  désormais,  tout  allait  changer  en  Europe 
comme  dans  les  Indes,  et  si  nous  donnons  un 
dernier  coup  d'œil  à  ce  dernier  pays,  théâtre  de 
tant  de  merveilleuses  prouesses,  nous  y  verrons 
plus  de  défaites  que  de  victoires,  plus  de  misère 
que  de  grandeur. 

Le  cardinal  infant  D.  Henrique  ayant  refusé  la 
régence  du  royaume,  D.  Sebastiâo  nomma  cinq 
gouverneurs  et  quitta  le  port  de  Lisbonne  le 
24  juin  pour  une  funeste  expédition  qui  devait 
bientôt  lui  enlever  le  trône  et  la  vie,  et  dont  les 
conséquences  furent  de  plonger  le  Portugal  dans 
le  ]ilus  profond  abime  de  misère  et  de  le  con- 

1  —  Fénelon,  arclieveque  de  Cambrai,  fut  le  précoptcur  du 
duc  de  Bdurgofine,  petit-fils  de  Louis  XIV,  et  composa  plusieurs 
ouvrages  pour  l'éducation  de  ce  piince. 
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traindre  à  se  courber  pendant  soixante  ans  sous 
le  joug  espagnol. 

Excité  par  un  ardent  désir  de  se  signaler,  et 
prêtant  Toreille  aux  louanges  de  Philippe  2  qui, 
dans  sa  sombre  et  astucieuse  politique,  entre- 
voyait sa  propre  élévation  par  l'imprudence  de 
son  cousin,  le  roi  ne  voulut  pas  écouter  les  sages 
avis  des  hommes  les  plus  illustres,  et  alla  jusqu'à 
envoyer  D.  Luiz  de  Ataide,  dont  nous  avons  parlé, 
gouverner  les  Indes,  parce  qu'il  désapprouvait 
l'expédition  qui  avait  pour  but  de  secourir  Mouley 
Hamet,  roi  du  Maroc  contre  Muley  Maluco  ou 
Mamluco,  qui  s'était  emparé  de  son  trône. 

L'armée  se  composait  de  18.000  hommes  dont 
9.000  étaient  Portugais,  et  le  reste  se  composait 
d'étrangers  ;  mais  lorsqu'on  débarqua  à  Arzille, 
la  revue  qui  fut  passée  présenta  des  régiments  si 
réduits,  qu'au  total  ils  ne  dépassaient  pas  i^.OOO 
hommes  en  tout,  tandis  que  Tennemi  avait  loO.OOO 
hommes,  dont  la  plus  grande  partie  à  cheval. 

Tout  ce  que  le  Portugal  avait  de  grands  noms 
partit  pour  cette  boucherie  ;  nous  citerons  les 
plus  connus;  le  duc  de  Barcellos,  héritier  du  duc 
de  Bragance,  D.  Antonio,  i)rieur  de  Crato  ;  D.  Ma- 
noel  de  Menezes,  évêque  de  Coimbra  :  D  Ayres  de 
Silva,  évèque  de  Porto;  le  duc  d'Aveiro;  Joào  de 
Mendoça,  gouverneur  des  Indes  ;  I).  Duarte  de 
Menezes;  I)  Jorge  d'Albuquerque  Coelho  ;  D.  Fer- 
nando de  Castro;  Sebastiâo  de  Sa;  Alvaro  Pires 
de  Tavora  ;  Jorge  Telle;  Ghristovào  de  Tavora; 
Luiz  de  Brito  ;  D.  Duarte  de  Gastello-Branco,  de- 
puis comte  de  Sabugal;  Jeronymo  de  Mendonça; 
Leitào  d'Andrade;  Sebastiâo  de  Rezende,  gentil- 


322  LE  PORTUGAL  DE  CAMOES 

homme  de  la  chambre  du  roi;  D.  Miguel  de  No- 
ronha  ;  Belchior  de  Amaral,  et  beaucoup  d'autres 
dont  les  noms  sont  ignorés. 

On  a  dit  que  D.  Sebastiào  avait  emporté  l'épée 
et  le  bouclier  de  D.  Affonso  Henriques,  mais  qu'il 
ne  put  s'en  servir,  parce  qu'au  moment  du  débar- 
quement, on  ne  retrouva  pas  la  caisse  dans  la- 
quelle ils  étaient  renfermés  ;  le  Portugal  doit  donc  à 
celte  heureuse  circonstance  de  posséder  encore 
ces  armes.  * 

Au  milieu  du  tumulte,  des  cris  de  commande- 
ments et  du  bruit  de  Tartillerie  saluant  le  port, 
un  gentilhomme  de  la  chambre,  Domingos  Ma- 
deira,  se  mit  à  entonner  l'antique  complainte  es- 
pagnole du  Romanceiro  : 

Ayer  fuistes  rei  de  Espaîla  1    Hier  vous  étiez  roi  d'Espagne 

Oy  no  leneis  un  castillo.  Aujourd'liui  vous   n'avez  pas  un 

I  [châteaxi  I 

Aucune  catastrophe  n'eut  d'effets  plus  rapides 
que  celle  qui  fît  perdre  à  D.  Sebastiào  la  cou- 
ronne et  la  vie,  et  aucune  chute  ne  fut  plus 
prompte  que  celle  du  Portugal;  en  peu  de  mots 
nous  ferons  le  récit  de  la  pire  et  de  la  plus  déplo- 
rable de  toutes  les  expéditions  : 

Le  roi  D.  Sebastiào  élabht  son  camp  en  dehors 
de  la  ville  d'Arzille  et  fit  mettre  ses  troupes  en 
marche  pour  Larache  dans  le  but  de  s'emparer 
de  cette  place;  il  ordonna  qu'en  même  temps  la 
flotte  allât  parcourir  toute  l'étendue  de  la  côte  et 
revînt  croiser  devant  la  ville  arabe. 

Les  troupes  marchèrent  dans  une  vaste  plaine, 
dont  la  chaleur  horrible  brûlait  les  Arabes  eux- 

1  —  Voyez  page  37. 
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mêmes;  en  outre,  le  manque  de  provisions  et  de 
vivres  se  faisait  déjà  sentir  à  ce  point  que,  par 
une  inconcevable  impéritie,  les  troupes  étaient 
seulement  pourvues  pour  cinq  jours. 

Avant  d'engager  l'action,  le  roi  tint  conseil; 
les  Portugais  savaient  de  source  certaine  que 
Muley  Maluco,  le  souverain  du  Maroc,  presque 
mourant,  luttait  de  toutes  ses  forces  morales 
contre  le  mal  qui  le  dévorait,  et  que  sa  fin  était 
proche,  et  en  conséquence,  les  plus  sensés  con- 
seillaient d'abattre  les  animaux  de  transport  et 
d'attendre  la  mort  du  chef  ennemi;  mais  Aldana, 
confident  de  Philippe  2  d'Espagne,  parvint  à  dé- 
cider le  roi  à  livrer  une  bataille  immédiate,  et 
alors  celui-ci  donna  le  signal  de  l'attaque. 

Aussitôt,  Muley  Maluco  ordonna  à  ses  150.000 
hommes  de  se  former  en  un  vaste  cercle  et  d'en- 
velopper les  chrétiens;  malgré  cette  situation 
désespérée,  les  Portugais  combattirent  avec  une 
intrépidité  incroyable;  le  roi  et  le  duc  d'Aveiro 
faisaient  fuir  devant  eux  la  cavalerie  arabe,  et 
pendant  un  moment,  la  victoire  fut  du  côté  des 
chrétiens,  lorsqu'on  entendit  crier  au  miheu  du 
combat  :  En  retraite!  en  retraite!  Une  parole  su- 
blime répondit  à  cette  clameur  décourageante  ; 
ce  fut  le  cri  de  Sebastiào  de  Sa,  frère  du  comte 
de  Matosinhos  :  «  Fuyez!...  fuyez...  mon  cheval 
ne  sait  pas  reculer,  »  et  il  alla  mourir,  en  se 
jetant  au  milieu  des  Maures. 

De  son  côté,  le  roi  avait  dit  avant  de  livrer  ba- 
taille :  «  Si  vous  me  voyez,  ce  sera  à  la  tête  des 
escadrons,  et  si  vous  ne  me  voyez  pas.  Je  serai 
enveloppé  par  l'ennemi.  »  11  tint  parole;  lorsqu'on 
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entendit  de  nouveau  le  cri  funeste  :  En  retraite! ... 
en  retraite!...  le  désordre  fut  à  son  comble,  et 
alors  le  jeune  et  vaillant  monarque  ne  voulut  pas 
conserver  la  vie  au  prix  de  sa  liberté,  car  l).  An- 
tonio, prieur  de  Crato,  lui  avait  montré  un  en- 
droit propice  pour  s'évader  au  milieu  des  Maures; 
i).  Sebastiào  ne  voulut  rien  entendre  et  s'avança 
à  l'endroit  où  le  péril  était  le  plus  grand,  toujours 
accompagné  de  Tétendard  royal  que  portait  son 
aide-de-camp  D.  Duarte  de  Menezes  ;  ce  dernier 
avait  été  renversé  de  son  cheval  et  fait  prisonnier, 
lorsque  Luiz  de  Brito  saisit  l'étendard  du  bras 
gauche  et  courut  au  roi,  qui  lui  demanda  s'il 
avait  sauvé  la  bannière  :  «  La  voici,  sire,  gardée 
«  par  un  bras  qui  sait  manier  une  lance.  »  — 
«  Embrassons-la  et  rendons  le  dernier  soupir 
«  avec  elle.  »  Ce  furent  les  dernières  paroles  que, 
selon  l'histoire,  proféra  le  roi  D.  Sebastiào. 

Dans  ce  jour  néfaste  qu'on  appela  longtemps 
la  journée  des  Trois  Rois,  trois  puissants  souve- 
rains, qui  avaient  sacrifié  tant  d'existences,  péri- 
rent de  telle  manière  et  en  si  peu  de  temps  que 
les  uns  auraient  pu  voir  mourir  les  autres  :  Muley 
Maluco  avait  mis  pied  à  terre  pour  expirer  der- 
rière les  riches  courtines  de  sa  litière,  et  Muley 
Hamet,  Tallié  des  Portugais,  avait,  en  fuyant, 
trouvé  la  mort  dans  une  rivière  qui  baignait  la 
plaine  du  combat. 

Plus  de  3.000  chrétiens  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille,  et  le  nombre  des  prisonniers,  parmi 
lesquels  80  chevaliers,  fut  immense.  En  ce  qui 
concerne  le  corps  de  D.  Sebastiào,  Jeronymo  de 
Mendonça,  qui  mérite  tout  crédit  pour  avoir  vu  le 
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roi  au  moment  de  sa  mort,  nous  dit  que  Sebastiào 
de  Rezende  reconnut  le  cadavre  royal  le  même 
jour  après  la  bataille,  et  qu'il  le  transporta  sur 
un  cheval  dans  la  tente  du  chérif,  puis  le  fit 
transférer  à  Alcacer,  où  il  fut  enseveli  chez  un 
alcade  de  cette  ville. 

Si  la  nouvelle  d'un  si  grand  désastre  plongea 
le  Portugal  dans  la  plus  profonde  affliction,  par 
la  perte  d'un  royaume  et  d'un  roi  à  la  fleur  de 
l'âge,  il  faut  néanmoins  dire  que  l'histoire  con- 
temporaine a  enregistré  avec  un  légitime  orgueil 
les  noms  de  ceux  qui,  parmi  cette  noblesse  por- 
tugaise, préférèrent  terminer  dignement  cette 
époque  mémorable  que  de  courber  la  tête  devant 
le  sceptre  de  fer  de  Philippe. 

Dans  cette  dernière  épopée  chevaleresque,  il  y 
eut  de  nombreux  témoignages  d'un  courage  in- 
domptable, d'abnégation  et  de  fidélité  à  la  foi 
jurée,  qui,  par  leur  grandeur,  compensent  en 
quelque  sorte  le  triste  résultat  de  la  bataille; 
l'histoire  a  enregistré,  outre  Sebastiào  de  Sa, 
dont  nous  avons  parlé,  le  duc  d'Aveiro,  qui,  après 
avoir  perdu  une  main,  s'était  sacrifié  presque 
jusqu'au  dernier  soupir  dans  un  troisième  com- 
bat; Joâo  de  Mendonça,  le  vaillant  gouverneur 
des  Indes,  qui  ne  voulut  pas  survivre  au  roi  et 
lui  fut  ainsi  fidèle  dans  la  vie  comme  dans  la 
mort;  Christovào  de  Tavora  qui,  pour  sauver  son 
roi,  resta  captif  des  Maures,  et  que  ceux-ci  prirent 
pour  le  sultan  des  chrétiens  ;  Belchior  de  Amaral 
qui,  nouveau  Regulus  *,  ayant  obtenu  la  permis- 

énéral  romain  ;  pris  par  les  Carthaginois,  il  fut  envoyé 
pour  négocier  la  paix.  Après  avoir    (irssuadé  ses  conci- 

19 
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sion  du  cliérif  d'accompagner  le  corps  du  roi, 
revint  se  constituer  prisonnier,  ce  dont  il  eût  pu 
se  dispenser,  puisque  lui  seul  avait  été  sa  propre 
caution. 

Sous  le  règne  de  D.  Sebastiào  moururent  Fran- 
cisco de  Sa  de  Miranda,  Fernào  Lopes  de  Cas- 
tanheda,  Antonio  Ferreira,  Joào  de  Barros,  Fran- 
cisco de  Moraes,  Damiâo  de  Goes,  André  dé  Re- 
zende,  Diogo  de  Pavia  de  Andrade,  Pedro  Nunes 
et  Jorge  de  Montemaior. 

toyens  d'accepter  les  propositions  de  Carthage,  il  revint  se  cons- 
tituer prisonnier  et  mourut  dans  d'horribles  tortures  (250  avant 
J.  C). 


D.  Henpîque 

Cardinal-roi,  fils  de  D.  Manoel  (lb78-1580) 


A  peine  eut-on  appris  la  nouvelle  du  désastre 
d'Alcacer,  que  D.  Henrique  sortit  du  couvent  d'Al- 
cobaça  où  il  vivait  retiré,  et  se  fit  sacrer  roi  à 
Lisbonne. 

Ainsi  le  belliqueux  Portugal  tomba  par  succes- 
sion entre  les  mains  d'un  prêtre  qui,  par  sa  pro- 
fession, son  âge  avancé  et  ses  infirmités,  était  de 
tous  les  hommes  le  moins  propre  à  occuper  un 
trône.  C'est  pour  cela  que  les  historiens  portugais 
disent  que  le  gouvernement  de  D.  Henrique  ne  fut 
qu'une  pénible  et  humiliante  agonie  pour  le  Por- 
tugal. 

Il  suffit  de  dire,  et  Duarte  Nunes  de  Leào  l'af- 
firme, que  le  cardinal,  une  fois  qu'il  fut  roi,  ne 
cessa  pas  de  dire  la  messe  dans  une  chapelle  par- 
ticulière, lorsque  sa  santé  le  lui  permettait. 

Destiné,  depuis  sa  naissance,  à  la  vie  ecclésias- 
tique, il  fut  évoque  au  sortir  de  l'adolescence,  in- 
quisiteur général  à  vingt-sept  ans,  et  élevé  à  la 
dignité  de  cardinal  à  trente-trois  ans  ;  il  fallait  un 
enchainement  de  circonstances  aussi  fatales  pour 
le  placer  sur  un  trône  auquel  il  ne  devait  ni  ne 
pouvait  aspirer,  et  ce  ne  fut  pas  la  cérémonie  du 
sacre  qui  put  faire  qu'un  prêtre  de  soixante-six 
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ans  fût  capable  de  maintenir  d'une  main  ferme  le 
sceptre  de  D.  Joào  1°. 

En  effet,  tous  les  actes  du  cardinal-roi  sont  em- 
preints de  faux  scrupules,  de  mollesse  et  d'accès 
d'une  rigueur  capricieuse  et  sans  méthode,  aussi 
ne  furent-ils  pas  moins  funestes  à  la  nation  por- 
tugaise que  ne  l'eût  été  l'indifférence. 

L'unique  période  glorieuse  de  son  règne  passa- 
ger et  obscur  fut  celle  pendant  laquelle  il  tenta 
de  racheter  le  corps  de  D.  Sebastiào  et  l'armée  des 
chrétiens  que  ce  prince  avait  fait  tomber  en  cap- 
tivité. 

1579.  —  Les  chambres  insistèrent  auprès  du 
roi  pour  qu'il  désignât  son  successeur;  mais  le 
nombre  des  prétendants  en  était  grand;  parmi  eux, 
on  comptait  : 

1°  D^  Gatharina,  duchesse  de  Bragance  ; 

2°  D.  Antonio,  prieur  de  Crato,  fils  de  l'infant 
D.  Luiz; 

3°  D.  Philippe  2,  roi  d'Espagne; 

4°  Rainunce,  prince  de  Parme  ; 

5<>  Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie; 

6°  Catherine  de  Médicis,  reine  de  France; 

7°  Isabelle,  reine  d'Angleterre  ; 

8°  Enfin  le  pape  Grégoire  13,  qui  cherchait  à 
prouver  que  la  couronne  de  Portugal  était  feuda- 
taire  du  Saint-Siège,  ^  du  temps  de  son  premier 
monarque,  et  qu'ayant  un  cardinal  pour  dernier 
roi,  elle  devait  retourner  au  Souverain  Pontife. 

Parmi  tous  ces  compétiteurs,  les  quatre  pre- 
miers seuls  pouvaient  soutenir  leurs  prétentions 

1  —  Probablement  en  vertu  d'une  Bulle  du  pape  Alexandre  3 
publiée  en  1144.  M.  de  La  CAbde  tome  2,  page  3. 
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avec  quelque  raison,  parce  que  la  duchesse  de 
Bragance,  le  roi  d'Espagne  et  le  prieur  de  Crato 
étaient  petits-fils  du  roi  D.  Manoel,  et  que  le  prince 
de  Parme,  petit-fils  du  roi  D.  Duarte,  était  par  sa 
mère  le  seul  qui  laissât  un  héritier  légitime. 

Néanmoins  le  prieur  de  Crato  avait  conquis  les 
sympathies  du  peuple  sur  le  champ  de  bataille; 
11  vivait  au  milieu  des  Portugais;  et  en  outre, 
étant  prisonnier  des  Maures  à  la  bataille  d'Al- 
cacer,  il  avait  dû  à  son  courage  de  revenir  à  Lis- 
bonne, en  cachant  sa  naissance  pour  être  racheté 
comme  les  autres  captifs,  sans  obliger  son  pays 
à  de  grands  sacrifices. 

Toutefois,  le  mariage  de  son  père  avec  Violante 
Gomes,  surnommée  la  Pelicana.  ne  pouvant  être 
tout  à  fait  prouvé,  le  roi  I).  Henrique  l'exclut 
comme  bâtard,  prêtant,  sans  doute,  l'oreille  aux 
suggestions  perfides  de  l'Espagne;  moins  heu- 
reux que  le  roi  D.  Joào  1°,  il  manquait  au  prieur 
de  Crato  pour  faire  triompher  ses  droits  un  se- 
cond Nuno  Alvares  Pereira  : 

Eu  sô  com  meus  vassallos,  e  com  esta, 
(E  dizendo  isto  arranca  meia  espada) 
Defenderei  da  força  dura,  e  infesta, 
A  terra  nunca  de  outrem  sobjugada  : 
Em  virtude  do  Rei,  da  Patria  mesta, 
Da  lealdade  jâ  por  vos  negada, 
Vencerei.  nào  s6  estes  adversarios, 
Mas  quantos  a  meu  Rei  forem  contrarios. 

{Canlo  4,  estancia  19). 

1580.  —  Nous  ne  pouvons  narrer  par  le  menu 
toutes  les  intrigues  de  la  cour  d'Espagne  auprès 
du  cardinal-roi,  intrigues  qui  avaient  pour  but 
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d'amener  ce  prince  sana  énergie,  décrépit,  et  de 
plus  gouverné  par  un  jésuite,  son  confesseur,  à 
nommer  le  roi  d'Espagne  pour  son  successeur,  à 
l'exclusion  de  la  duchesse  de  Bragance,  exilant 
le  prieur  de  Cr*^to  et  ensuite  le  faisant  renfermer; 
nous  dirons  seulement  qu'il  transféra  les  Cortès 
à  Almerim,  et  leur  communiqua  son  projet  de 
faire  un  traité  avec  le  roi  D.  Philippe. 

Le  clergé  y  donna  de  suite  son  consentement; 
la  noblesse  accepta  également  ce  projet,  mais  les 
représentants  du  peuple  résistèrent  à  toutes  les 
tentatives  de  corruption  et  d'intimidation  pour 
n'obéir  qu'aux  sentiments  inspirés  par  le  patrio- 
tisme et  l'orgueil  national;  ils  engagèrent  le  roi 
D.  Henrique  à  désigner  un  successeur  de  natio- 
nalité portugaise,  quel  qu'il  fût,  et  déclarèrent 
ouvertement  que  le  droit  d'éhre  un  roi,  lorsque 
le  trône  était  vacant,  leur  appartenait  exclusive- 
ment. 

Tous  les  historiens  sont  unanimes  à  admirer 
sans  la  moindre  restriction  ce  trait  de  fermeté  et 
de  patriotisme  ;  la  résistance  venait  du  milieu  du 
peuple  et  du  fond  des  cœurs  qui  vivaient  des  sou- 
venirs de  l'ancienne  gloire,  et  étaient  prêts  à  sa- 
crifier leur  existence  pour  infuser  une  nouvelle 
vie  au  principe  de  la  nationalité;  l'indépendance 
du  pays  était  presque  une  religion  pour  les  Por- 
tugais sincères,  et  si  le  prieur  de  Crato  et  la  du- 
chesse de  Bragance  exaltaient  les  passions  du 
peuple,  c'était  parce  que  leurs  prétentions  se  fon- 
daient sur  des  bases  légitimes. 

Pour  manifester  ses  sentiments  patriotiques,  ce 
peuple  généreux  qu'on  allait  charger  de  fers  vou- 
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lut  protester  à  l'unanimité  contre  l'intrusion  étran- 
gère ;  dans  une  des  salles  du  couvent  du  Carmo, 
Martim  Fernandes,  cordonnier,  et  Antoine  Pires, 
potier,  surnommés  maîtres  dans  la  mile  de  Lis- 
bonne, adressèrent  l'allocution  suivante  aux  no- 
bles dont  la  loyauté  était  bien  connue  : 

«  Messieurs  :  nous  savons  que  plusieurs  per- 
«  sonnages,  quelques-uns  nobles,  oubliant  leurs 
«  devoirs,  et  faisant  peu  de  cas  de  l'honneur,  em- 
«  ploient  un  langage  et  commettent  des  actes 
«  contraires  à  la  sûreté  de  l'État.  Gomme  bons 
«  Portugais,  nous  sommes  décidés  à  porter  re- 
«  mède  à  ce  mal;  car  nous  nous  rappelons  ce 
«  qu'ont  fait  les  habitants  de  cette  ville  aux  temps 
«  de  D.  Joâo  1°  et  d'autres  monarques. 

«  Nous  vous  prions.  Messieurs,  comme  premiers 
«  personnages  de  la  république,  de  nous  aider  à 
«  défendre  le  bien  public  et  de  ne  pas  perdre  vo- 
«  tre  honneur  et  votre  droit  en  épousant  les  que- 
«  relies  de  partis,  ou  en  servant  les  intérêts  pri- 
«  vés  de  quelques  individus.  Vous  pouvez  être 
«  certains,  Messieurs,  que  pour  défendre  nos 
«  droits  et  pour  punir  les  Portugais  inconstants, 
«  nous  sommes  prêts  à  nous  lever  à  la  tête  de 
«  15  à  20.000  hommes  de  cette  ville  et  de  ses  en- 
«  virons.  S'il  le  fallait,  deux  heures  nous  suffi- 
«  raient  pour  les  réunir,  et  nous  irions  mettre  le 
«  feu  aux  demeures  de  ceux  qui  commencent  à 
a  parler  et  à  agir  contre  le  bien  pubhc.  Nous  n'au- 
«  rons  pourtant  pas  recours  à  de  tels  moyens, 
«  tant  qu'il  nous  restera  une  lueur  d'espoir  de 
oc  trouver  un  autre  remède  ou  un  autre  chàti- 
«  ment.  Peut-être  sera-t-il  utile  de  rappeler  cela 
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«  à  la  noblesse  et  aux  deux  autres  Étals,  pour 
«  que  toute  l'Assemblée  puisse  avec  assurance 
«  s'entretenir  du  bien  public  et  de  la  tranquilltié 
«  du  royaume,  sans  redouter  la  force,  ni  la  vio- 
«  lence  ou  tout  autre  moyen  d'intimidation. 

«  Nous  espérons  qu'on  n'écoutera  plus  la  voix 
«  de  ceux  qui  jugent  tout  impossible,  et  qui  se 
«  refusent  à  apporter  ou  à  chercher  un  remède  à 
«  de  tels  maux.  » 

Les  luttes  orageuses  qui  troublèrent  les  der- 
niers mois  du  règne  de  D.  Henrique  nuisirent 
beaucoup  à  sa  faible  constitution  et  le  conduisi- 
rent rapidement  au  tombeau;  lorsqu'il  vit  s'ap- 
procher les  derniers  instants  de  sa  vie,  il  fit  venir 
le  père  Damian  de  las  Terres,  qui  était  connu  par 
son  intégrité  et  ses  sages  doctrines:  aussi  celui-ci 
lui  déclara-t-il  que  ce  serait  un  pèche  mortel  de 
ne  pas  choisir  la  duchesse  de  Bragance  pour  lui 
succéder  au  trône;  et  que  s'il  nommait  un  autre 
prétendant  qu'elle,  il  serait  responsable  devant 
Dieu  des  maux  qui  menaçaient  le  Portugal.  La 
conscience  du  roi  en  fut  troublée  pendant  quel- 
ques instants,  mais  son  confesseur  qui  était  es- 
pagnol et  du  parti  de  Philippe  2  parvint  en  peu  de 
temps  à  tranquiUiser  ce  prince  faible  et  irrésolu. 
Le  roi  D.  Henrique  ne  voulut  jamais  reconnaître 
la  légitimité  du  prieur  de  Crato,  son  neveu,  et  lui 
avait  donné  de  tout  temps  et  en  public  des 
preuves  de  son  inimitié  ;  à  l'inspiration  du  roi 
d'Espagne,  il  ne  tint  aucun  compte  des  justes 
prétentions  de  la  duchesse  de  Bragance,  et  dési- 
gna dans  son  testament,  comme  gouverneurs 
chargés  de  diriger  le  royaume  pendant  Tinter- 
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règne  qui  allait  avoir  lieu  :  D.  Jorge  de  Almeida, 
archevêque  de  Lisbonne  ;  Francisco  de  Sa  de  Me- 
nezes  ;  D.  Joào  Mascarenhas,  l'héroïque  défenseur 
de  Diu;  Diogo  Lopes  de  Souza,  seigneur  de  Mi- 
randa  et  Joào  Telles  de  Menezes. 

Le  cardinal-roi  expira  le  30  janvier,  entouré  de 
religieux  qui  ne  s'écartaient  pas  de  son  lit  de 
mort,  et  fut  enterré  à  Belem. 

Pendant  son  règne,  les  affaires  des  Indes  conti- 
nuèrent à  prospérer  ;  le  roi  de  Ceylan  fit  une  dona- 
tion de  ses  États  au  Portugal  ;  l'île  Bourogrande 
dans  l'archipel  des  Moluques  fit  également  sa 
soumission  et  Paulo  Dias  Novaes  contraignit  le 
roi  d'Angole  à  demander  la  paix. 

En  même  temps  qu'expirait  le  roi  D.  Henrique, 
mourait  également  dans  l'Inde  le  fameux  vice- 
roi  D.  Luiz  de  Ataide  auquel  succéda  D.  Fernando 
Telles  de  Menezes. 

Le  règne  du  cardinal  Henrique  ne  fut  que  la 
préface  de  la  domination  espagnole  et  un  court 
intervalle  dont  sut  profiter  Philippe  2  pour  cor- 
rompre la  noblesse  portugaise  par  de  grandes 
promesses  et  des  largesses  considérables. 

Jeronimo  Osorio  surnommé  le  Cicéron  portu- 
gais et  Affonso  d'Albuquerque  le  jeune  mou- 
rurent sous  le  règne  du  roi  D.  Henrique. 

La  mort  du  grand  Luiz  de  Camôes  qui  eut 
lieu  dans  Tannée  précédente  (1579),  et  le  titre 
de  cet  ouvrage  mettent  un  terme  à  notre  tache  et 
maintenant,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  présenter 
un  aperçu  sur  le  prince  des  poètes  de  son  temps 
dont,  malgré  l'envie,  la  mémoire  sera  éternelle 
parmi  les  érudits  ; 

19, 
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La  famille  des  Gamôes,  ^  une  des  plus  anciennes 
de  l'Espagne,  était  originaire  de  la  Galice.  Vasco 
Pires  de  CamÔes,  tronc  de  cette  maison,  fut  un 
des  gentilshommes  que  le  roi  de  Castille,  D.  Fer- 
dinand, entraîna  dans  son  parti,  lorsqu'il  aspirait 
à  la  domination  de  toute  l'Espagne  (1370). 

Vasco  épousa  D^  Francisca,  fille  de  Gonçalo 
Tenreiro,  à  qui  le  roi  D.  Joào  i^  confia  la  capitai- 
nerie de  Lisbonne;  de  cette  union  naquirent  Gon- 
çalo, Joào  Vaz  de  Gamôes  et  D^  Gonstança  Pires 
de  Gamôes. 

Joào  Vaz  de  Gamôes  épousa  D^^  Ignez  Gomes  de 
Sylva  et  eut  pour  fils  Antào  Vaz  de  Gamôes;  ce- 
lui-ci prit  pour  femme  Guimar  Vaz  da  Gama,  de 
la  famille  du  grand  Vasco  da  Gama,  et  leur  fils 
fut  Simào  Vaz  de  Gamôes,  qui  épousa  D»  Anna  de 
Macedo,  personne  de  haute  extraction,  de  la  ville 
de  Santarem. 

Ce  fut  de  ces  deux  dernières  personnes  que 
naquit  à  Lisbonne,  en  15^4,  le  grand  poète  Lujz 
DE  Gamôes,  chaussée  de  la  Mouraria. 

On  ne  sait  rien  de  certain  sur  ses  premières 
années;  nous  dirons  seulement  que  ce  fut  à 
Goimbra  qu'il  fit  ses  études  et  apprit  ce  qu'on 
pouvait  apprendre  dans  ce  temps-là;  non  seule- 
ment il  se  familiarisa  avec  les  poètes  et  l'anti- 

1  —  On  a  prétendu  que  le  nom  de  Camôes  venait  de  CadmoVy 
nom  d'un  château  de  la  Galice;  en  outre,  et  suivant  une  lé- 
gende, ce  nom  tirerait  son  origine  de  Cnmào,  nom  d'un  oiseau 
qui  mourait  lorsqu'il  se  commettait  dans  le  lo^^is  de  ses  maîtres 
la  plus  légère  in  Traction  à  la  fidélité  conjugale;  mais  ce  qui 
parait  être  le  plus  certain,  c'est  que  Camôes  est  une  contraction 
du  nom  de  Camanos  que  Vasco  Pires  avait  transporté  en  Es- 
pagne. 
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quité,  mais  il  étudia  aussi  les  sciences,  s'adon- 
naiit  également  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'iiistoire 
de  son  pays,  et  des  langues  française,  espagnole 
et  italienne. 

A  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  il  devint  amoureux 
d'une  dame  dont  il  ne  dit  jamais  le  nom;  les  uns 
prétendent  que  c'était  D^  Catharina  d'Almeida, 
une  de  ses  parentes;  les  autres  disent  D^  Catha- 
rina, fille  d'Antonio  de  Atayde,  favori  du  roi 
D.  Joào  3".  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  parait  certain, 
c'est  que  l'amour  fut  la  cause  de  l'exil  du  poète. 

L'époque  de  son  exil  n'est  pas  bien  connue  ; 
mais  il  est  à  supposer  que  ce  fut  de  lo45  à  1350 
qu'on  doit  la  fixer. 

En  looO,  il  passa  à  Ceuta;  là  il  s'exposa  à  de 
grands  dangers,  perdit  l'œil  droit  devant  cette 
ville,  et  deux  ans  après  retourna  à  Lisbonne. 

Il  s'embarqua  en  1553  pour  l'Inde  sur  un  na- 
vire commandé  par  Fernào  Alvares  Cabrai  et  prit 
part  aux  expéditions  d'Affonso  de  Noronha  et  de 
D.  Manoel  de  Vasconcellos  contre  les  pirates  du 
Malabar. 

Ce  fut  à  son  retour  de  Goa  que  le  nouveau  gou- 
verneur, Francisco  Barreto,  se  croyant  offensé 
par  l'œuvre  satirique  du  poète,  Sottises  dans 
ri7ide,  *  le  contraignit  à  quitter  cette  ville  et  à  se 
retirer  aux  Moluques. 

En  1559,  nous  retrouvons  CamÔes  à  Macao 
remplissant  la  charge  honoraire  de.  curateur  des 
orphelins,  jusqu'à  l'époque  où  Constantino  de 
Bragance  fut  nommé  gouverneur  et  vice-roi  des 
Indes.  La  faveur  dont  il  jouissait  auprès  de  Cons- 

1  —  Disparates  na  India. 
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tanlino  de  Bragance  lorsqu'il  se  trouvait  à  Lis- 
bonne, les  bienveillantes  dispositions  de  ce  digne 
gentilhomme  en  faveur  des  hommes  de  valeur 
et  d'intelligence  donnèrent  à  Camôes  la  certitude 
d'être  bien  accueilli  et  même  protégé  par  lui;  il 
quitta  donc  Macao,  et  c'est  alors  qu'une  tempête 
épouvantable  dans  le  golfe  de  Siam  jeta  le  navire 
sur  la  côte  et  l'obligea  à  séjourner  sur  les  bords 
du  Mécon,  n'ayant  pour  tout  bien  que  le  manus- 
crit du  poème  immortel  qu'il  était  parvenu  à 
sauver  du  naufrage  : 

Este  receberâ  placido,  e  brando, 
No  seu  regaço  o  Canto,  que  molhado 
Yem  do  naufragio  triste,  e  miserando, 
Dos  procellosos  baixos  escapado; 
Das  l'ornes,  dos  perigos  grandes,  quando 
Sera  o  injusto  mando  executado 
Naquelle,  cuja  lyra  sonorosa 
Sera  mais  affamada  que  dilosa. 

{Canlo  10,  eslancia  128). 

Jusqu'en  l'année  lo61  on  perd  ses  traces,  et 
nous  le  retrouvons  ensuite  à  Goa,  accompagné  de 
son  fidèle  esclave  Antonio,  naturel  de  Java;  c'est 
là  qu'il  vécut  quelque  temps  sous  la  protection 
de  Constantino  de  Bragance. 

Ce  noble  réformateur  ayant  été  relevé  de  ses 
fonctions  cette  même  année,  les  ennemis  que  sa 
satire  Sottises  dans  VInde  avait  suscités  au  poète 
cinq  ans  auparavant,  voulurent  se  venger  de  lui  à 
nouveau,  et  à  larequéte  d'un  gentilhomme  nommé 
Miguel  Rodrigues  Coutinho,  surnommé  Fils  secs, 
qui  était  son  créancier,  il  fut  jeté  dans  une  prison 
s;  étroite  qu'il  n'avait  pas  même  assez  de  place 
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pour  se  mouvoir,  ni  suffisamment  d'air  respi- 
rable,  et  ne  sortit  de  son  cachot  que  sur  l'ordre 
du  nouveau  vice-roi  Francisco  Goutinho,  comte 
de  Redondo  : 

A  troco  dos  descansos  que  esperava, 
Das  capellas  de  louro  que  me  honrassem, 
Trabalhos  nunca  usados  me  inventaram, 
Com  que  em  tào  duro  estado  me  deitaram. 

{Canlo  7,  eslancia  81). 

En  1567,  nous  voyons  Camôes  arriver  à  Sofala 
avec  Pedro  Barreto ,  le  gouverneur  de  Mozam- 
bique, qui  l'avait  prié  de  l'accompagner;  mais  il 
y  eut  bientôt  rupture  entre  lui  et  son  soi-disant 
protecteur,  à  tel  point  que  quelques  hommes  gé- 
néreux, Heitor  da  Silveira,  Antonio  Cabrai,  Luis 
da  Veiga,  Duarte  de  Abreu  et  Antonio  Ferrào  re- 
tirèrent l'auteur  des  Liisiades  de  la  triste  situa- 
tion qu'il  avait  alors  à  Sofala,  où  il  vivait  unique- 
ment de  la  charité  pubhque  : 

Principalmente  aqui,  que  sou  chegado 

Onde  feiios  diverses  engrandeça  : 

Dai-mo  vos  sôs  que  eu  lenho  jâ  jurado, 

Que  nào  no  empregue  em  quem  o  nâo  mereça, 

Nem  por  Hsonja  louve  algum  subido, 

Sob  pena  de  nào  ser  agradecido. 

{Canlo  7,  estancia  83). 

Us  lui  offrirent  un  passage  pour  le  Portugal,  et 
il  fallut  même  que  son  ancien  compagnon  Diogo 
de  Couto  sollicitât  de  quelques  amis  les  vête- 
ments dont  il  avait  besoin. pour  faire  ce  long 
voyage. 
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L'historien  Faria  e  Souza ,  entraîné  par  une 
noble  indignation,  nous  apprend  que  le  gouver- 
neur de  Mozambique  exigea  qu'on  lui  payât  quel- 
ques dettes  contractées  par  Camôes,  par  un 
homme  dont  il  appréciait  le  génie  et  qu'il  avait 
prié  de  l'accompagner!  ! 

Ces  dettes  se  montaient  en  tout  à  20.000  reis, 
(à  peu  près  iOO  francs),  qui  furent  payés  par  Hei- 
tor  da  Silveira  :  «  Voilà,  »  ajoute  l'historien,  «  co??i- 
meiît  on  acheta  la  liberté  de  Camôes  et  Vhonnenr 
de  Pedro  Barreto.  » 

Ce  fut  au  mois  de  novembre  de  io68  que  l'au- 
teur des  Lusiades  quitta  les  côtes  d'Afrique,  mais 
il  ne  put  entrer  à  Lisbonne  à  cause  de  la  peste 
qui  désolait  la  capitale;  l'embouclmre  du  Tage 
était  rigoureusement  fermée,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1570  que  Camôes  retourna  à  Lisbonne  après  avoir 
été  absent  de  sa  patrie  pendant  plus  de  dix-sept 
ans  : 

Esta  he  a  dilosa  patria  minha  amada; 
A  quai  se  o  Céo  me  dû,  que  eu  sem  perigo 
Torne,  com  esta  empreza  jâ  acabada, 
Acabe-se  esta  luz  aUi  comïgo. 

{Canio  3,  eslancia  5/). 

En  lo73,  Camôes  pubha  deux  éditions  des  Lu- 
siades ;  l'émotion  produite  par  cette  noble  poésie 
fut  immense,  et  se  propagea  dans  toutes  les  clas- 
ses de  la  société;  cependant,  et  bien  que  le  poète 
fût  regardé  à  Lisbonne  avec  une  grande  admira- 
tion, il  en  arriva  à  être  réduit  à  vivre  d'aumônes 
que  son  esclave  Antonio  allait  le  soir  soUiciter 
pour  lui  dans  les  rues  ;  en  outre  une  mulâtresse. 
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nommée  Barbara,  par  pitié  pour  la  misère  du 
poète,  lui  donnait  souvent  de  quoi  manger  et  lui 
faisait  même  parvenir  un  peu  d'argent  : 

Vede,  Nymphas,  que  engenhos  de  senhores 
0  vosso  Tejo  cria  valerosos, 
Que  assi  sabem  prezar  com.taes  favores 
A  quem  os  faz  cantando  gloriosos! 

(Canlo  7,  eslancia  82). 

Luiz  de  CamÔes  mourut  en  1579,  sur  son  misé- 
rable grabat  de  la  rue  de  Sainte- Anne  ;  on  dit  que 
lorsqu'on  vint  annoncer  au  poète,  sur  son  lit  de 
douleur,  la  déplorable  journée  d'Alcacer-Quivir, 
en  lui  disant  que  l'honneur  du  Portugal  était 
perdu,  ainsi  que  l'ancienne  gloire  de  la  patrie,  il 
leva  les  yeux  au  ciel,  et  dit  :  «  au  moins,  je  mour- 
rai avec  elle!  »  ; 

Vereis  amor  da  patria,  nào  movido 
De  prernio  vil;  mas  alto,  e  quasi  elerno  : 
Que  nào  he  prernio  vil  ser  conhecido 
For  um  pregào  do  ninho  meu  paterno. 

(Canlo  /,  eslancia  10), 


FIN 
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Des  stcincea  contenues  dans  l'ouvrage.  ^ 


Page  V  {Canto  [,  estancia  14).  Mes  vers  ne  laisseront 
pas  dans  l'oubli  ceux  qui,  là  dans  les  royaumes  de 
l'Aurore,  -  s'élevèrent  si  haut  par  les  armes  et  main- 
tinrent leur  bannière  toujours  victorieuse  :  Le  cou- 
rageux Pacheco  et  les  redoutables  Almeida  que  le  Tage 
pleure  toujours  ;  le  terrible  Albuquerque,  le  magnanime 
Castro  et  tant  d'autres  sur  lesquels  la  mort  n'avait  pas 
de  pouvoir. 

Page  VI  {Canto  3,  eslancia  4).  Qu'un  autre  puisse 
louer  les  exploits  d'autrui,  c'est  une  chose  habituelle  et 
qu'on  désire;  mais  quant  à  vanter  les  miens,  je  crains 
qu'une  louange  si  suspecte  ne  me  soit  imputée  à  mal. 

Page  2  {Canto  3,  estancia  22).  Là  naquit  ce  berger  ^ 
qui  par  son  nom  fait  voir  qu'il  a  accompli  les  exploits 

1.  —Cette  traduction  a  pour  unique  but  de  reproduire  litté- 
ralement la  pensée  du  poète;  on  n'y  cherchera  donc  pas  une 
imitation  Irançaise  des  tournures  de  phrases  poétiques  em- 
ployées par  Camoes;  d'un  autre  côté,  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
se  livrent  à  l'élude  de  la  langue  portugaise  pourront  se  familia- 
riser avec  les  nombreuses  inversions  employées  dans  cette  lan- 
gue, surtout  dans  les  Lusiades. 

2.  —  Los  pays  orientaux. 

■  3.  —  Viriathe,  chef  des  Lusitaniens^  avait  été  pâtre  et  chas- 
seur; son  nom  dérive  du  latin  vir  —  homme  courageux  et  il- 
lustre. 
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d'un  héros,  et  dont  personne  ne  viendra  rabaisser  la 
renommée,  car  Rome  la  grande,  elle-même  ne  l'ose 
pas. 

Page  2  (Canto  3,  estancia  21).  Celle-ci  fut  la  Lusitanie 
dont  le  nom  dérive  de  Lusus  ou  Lysa,  fils  ou  compa- 
gnons, paraît-il,  de  Bacchus  antique,  et  qui  en  furent 
les  premiers  habitants. 

Page  3  (Canto  3,  estancia  74-).  Et  après  que  du  mar- 
tyr Vincent  le  saint  corps  vénéré  fut  transporté  du  Pro- 
montoire sacré  bien  connu,  dans  la  ville  d'Ulysse.  ^ 

Page  6  [Canto  8,  estancia  36).  On  sait  qu'autrefois 
trois  cents  combattirent  contre  mille  Romains,  dans  le 
temps  où  les  viriles  prouesses  de  Viriathe  s'illustrèrent 
par  tant  de  gloire. 

Page  6  {Canto  1,  estancia  26).  Je  laisse  de  côté,  ô 
dieux,  l'antique  renommée  qu'ils  acquirent  avec  les  fils 
de  Romulus,  -  lorsque  dans  la  guerre  romaine  enne- 
mie ils  se  signalèrent  tellement  avec  Viriathe. 

Page  7  {Canto  4,  estancia  33).  0  toi,  Sertorius,  ô  no- 
ble Coriolan,  -^  Catilina,  *  et  vous  autres  parmi  les  an- 
ciens qui,  d'un  cœur  profane,  vous  fîtes  les  ennemis 
de  votre  patrie  ; 


1.  —  Suivant  une  tradition  vulgaire,  Lisbonne  aurait  été  fon- 
dée par  Ulysse  qui  lui  aurait  donné  le  nom  à^UUssipo;  il  est 
probable  qu'elle  a  été  fondée  par  des  Phéniciens. 

2.  —  Fondateur  et  premier  roi  de  Rome  (75  ans  avant  J.-C). 

3.  —  Général  romain  ;  exilé  par  l'injustice  de  ses  concitoyens, 
il  se  retira  chez  les  Volsques,  et  combattit  contre  sa  patrie 
(494  ans  avant  J.-C). 

4.  —  Lucius  Sergius  Catilina,  conspirateur  romain  ;  son  nom 
sert  à  désigner  ceux  qui  veulent  rétablir  la  royauté  (109  avant 
J.-C). 
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Page  7  [Canto  3,  eslancia  63).  Voici  la  noble  ville, 
ancienne  résidence  du  rebelle  Sertorius,  où  les  eaux 
claires  et  argentées  viennent  de  loin  rafraîchir  la  terre 
et  les  hommes; 

Page  12  (Canto  3,  eslancia  20).  Voici  presque  le  som- 
met de  la  tête  de  toute  l'Europe,  le  royaume  lusitanien, 
où  la  terre  finit  et  la  mer  commence,  et  où  Phebus  i 
repose  dans  l'Océan. 

Page  45  (Canlo  3,  eslancia  23).  11  y  eut  en  Espagne 
un  roi  nommé  Alphonse  qui  fit  aux  Sarrasins  une  telle 
guerre,  et,  par  ses  armes  meurtrières,  la  force  et  la 
ruse,  à  un  grand  nombre  fit  perdre  la  vie  et  la  terre. 

Page  46  (Canlo  8,  eslancia  9).  Regarde  cette  autre 
bannière  et  vois  représenté  l'illustre  aïeul  des  premiers 
Rois.  Nous  autres  le  disons  Hongrois;  mais  non,  les 
étrangers  le  croient  de  la  Lotharingia.  - 

Page  46  (Canto  3,  estancia  2S).  On  dit  que  parmi 
ceux-ci  le  Portugal  que  les  succès  n'avaient  pas  encore 
ennobli,  eut  pour  sa  part  Henri,  deuxième  fils  d'un 
sage  roi  de  Hongrie^  mais  qui  n'était  alors  ni  illustre, 
ni  renommé. 

Page  47  (Canlo  3,  eslancia  25).  Et  pour  plus  grande 
preuve  d'amour  profond,  le  roi  Castillan  voulut  que  le 
comte  fût  marié  à  sa  fille  Thérèse  et  qu'avec  elle  il 
prît  possession  des  terres. 

Page  47  (Canlo  3,  eslancia  26).  Pour  prix  de  ces 
hauts  faits,  le  Dieu  suprême  lui  donna  bientôt  un  fils, 
afin  qu'il  illustrât  le  fier  nom  du  belliqueux  peuple 
lusitanien. 

1.  —  Phebus  (myth.),  le  Soleil. 

2.  —  Lotharingia,  nom  latin  de  la  Lorraine. 
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Page  18  (Canto  3,  estancia  26).  Celui-ci,  après  avoir 
remporté  de  grandes  victoires  sur  les  descendants  de 
l'esclave  Agar,  i  en  leur  prenant  plusieurs  terres  voisi- 
nes, et  faisant  ce  que  lui  dictait  son  grand  cœur  ; 

Page  49  {Canto  3,  estancia  27).  Déjà  le  comte  Henri 
était  revenu  de  la  conquête  de  la  ville  sacrée  Hiero- 
solyma,  -  et  avait  vu  le  sable  du  Jourdain  ^  où  un  dieu 
avait  purifié  son  corps. 

Page  21  {Canto  1,  estancia  13).  Car  si  vous  voulez  une 
renommée  égale  à  celle  de  Charles,  roi  de  France,  ou 
de  César,  voyez  le  premier  Alphonse,  dont  la  lance 
efface  toute  autre  gloire  étrangère  : 

Page  22  {Canto  3,  estancia  30).  Mais  le  prince 
Alphonse,  qui  se  nommait  ainsi  ayant  pris  le  nom  de 
son  aïeul,  voyant  qu'il  n'avait  aucune  part  sur  ses  terres 
que  sa  mère  et  son  mari  gouvernent  et  dont  ils  pro- 
fitent, 

Page  22  {Canto  3  estancia  31).  Les  champs  de  Guima- 
râes  se  teignaient  du  sang  de  la  guerre  intestine  oîi  la 
mère,  qui  paraissait  l'être  si  peu,  refusait  à  son  fils 
l'amour  et  le  patrimoine. 

Page  22  {Canto  3,  estancia  34).  Les  superbes  Castillans 
s'assemblent  pour  venger  l'injure  de  Thérèse  sur  la 
faible  armée  lusitanienne  qu'aucun  danger  n'étonne  ni 
n'effraie. 

Page  23  {Canto  3,  estancia  35).  Il  se  passe  peu  de 
temps  avant  que  le  valeureux  prince  soit  assiégé  dans 

1.  —  Ismael,  fils  d'.vgar,  esclave  d'Abraham,  eut  12  flls,  pères 
des  douze  tribus  arabes. 

t.  —  Hierosolyma,  nom  latin  de  Jérusalem. 

3.  —  Fleuve  dans  lequel  Jésus-Christ  fut  baptisé. 
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Guimarâes  par  des  forces  considérables  que  l'ennemi 
irrité  renouvelle  sans  cesse. 

Page  24  {Canto  3,  estancia  37),  Égas,  se  voyant 
parjure  à  la  parole  donnée  à  la  Castille  qui  ne  s'y  atten- 
dait pas,  se  détermine  à  sacrifier  la  douce  vie  en 
échange  de  la  promesse  mal  tenue. 

Page  24  {Canto  8,  estancia  14-).  Ici,  voyez-le  allant  se 
livrer  avec  ses  enfants,  la  corde  au  cou  et  sans  vête- 
ments de  drap  ou  de  soie,  parce  que  le  jeune  homme 
n'a  pas  voulu  se  soumettre  au  Castillan,  ainsi  qu'il 
l'avait  promis. 

Page  24  {Canto  3,  efitancia  40).  Tel,  en  présence  du 
prince  indigné,  était  Egas  à  tout  résigné  ;  mais  le  roi, 
voyant  cette  rare  loyauté,  la  pitié  eut  enfin  plus  de 
pouvoir  que  la  colère. 

Page  24  {Canto  3,  estancia  46).  Et  devant  la  puissante 
armée  des  ennemis,  ils  jetaient  des  cris  au  ciel,  disant 
à  haute  voix  :  «  .Vive,  vive  Alphonse,  noble  roi  en 
Portugal  j). 

Page  25  [Canto  3,  estancia  44).  Cinq  rois  Maures  sont 
les  ennemis  parmi  lesquels  le  principal  se  nomme 
Ismar;  tous  habitués  aux  périls  de  la  guerre,  où  l'on 
acquiert  une  illustre  renommée. 

Page  26  {Canto  3,  estancia  53),  Ici,  il  peint  sur  son 
fier  bouclier  blanc,  qui  maintenant  atteste  cette  victoire, 
cinq  écussons  d'azur,  illustrés  comme  représentant  ces 
cinq  rois  vaincus. 

Page  29  {Canto  8,  estancia  18).  Ne  vois-tu  pas  une 
multitude  d'hommes  aux  costumes  étrangers  débarquer 
de  la  grande  et  nouvelle  flotte,  pour  aider  le  premier 
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roi  à  combattre  Lisbonne,  donnant  ainsi  une   sainte 
preuve  de  leur  dévotion? 

Page  30  {Canto  3,  estancia  57).  Toi  à  qui  obéit  la  mer 
profonde,  lu  obéis  à  la  force  portugaise,  également 
secondée  par  la  puissante  flotte  qui  avait  été  envoyée 
des  régions  boréales.  ^ 

Page  30  {Canto  3,  estancia  62).  Et  toi,  laboureur 
maure,  qui  te  trompes  si  tu  veux  conserver  cette  terre 
fertile,  car  Elvas,  Moura,  Serpa  bien  connues,  et  Alca- 
cer-do-Sal  se  sont  déjà  rendues. 

Page  30  {Canto  3,  estancia  56).  A  ces  nobles  villes 
soumises  il  ajoute  encore  Mafra  en  peu  de  temps,  et 
dans  les  célèbres  montagnes  de  la  Lune,  son  bras  puis- 
sant subjugue  la  froide  Gintra. 

Page  31  {Canto  3,  estancia  64).  Alphonse,  qui  ne  sait 
pas  se  reposer,  afin  de  prolonger  la  courte  vie  par  la 
renommée,  va,  dans  la  ville  de  Beja,  tirer  vengeance 
de  Trancoso  détruite. 

Page  32  {Canto  8,  estancia  21).  Regarde  celui  qui 
descend  au  moyen  de  sa  lance,  avec  les  deux  tètes  des 
sentinelles;  il  dresse  l'embuscade  grâce  à  laquelle  il 
surprend  la  ville  par  l'adresse  et  l'audace. 

Page  32  {Caiito  8,  estancia  21).  Elle  prend  pour  ar- 
mes le  portrait  du  chevalier  qui  portait  à  la  main  les 
têtes  glacées;  fait  sans  précédent!  C'est  Giraldo  sans- 
peur,  au  cœur  vaillant. 

Page  33  {Ca)ito  3,  estancia  T6).  Sanche,  rempli  d'ar- 
deur  et  de  courage,  s'avance  et  rougit  les  eaux  du 

1.  —  Pays  du  Nord. 
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fleuve  qui  baigne  Séville  avec  le  sang  maure,  barbare 
et  infâme. 

Page  33  [Canto  3,  estancia  76).  L'heureux  prince  ne 
tarde  pas  à  voir  l'accomplissement  de  ce  qu'il  désire. 
Le  Maure,  ainsi  défait,  met  son  espoir  dans  la  ven- 
geance de  tant  de  pertes. 

Page  33  {Canto  3,  estancia  70).  Ici,  son  opiniâtreté 
lui  coûte  cher,  ainsi  qu'il  arrive  souvent  ;  car  sur  une 
ferrure  il  se  brise  les  jambes,  en  se  précipitant  furieux 
au  milieu  de  la  bataille,  où  il  est  vaincu  et  fait  prison- 
nier. 

Page  34  (Canto  3,  estancia  73).  Parce  que  tu  verras 
Alphonse,  superbe  et  triomphant,  tout  restituer  et  en- 
suite se  rendre  lui-même  :  Ainsi  le  haut  Conseil  cé- 
leste a  voulu  que  le  beau-père  *  te  vainquit,  et  qu'ici 
le  gendre  -  vainquît  son  beau-père. 

Page  34  [Canto  8,  estancia  16).  Vois-tu  celui-ci  qui, 
sortant  de  son  embuscade,  fond  sur  le  roi  qui  assiège 
la  forte  ville?  Déjà  le  roi  est  fait  prisonnier  et  la  ville 
est  délivrée.  Sublime  exploit,  digne  de  Mars  ! 

Page  35  (Canto  8,  estancia  17).  C'est  Don  Fuas  Rou- 
pînho  qui,  sur  terre  et  sur  mer,  triompha  également 
par  le  feu  qu'il  lança  près  du  mont  Abyla,  ^  sur  les  ga- 
lères des  guerriers  maures. 

Page  36  (Canto  3,  estancia  80).  Sachant  que  son  fils 
est  assiégé  dans  Santarem  par  le  Maure,  peuple  aveu- 

1.  —  César,  qui  vainquit  Pompée,  son  gendre,  à  la  bataille 
de  Pharsale. 

2.  —  On  sait  que  Ferdinand,  roi  de  Léon,  avait  épousé  la  fille 
de  D.  Alphonso  Henri. 

3.  —  Abyla,  montagne  d'Afrique,  en  face  de  Gibraltar,  prés 
duquel  se  trouve  la  ville  de  Ceuta. 
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gle,  sur  le  champ  il  part  de  la  ville,  car  malgré  l'âge, 
il  n'a  pas  perdu  son  activité. 

Page  36  (Canto  3,  estancia  83).  La  pâle  maladie  tou- 
che d'une  main  froide  son  corps  affaibli  et  ainsi  ses  an- 
nées payèrent  leur  tribut  à  la  triste  Libitine.  * 

Page  37  {Canto  3,  estancia  84).  Les  hauts  promon- 
toires l'ont  pleuré,  et  les  eaux  des  fleuves  affligées  ont 
arrosé  de  leurs  pieuses  larmes  les  champs  ensemencés. 
Mais  par  la  renommée,  ses  actions  valeureuses  se  sont 
tellement  répandues  dans  le  monde  que  toujours  dans 
son  royaume  les  échos  s'écrieront,  mais  en  vain  :  Al- 
phonse !  Alphonse! 

Page  39  {Canto  3,  estancia  85).  Sanche,  jeune  homme 
courageux  qui  de  son  père  imita  la  vaillance,  et  du  vi- 
vant de  celui-ci  s'était  déjà  signalé,  lorsque  le  Bétis-  se 
teignait  de  sang,  et  qu'il  mettait  en  déroute  les  hordes 
barbares  de  l'Ismaélite  roi  d'Andalousie; 

Page  40  {Canto  3,  estancia  88).  Ainsi  qu'il  était  arrivé 
à  son  père  lorsqu'il  prit  Lisbonne,  de  la  même  ma- 
nière il  prend  Sylves,  aidé  des  Germains,  et  dompte  et 
détruit  les  farouches  habitants. 

Page  4-0  {Canto  8,  estancia  26).  Vois  avec  quelle  ruse 
de  guerre  Sylves  est  reprise  aux  nombreuses  troupes 
du  Maure.  C'est  Don  Paio  Correa  dont  l'adresse  et  le 
grand  courage  font  envie  à  tous. 

Page  45  [Canto  3,  estancia  90).  Mais  bien  que  couvert 
de  tant  de  palmes,  il  est  assailli  par  la  mort  redoutable. 


1.  —  Libitine  {myth.),  déesse  des  sépulcres  et  des  funérailles. 
Ici,  il  faut  entendre  la  Mort,  qui  porte  également  eo  nom. 

2.  —  Fleuve  d'Espagne^  aujourd'hui  Guadalquivir. 
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et  laisse  pour  héritier  un  fils  aimé  de   tous  qui  fut 
Alphonse  deux,  et  troisième  du  nom. 

Page  47  {Canto  3,  estancia  90).  De  son  temps,  Alcacer- 
do-Sal  fut  enfin  reprise,  parce  qu'auparavant  les  Maures 
s'en  étaient  emparés;  mais  ensuite  ils  le  payèrent  de 
leur  destruction. 

Page  49  {Canto  3,  estancia  91).  Après  la  mort  d'Al- 
phonse, Sanche  deux  lui  succède,  doux  et  insouciant, 
et  qui  s'abandonne  tellement  à  son  indolence  qu'il  est 
soumis  à  ceux  qu'il  devait  commander. 

Page  51  {Ca7ito,  3  estancia  93).  Mais  l'altier  royaume, 
accoutumé  à  des  rois  en  tout  souverains,  ne  consent  pas 
à  obéir  à  un  maître,  s'il  n'est  pas  supérieur  à  tous. 

Page  53  {Canto  S,  estancia  91).  Il  fut  privé  du  droit  de 
gouverner  le  royaume  qui  demande  un  autre  roi  à 
cause  des  favoris,  parce  que  comme  il  se  guidait  sur 
eux,  il  fermait  les  yeux  sur  leurs  vices. 

Page  53  {Canto  3,  estancia  94).  Pour  cette  cause,  le 
comte  de  Boulogne  gouverna  le  royaume  et  fut  ensuite 
élu  pour  roi,  lorsque  son  frère  Sanche,  toujours  adonné 
à  l'oisiveté,  perdit  la  vie. 

Page  54  {Canto  3,  estancia  93).  Le  peuple  n'était  pas 
tyrannisé  comme  la  Sicile  le  fut  par  ses  tyrans;  il  n'a- 
vait pas  non  plus,  ainsi  que  Phalaris,  *  trouvé  un  genre 
de  tourments  inhumains. 

Page  54  {Canto  3,  estancia  92).  Il  n'était  pas  non  plus 
cruel  envers  les  gens  et  extravagant  au  point  de  brûler 

1.  —  Phalaris,  cruel  tyran  d'Agrigente,  fît  construire  un  tau- 
reau de  bronze  dans  lequel  on  renfermait  ses  victimes,  et  sous 
lequel  on  allumait  un  feu  ardent  ^506  avant  J.-C). 

20 
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la  ville  dans  laquelle  il  vivait,  *  ni  aussi  méchant  que  le 
fut  Héliogabale,-  ni  efféminé  comme  le  roi  Sardana- 
pale.  ^ 

Page  58  {Canto  3,  estancia  94).  Celui-ci  qu'on  appela 
Alphonse  le  Brave,  après  avoir  affermi  le  royaume, 
songe  à  l'agrandir,  car  un  territoire  si  petit  ne  suffit 
pas  à  son  cœur  courageux. 

Page  59  {Canto  8,  estancia  2o).  Vois  comme  un 
Grand-Maître,  portugais  d'origine,  qui  vient  de  Castille, 
conquiert  le  pays  des  Algarves,  et  n'y  trouve  personne 
qui  par  les  armes  lui  résiste.  Par  l'adresse,  le  courage 
et  grâce  à  son  heureuse  étoile,  il  prend  d'assaut  les 
villes  et  les  châteaux  forts. 

Page  59  {Canto  8,  estancia  49).  Vois  un  prélat  qui 
brandit  son  épée  contre  Arronches  qu'il  prend  en  ven- 
geance de  Leiria,  auparavant  conquise  par  ceux  qui 
portent  la  lance  en  faveur  de  Mahomet.  C'est  le  prieur 
Theotonio.  Mais  regarde  Santarem  assiégée,  et  tu  ver- 
ras l'audace  de  celui  qui  est  représenté,  escaladant  le 
premier  les  murailles  et  y  plantant  l'étendard  des 
Quines.  * 


1.  —  Allusion  à  Néron,  empereur  romain,  qui  fit  mettre  le  feu 
à  la  ville  de  Rome  pour  jouir  de  la  vue  de  l'incendie  (37-68  de 
l'ère  chrétienne). 

2.  —  Héliogabale,  empereur  romain;  il  se  livra  à  des  excès  de 
luxe  si  extravagants  qu'il  fut  surnommé  le  Sardanapale  romain 
(204-222  de  notre  ère). 

3.  —  Sardanapale,  dernier  prince  du  premier  empire  d'Assyrie 
et  de  Ninive;  il  est  représenté  dans  l'histoire  comme  le  type  de 
la  mollesse  et  de  la  lâcheté  (836-817  avant  J.-C). 

4.  —  Les  Quines  {Qui7ias)  portugaises  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  page  26,  sont  les  armes  du  Portugal  :  cinq  petits  écussons 
d'azur,  disposés  en  croix,  et  dans  chacun  d'eux  cinq  deniers 
d'argent  en  sautoir  ;  on  appelle  également  quina  chacun  des 
cinq  écussons  qui  font  partie  des  armes  de  Portugal. 


DES  STANCES  CONTENUES  DANS  l'oUVRAGE         3o1 

Page  60  {Canto  8,  estancia  25).  Vois  Tavira  enlevée 
aux  habitants,  comme  vengeance  des  sept  chasseurs. 

Page  60  (Canto  3,  estancia  95).  Son  bras  reprend  une 
grande  partie  du  pays  des  Algarves  qui  lui  avait  été 
donné  en  mariage,  ^  et  en  chasse  le  Maure  qui  n'est 
déjà  plus  protégé  par  Mars.  Ce  fut  lui  qui,  par  la  force 
et  l'art  militaire,  rendit  la  Lusitanie  entièrement  libre 
et  maîtresse,  et  finit  par  soumettre  la  puissante  nation 
dans  le  pays  que  le  sort  avait  donné  aux  descendants 
de  Lusus. 

Page  67  (Canto  3,  estancia  96).  Vient  ensuite  Denis 
qui  paraît  bien  être  le  noble  et  fortuné  rejeton  du  brave 
Alphonse,  devant  lequel  s'efface  la  grande  renommée  de 
la  libéralité  d'Alexandre.  - 

Page  68  (Canto  3,  estancia  96).  Avec  celui-ci  le  pros- 
père royaume  fleurit  (la  divine  paix  dorée  déjà  obtenue) 
en  institutions,  lois  et  coutumes;  brillantes  lumières 
dans  le  pays  déjà  paisible. 

Page  69  (Canto  3,  estancia  98).  Il  édifia  de  nouveau 
de  nobles  villes,  des  forteresses  et  des  châteaux  impre- 
nables, et  fortifia  et  embellit  presque  tout  le  royaume 
par  de  grands  édifices  et  de  hautes  murailles. 

Page  78  (Canto  3,  estancia  97).  En  premier,  il  fit 
exercer  à  Coimbra  les  utiles  travaux  de  Minerve,  et  de 


1.  —  C'est  à  tort  que  quelques  historiens,  dont  l'erreur  a  été 
partagée  par  Caraùes,  ont  cru  que  la  princesse  D»  Brites  avait 
apporté  en  dot  l'Algarve  au  roi  de  Portugal;  celui-ci  n'a  été 
reconnu  légitime  possesseur  de  ce  pays  qu'en  vertu  de  la  con- 
vention faite  en  125-2  entre  lui  et  D.  Alphonse  dix  de  Caslille. 
Voyez  à  cette  date. 

2..  —  Alexandre  le  Grand  était  renommé  pour  son  extrême  li- 
béralité. 
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l'Hélicon  ^  fit  venir  les  Muses-  qui  foulèrent  le  gazon 
fertile  du  Mondego  ^.  Tout  ce  qu'on  peut  désirer  d'A- 
thènes, ici  le  superbe  Apollon  "^  le  réserve  ;  ici  sont 
les  guirlandes  tissées  d'or,  le  baccharis  et  le  laurier 
toujours  vert. 

Page  79  (Canto  3,  estancia  98).  Mais  après  que  la 
cruelle  Atropos  ^  eut  tranché  le  fil  de  ses  jours  déjà 
avancés,  le  quatrième  Alphonse  lui  succéda,  fils  peu 
obéissant,  ^  mais  brave  et  audacieux. 

Page  80  (Canlo  3,  estancia  99).  Celui-ci,  d'un  cœur 
fier  et  tranquille,  dédaigna  toujours  la  superbe  des  Cas- 
tillans, car  il  n'est  pas  du  fait  des  guerriers  lusitaniens, 
quelque  faibles  qu'ils  soient,  de  craindre  une  force 
plus  grande. 

Page  8-2  (Canto  3,  estancia  99).  Mais  lorsque  les 
cohortes  de  la  Mauritanie  pénétrèrent  sur  les  terres  de 
Castille  pour  s'emparer  du  territoire  de  l'Hespérie,  '  le 
superbe  Alphonse  accourut  pour  la  secourir. 

Page  8i  {Canto  3,  estancia  401).  Et  le  sublime  roi 
Castillan,  voyant  ces  forces  formidables  et  invicibles,  et 
redoutant  alors  plus  que  sa  propre  mort  la  chute  du 
peuple  espagnol  déjà  envahi,  il  demanda  l'aide  du  vail- 

1.  —  Hélicon  (myth.),  montague  de  la  Grèce  consacrée  aux 
Muses,  et  Icui'  demeure  habituelle. 

2.  —  Les  Muses,  dans  la  mythologie,  étaient  les  déesses  des 
arts  et  des  sciences. 

3.  —  Le  Mondego  est  un  fleuve  du  Portugal  qui  baigne  la  ville 
de  Coimbra. 

4.  — Apollon  {myih.),  fils  de  Jupiter  et  de  Latone;  il  était  le 
dieu  de  la  science,  des  poètes  et  des  Muses. 

5.  —  Atropos  (myih.),  l'une  des  tuois  Parques;  elle  tranchait 
le  Ql  de  la  vie  des  humains. 

6.  —  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  s'était  ouvertement  révolté 
contre  son  père. 

7.  —  Ainsi  se  nommait  anciennement  l'Espagne. 
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lant  lusitanien  et  lui  envoya  sa  chère  épouse  :  femme 
de  celui  qui  l'envoie,  et  fille  aimée  de  celui  qui  la  reçoit 
dans  son  royaume. 

Page  8a  {Canto  3,  estancia  100).  Jamais  avec  Sémi- 
ramis  *  il  vint  autant  de  gens  couvrir  les  plaines  de 
l'Hydaspe, '^  et  Attila,^  surnommé  l'horrible  fléau  de 
Dieu,  n'y  amena  autant  de  Goths  que  les  barbares  et 
fiers  Sarrasins,  maîtres  absolus  de  Grenade,  réunis  dans 
les  champs  de  Tartesse.  '* 

Page  85  {Canto  3,  estancia  115).  Lorsque  les  forces 
nombreuses  et  redoutables  du  Maure  furent  mises  en 
déroule  par  les  vaillants  rois,  après  tant  de  mortalité 
que  jamais  le  monde  ne  vit  une  aussi  grande  victoire. 

Page  87  {Canto  3,  estancia  122).  Il  refuse  l'union 
désirée  par  d'autres  belles  dames  et  princesses,  parce 
qu'enfin  toi,  pur  amour,  tu  dédaignes  tout  lorsqu'une 
suave  beauté  te  captive. 

Page  88  {Canto  3,  estancia  120).  Tu  étais,  belle  Ignez, 
livrée  à  un  paisible  repos,  jouissant  du  doux  fruit  de 
tes  jeunes  années,  dans  cette  joyeuse  et  aveugle  illusion 
de  l'âme  que  la  fortune  ne  laisse  pas  durer  longtemps. 
Dans  les  riantes  campagnes  du  Mondego  pour  toujours 
grossi  de  tes  larmes,  enseignant  aux  monts  et  aux  verts 
gazons  le  nom  qui  était  gravé  dans  ton  cœur. 

Page  88  {Canto  3,  estancia  12i).  Elle  faisait  entendre 

1.  —  Sémiramis,  reine  d'Assyrie  dans  le  13''  siècle  avant  J.-C; 
elle  soumit  la  Médie,  la  Perse,  l'Arménie,  l'Arabie,  la  Lybie  et 
toute  l'Asie  jusqu'au  fleuve  Indus  ou  Sind. 

2.  —  Hydaspe,  ancien  nom  d'un  fleuve  de  l'Inde  aujourd'hui 
nommée  Djelem  ou  Chelum. 

3.  —  Attila,  surnommé  le  fléau  de  Dieu,  chef  des  hordes  qui 
habitaient  les  bords  de  la  mer  INoire  c\.  du  Danube;  il  désolfi 
une  grande  partie  de  l'Europe  et  mourut  en  453. 

4.  --  Aujourd'hui  Tariici,  ville  de  l'Andalousie. 

20. 
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des  plaintes  tristes  et  attendrissantes,  arrachées  seule- 
ment par  la  douleur,  et  le  tendre  souvenir  de  son 
prince  et  de  ses  enfants  qu'elle  laissait  l'affligeait  plus 
que  la  mort  elle-même. 

Page  89  {Canto  3,  estancia  125).  Et  ensuite,  contem- 
plant ses  enfants  si  chéris  et  si  charmants  que,  comme 
mère,  elle  redoute  délaisser  orphelins,  elle  disait  ainsi 
au  cruel  aïeul  : 

Page  89  {Canto  3,  estancia  130).  Le  roi  radouci,  ému 
par  ces  paroles  qui  l'affligent,  voulait  lui  pardonner; 
mais  le  peuple  opiniâtre  et  son  destin  (qui  le  voulut 
ainsi)  ne  lui  pardonnent  pas. 

Page  89  {Canto  3,  estancia  132).  Tels  contre  Ignez  les 
brutes  assassins  baignent  leurs  épées  dans  le  sein  d'al- 
bâtre qui  renfermait  des  trésors  d'un  amour,  qui  la  fit 
mourir,  pour  celui  qui  plus  tard  la  fît  reine;  ils  terni- 
rent les  blanches  fleurs  de  son  visage  baigné  de  larmes, 
et  s'acharnèrent  sur  elle,  peu  soucieux  de  leur  futur 
châtiment. 

Page  90  {Canto  3,  estancia  134).  Ainsi  que  la  pâque- 
rette simple  et  belle,  fauchée  avant  le  temps  et  flétrie 
entre  les  mains  folâtres  de  la  jeune  fille  qui  la  porte 
dans  sa  couronne  de  fleurs,  son  parfum  s'évapore  et  sa 
couleur  se  flétrit;  telle,  morte,  est  la  pâle  jeune  fille; 
les  roses  de  son  teint  se  sont  desséchées  et  sa  blanche 
et  fraîche  couleur  a  disparu  avec  la  douce, vie. 

Page  94-  {Canto  3,  estancia  136).  Lorsque  Pierre  eut 
pris  les  rênes  du  gouvernement,  il  ne  se  passa  pas 
longtemps  avant  qu'il  tirât  vengeance  de  ses  mortelles 
injures  sur  les  assassins  en  fuite.  Par  l'autre  Pierre  très 
cruel  ils  lui  sont  livrés,  et  tous  deux,  ennemis  des  exis- 
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lences  humaines,  firent  le  traité  sanguinaire  et  injuste 
que  conclut  Auguste  avec  Lépide  et  Antoine.  * 

Page  95  [Canto  3,  eslancia  118).  Le  triste  événement 
digne  de  mémoire  et  qui  fait  qu'on  arrache  les  morts 
de  leur  tombe  eut  lieu  pour  la  pauvre  infortunée  qui 
fut  Reine  après  sa  mort. 

Page  97  {Canto  3,  estancia  137).  Celui-ci  fut  un  ri- 
goureux châtieur  de  brigandages,  meurtres  et  adultè- 
res; féroce  et  emporté,  le  réfrigérant  pour  lui  le  plus 
certain,  c'était  de  traiter  les  méchants  avec  cruauté. 

Page  97  {Canto  3,  estancia  137).  Protégeant  comme 
justicier  les  villes  contre  tous  crimes  commis  par  les 
grands,  il  punit  plus  de  malfaiteurs  en  leur  donnant  la 
mort  que  Thésée  -  ou  que  le  vagabond  Alcide.  ^ 

Page  103  {Canto  3,  estancia  138).  Voyez  la  bizarrerie 
de  la  nature!  Du  juste  et  inflexible  Pierre  naît  l'indo- 
lent Ferdinand  qui,  insouciant  et  sans  énergie,  mit 
tout  le  royaume  en  grand  danger. 

Page  IOd  {Canto  3,  estancia  138).  Le  Castillan  venant 
dévaster  le  pays  sans  défense,  le  royaume  fut  sur  le 
point  d'être  entièrement  détruit  ;  un  roi  faible  rend  fai- 
bles les  sujets  courageux. 

Page  108  {Canto  3,  estancia  139).  Ou  ce  fut  un  châti- 
ment mérité  pour  avoir  enlevé  Éléonore  à  son  époux  et 
l'avoir  épousée,  exalté  par  la  passion  et  un  sentiment 
faux  et  mal  entendu. 

1.  —  Octave  Auguste  fit  un  traité  avec  Marc  AntolDC  et  Lépide 
contre  leurs  ennemis,  et  l'une  des  premières  victimes  fut  le  grand 
orateur  Cicéron  (106-4'2  avant  J.-C.). 

2.  —  Thésée,  roi  d'Atiiènes  (12  siècles  avant  J.-C);  il  se  si- 
gnala par  son  courage,  châtia  des  brigands  redoutés  et  détruisit 
nombre  d'animaux  féroces. 

3.  —  Alcide  ou  Hercule,  demi-dieu  de  la  fable;  on  lui  attribue 
un  grand  nombre  d'exploits. 
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Page  109  (Canto  4,  estancia  7).  Béatriz  était  la  fille 
mariée  au  Castillan  qui  réclame  le  royaume,  et  réputée 
fille  de  Ferdinand,  si  la  renommée  mensongère  le  lui 
concède. 

Page  411  [Canto  4,  estancia  8).  Il  en  vient  de  toute  la 
province  dont  le  nom  d'après  la  légende,  vient  de 
Brigo;  *  également  des  terres  que  Ferdinand  -  et  Ro- 
drigue ^  enlevèrent  à  la  tyrannie  des  Maures.  Ceux  qui, 
avec  la  dure  charrue,  sillonnent  les  champs  léonais,  ne 
craignent  pas  les  périls  de  la  guerre,  et  se  sont  mon- 
trés vaillants  contre  les  Maures, 

Page  112  {Canlo  3,  estancia  139).  Ou  fut-ce  que  son 
cœur,  enclin  au  vice  méprisable  dont  il  fut  l'esclave, 
devint  mou  et  faible  ;  car  l'on  voit  bien  qu'un  vil  amour 
afî'aiblit  les  plus  forts. 

Page  120  {Canto  3,  estancia  1-40).  Plusieurs  ont  sub 
la  peine  du  péché;  Dieu  l'a  voulu  et  l'a  permis  :  ceux 
qui  sont  allés  enlever  la  belle  Hélène  ^  ainsi  qu'Appius  ^ 
et  que  Tarquin  ^  l'ont  également  vu.  Et  pourquoi  le 
saint  David"  fut-il  condamné?  Et  qui  a  détruit  l'illustre 
tribu  de  Benjamin?  ^  Cela  nous  est   bien   clairement 


1.  —  Suivant  quelques  auteurs  espagnols,  Brigo,  premier  roi 
de  Castilie,  aurait  donne  son  nom  à  la  province  de  IJurgos. 

2.  —  Ferdinand,  roi  de  Castilie. 

3.  —  Rodrigue,  le  fameux  Cid  Rui  Dias  qui  enleva  plusieurs 
terres  aux  ^Maures. 

X.  —  Hélène,  femme  d'une  merveilleuse  beauté,  épouse  de 
Ménélas,  roi  de  Lacédémone  ;  elle  fut  enlevée  par  le  troyeu  Paris, 
ce  qui  occasionna  la  guerre  de  Troie. 

5.  —  Appius,  gouverneur  de  Rome;  il  mourut  dans  les  fers 
pour  avoir  voulu  ravir  Virginie  à  son  mari  (449  avant  J  -C). 

6.  —  Roi  de  Rome  qui  fut  chasse  pour  avoir  fait  violence  à 
Lucrèce,  femme  de  CoUatin  (540  avant  J.-C). 

7.  —  David,  roi  d'Israël,  séduisit  la  femme  d'L'rie,  et  la  Bible 
dit  que  Dieu  l'en  punit. 

8.  —  Presque  toute  la  tribu  de  Benjamin  fut  détruite,  parce 
qu'un  habitaut  avait  outragé  la  feuiiae  d'uu  lévite  d'Ëphraj'm. 
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démontré  par  Sara  et  Pharaon,  *  par  Sichem  et  Dina.  - 

Page  123  (Cruito  4,  estancia  5).  Mais  enfin  pour  une 
cause  déshonorante,  il  est  égorgé  devant  elle,  et  dans  la 
mort  il  est  accompagné  de  plusieurs  autres;  tout  le  feu 
de  la  colère  s'élève,  brûle  et  se  répand. 

Page  124  {Cnnlo  4,  estancia  4).  Alors  ceux  du  royaume 
se  soulevèrent  à  cause  de  la  haine  qui  remplissait  leurs 
cœurs  ;  la  fureur  du  peuple  commet  des  cruautés  indi- 
gnes, tuant  partout  oîi  il  va  les  parents  et  amis  du 
comte  adultère,  et  de  la  reine,  dont  l'incontineRce 
déshonnête  se  manifeste  davantage  depuis  qu'elle  est 
veuve. 

Page  125  {Canlo  4,  estancia  5).  Qui,  ainsi  qu'Astya- 
nax^  est  précipité  d'une  haute  tour,  malgré  son  carac- 
tère sacré;  qui,  sans  respect  pour  le  rang  et  l'autel, 
sont  traînés  nus  dans  les  rues  et  mis  en  pièces. 

Page  127  {Canlo  4,  estancia  3).  Les  divins  décrets 
des  cieux  se  manifestèrent  bien  clairement,  lorsqu'à 
Evora^  une  enfant,  parlant  avant  l'âge,  le  nomma,  et 
enfin,  comme  par  un  ordre  émané  du  Ciel  se  dressa 
dans  son  berceau,  en  disant  à  haute  voix  :  Portugal, 
Portugal,  et  élevant  la  main,  s'écria  :  Pour  le  nouveau 
roi,  Don  Jean. 

Page  128  {Canto  4,  estancia  6).  Ce  fut  pour  cela 
qu'Eléonore  qui  avait  trahi  sa  passion  pour  le  défunt 

1.  —  La  Bible  dit  que  Pharaon,  roi  d'Ecypte,  fut  châtié  par 
Dieu  pour  avoir  entretenu  des  relations  coupables  avec  Sara, 
femme  d'Abraham. 

2.  —  Sichem  fut  égorgé  pour  avoir  fait  violence  à  Dina,  fille 
de  Jacob 

3.  —  Astyanax,  fils  d'Hector  et  d'Ândromaque,  fut.  à  la  prise 
de  Troie,  précipité  du  haut  des  murailles  de  la  ville  (1270  avant 
J.-C). 
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comte  opposa  la  Castille  à  la  Lusitanie,  disant  que  sa 
fille  en  était  l'héritière. 

Page  128  {Canto  4,  estancia  7).  A  cette  voix  la  Cas- 
tille soulevée'  dit  que  la  fille  devait  succédera  son  père 
et,  pour  entreprendre  la  guerre,  elle  réunit  ses  forces, 
formées  de  diverses  régions  et  de  divers  pays. 

Page  130  {Canto  A,  estancia  14).  A  ces  gens  indécis 
il  s'adresse  la  main  sur  l'épée,  en  des  termes  plus  durs 
que  choisis,  menaçant  la  terre,  la  mer  et  le  monde. 

Page  131  {Canto  4,  estancia  U).  Mais  jamais  le  vail- 
lant Don  Nuno  Alvares  ne  fut  soupçonné  de  ce  crime, 
et  bien  que  clairement  il  le  vît  commettre  par  ses 
frères,  il  réprimanda  les  consciences  hésitantes. 

Page  133  {Canto  4,  estancia  10).  Et  vous  autres,  sor- 
dides Galiciens,  sauvage  troupeau,  qui  vous  êtes  armés 
pour  résister  à  ceux  dont  vous  avez  déjà  éprouvé  les 
coups,  la  crainte  ne  vous  arrête  pas. 

Page  134  {Canto  8,  estancia  34).  Mais  regarde  Rui 
Pereira  qui  fait  face  à  Tennemi,  servant  de  boucher  à 
ses  galères. 

Page  13o  {Canto  4,  estancia  24).  J'ai  nommé  Don 
Nuno  Alvares,  véritable  fléau  des  superbes  Castillans, 
comme  déjà  le  fut  le  terrible  Hun  *  pour  les  Francs, 
pour  les  peuples  d'Italie. 

Page  139  {Canto  4,  estancia  2).  Bientôt  ils  l'eurent 
pour  roi  comme  unique  et  véritable  héritier  de  Pierre 
(bien  que  bâtard);  ce  fut  Jean,  toujours  illustre. 

Page  141  {Canto  4,  estancia  1).  Après  une  violente 
tempête,  l'ombre  nocturne  et  le  vent  qui  siffle,  le  matin 

1.  —  Attila,  Voyez  page  353,  note  3. 
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ramène  la  sereine  clarté,  l'espérance  du  port  et  le  sa- 
lut; le  soleil  dissipe  la  noire  obscurité,  éloignant  la 
crainte  de  la  pensée;  ainsi  arriva-t-il  dans  le  puissant 
royaume  après  que  mourut  le  roi  Ferdinand. 

Page  143  {Canto  8,  estancia  32).  Si  vous  voulez  en- 
tendre dire  comment  se  nomme  celui  qui,  confiant  en 
Dieu,  fait  de  si  grands  efforts,  on  doit  le  nommer  le 
Scipion  portugais,  *  mais  il  est  plus  fier  du  nom  de 
Don  Nuno  Alvares. 

Page  145  {Canto  4,  estancia  12).  Jean  dont  le  courage 
vient  du  cœur,  comme  à  l'hébreu  Samson  la  force  de 
sa  chevelure,  -  bien  que  tous  ces  ennemis  lui  paraissent 
peu  de  chose,  rassemble  les  quelques  défenseurs  du 
royaume. 

Page  145  {Canto  4,  estancia  40).  Ils  précipitent  dans 
le  Styx  ^  un  grand  nombre  dans  le  corps  desquels  le 
fer  et  la  mort  étaient  entrés.  Là,  mourut  le  Maître  de 
Saint  Jacques  qui  avait  combattu  courageusement;  un 
autre  cruel  Maître  de  Calatrava  périt  aussi,  après  avoir 
fait  un  grand  carnage;  de  même  les  Pereira,  blasphé- 
mateurs envers  le  Ciel  et  le  destin. 

Page  145  {Canto  4,  estancia  43).  Il  abandonne  le 
champ  de  bataille  au  vainqueur,  heureux  de  n'y  pas 
perdre  la  vie;  ceux  qui  ont  survécu  le  suivent,  et  la 
crainte  à  leur  fuite  donne  des  ailes  au  lieu  de  pieds. 

1.  —  Publius  Scipion  avait  à  peine  24  ans  lorsqu'il  prit  Car- 
thagène  en  Espagne  (210  avant  J.-C);  parmi  les  prisonniers,  on 
lui  amena  une  jeune  fille  d'une  rare  beauté,  mais  sans  consentir 
qu'elle  demeurât  un  seul  instant  sous  sa  tente,  il  la  rendit  à  sa 
famille. 

2.  —  Samson,  personnage  biblique,  qui  devait  sa  force  pro- 
digieuse à  sa  longue  chevelure. 

3.  —  Styx  veut  dire  eau  du  silence;  c'était,  dans  la  fable,  un 
tleuve  qui  faisait  neuf  fois  le  tour  des  enfers. 
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Page  146  {Canto  4,  est.ancîa  32).  Voici  ses  frères  qui 
combattent  contre  lui;  fait  honteux  et  cruel!  mais  il  ne 
s'en  effraie  pas  :  il  est  moins  criminel  de  vouloir  tuer 
son  frère  rebelle  que  de  se  révolter  contre  son  roi  et  sa 
patrie. 

Page  1-46  {Canto  4,  estancla  2o).  Et  de  l'autre  aile  qui 
correspond  à  celle-ci,  Anlâo  de  Almada  est  le  capitaine, 
ensuite  noble  comte  d'Abranches,  qui  commande  les 
gens  de  Taile  gauche. 

Page  146  {Canto  4,  estancia  38).  Vous  me  voyez  ici, 
moi  votre  roi  et  votre  compagnon  qui  cours  et  vais  le 
premier  parmi  les  lances,  les  flèches  et  les  armures  des 
ennemis.  Combattez,  véritables  Portugais. 

Page  147  {Canto  4,  estancia  iS).  Ils  refoulent  au  fond 
du  cœur  le  regret  de  la  mort  des  leurs,  des  richesses 
perdues,  le  chagrin,  le  déshonneur  et  le  triste  déplai- 
sir d'en  voir  un  autre  s'emparer  de  leurs  dépouilles. 

Page  147  {Canto  4,  estancia  24).  Un  autre,  également 
fameux  chevalier,  qui  conduit  l'aile  droite  des  Lusita- 
niens, est  habile  à  les  commander  et  à  les  diriger  :  c'est 
Mem  Rodrigues  de  Vasconcellos. 

Page  148  {Canto  4,  estancia  31).  Les  lances  se  brisent, 
les  chutes  fréquentes  des  pesantes  armures,  le  tout  imi- 
tant le  bruit  du  tonnerre;  les  soldats  peu  nombreux  du 
grand  Nuno  déciment  les  ennemis  qui  se  multiplient 
autour  d'eux. 

Page  148  {Canto  4,  estancia  45)  Le  victorieux  Jean 
resta  sur  le  champ  de  bataille  les  jours  accoutumés;  en- 
suite, en  grande  pompe,  il  rendit  grâce,  par  des  offrandes 
et  des  dévotions,  à  celui  qui  lui  avait  donné  la  victoire. 

Page  149  {Canto  4,  estancia  45).  Mais  Nuno  qui  ne 
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consent  pas  à  laisser  de  lui  parmi  les  hommes  d'autre 
souvenir  que  celui  de  ses  armes  toujours  victorieuses, 
se  transporte  sur  les  terres  qui  sont  au  delà  du  Tage. 

Page  150  {Canlo  4,  estancia  47).  Après  que  le  Père 
Tout-Puissant  eut  voulu  donner  les  rois  ennemis  pour 
époux  aux  deux  illustres  anglaises,  belles  et  nobles 
princesses. 

Page  151  {Canto  8,  estancia  35).  Vois  que  dix-sept 
Lusitaniens,  montés  sur  cette  colline,  se  défendent  cou- 
rageusement contre  quatre  cents  Castillans  qui  se  dé- 
ploient autour  d'eux  pour  les  prendre;  mais  bientôt  ils 
s'aperçurent  à  leurs  dépens  que  ceux-ci  non-seule- 
ment se  défendent,  mais  les  attaquent.  Fait  digne  d'être 
éternisé  dans  Thumanité;  grandiose  dans  les  temps  an- 
ciens et  dans  celui  moderne! 

Page  154  {Canto  4,  estancia  47).  Par  ces  victoires  et 
d'autres  encore,  les  Castillans  étaient  depuis  longtemps 
épuisés,  lorsque  la  paix,  déjà  désirée  de  tous,  fut  ac- 
cordée par  les  vainqueurs  aux  vaincus. 

Page  156  {Canto  8,  estancia  30).  Mais  ne  vois-tu  pas 
la  puissance  Lusitanienne  presque  déjà  renversée  par 
l'absence  du  pieux  capitaine  qui  prie  dans  le  cloître, 
en  invoquant  la  haute  et  sainte  Trinité.  Vois-le,  bien- 
tôt rejoint  par  les  siens  qui  lui  disent  que  la  résistance 
est  impuissante  contre  de  si  nombreux  ennemis  et  le 
conjurent  de  venir  afin  que  sa  présence  donne  du  cou- 
rage à  ceux  qui  se  montrent  faibles. 

Page  162  {Canto  8,  estancia  28).  Remarque  celui  qui 
étend  si  loin  sa  renommée,  mais  qui  ne  s'en  contente 
pas  encore.  Voyant  la  patrie  près  de  succomber,  il  la 
soutient  sur  ses  fortes  épaules. 

21 
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Page  162  {Canto  4-,  estancia  48).  Ce  cœur  valeureux, 
exercé  à  la  guerre,  ne  se  résigne  pas  à  n'avoir  plus 
d'ennemi  à  soumellre,  et  ainsi,  n'ayant  plus  personne 
à  vaincre  sur  terre,  il  va  braver  les  ondes  de  l'Océan. 

Page  163  {Canto  4,  eslancia  49).  Voici  mille  oiseaux 
voguant  sur  Tonde  argentée  de  Thétis»  en  fureur;  ils 
ouvrent  leurs  ailes  déployées  au  vent  qui  les  pousse 
vers  l'endroit  où  Alcide  posa  la  dernière  limite.  - 

Page  163  {Canto  8,  estancia  37).  Vois  ici  deux  infants, 
Pierre  et  Henri,  magnanime  postérité  de  Jean  :  Celui-là 
fait  en  sorte  de  laisser  en  Allemagne  une  illustre 
renommée  que  la  mort  n'efface  pas;  celui-ci  mérite 
que  les  mers  le  reconnaissent  comme  leur  explorateur, 
et  à  Ceuta  abaisse  la  vaine  forfanterie  maure  en  fran- 
chissant le  premier  les  portes  de  la  ville. 

Page  165  {Canto  8,  estancia  38).  Vois  le  comte  Don 
Pierre  qui  soutient  deux  sièges  contre  toute  la  Barbarie. 

Page  166  {Canto  5,  estancia  5).  Nous  dépassâmes  la 
grande  île  de  Madère  qui  prend  son  nom  de  ses  bois 
touffus;  c'est  la  première  de  celles  que  nous  avons  peu- 
plées, et  elle  est  plus  célèbre  par  ce  nom  que  par  sa 
renommée. 

Page  169  {Canto  i^  estancia  50).  La  mort  ne  consentit 
pas  à  ce  que  le  Portugal  jouît  plus  longtemps  d'un  héros 


1.  —  Thétis  {myih.),  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  épouse  de 
Neptune,  dieu  de  la  mer. 

2.  —  Alcide  {myth.)  :  on  dit  qu'Alcide  ou  Hercule  avait  réuni 
l'Océan  à  la  Méditerranée,  en  ouvrant  deux  montagnes  qui  les 
séparaient,  et  comme  il  croyait  que  c'était  là  que  finissait  le 
monde,  il  y  avait  érigé  deux  colonnes,  depuis  appelées  Colonnes 
d'Hercule,  sur  lesquelles  il  avait  placé  cette  inscription  :  Ntc 
plus  uUra. 
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si  forluné,  mais  elle  voulut  qu'il  fit  partie  des  chœurs 
souverains  du  Ciel  suprême. 

Page  170  {Cnnto  6,  estancia  44).  Entre  les  illustres 
dames  de  la  Cour  d'Angleterre  et  de  nobles  courtisans, 
un  jour  s'alluma  le  feu  de  la  discorde,  soit  par  convic- 
tion ou  par  obstination.  Les  courtisans,  auxquels  il  coûte 
si  peu  de  lancer  d'audacieuses  paroles,  disent  qu'elles 
n'ont  pas  droit  à  l'honneur  et  à  la  réputation  qui  con- 
viennent aux  dames. 

Page  170  [Canlo  6,  estancia  45).  Et  que  s'il  y  en  a  qui 
veuillent  prendre  leur  défense  avec  la  lance  et  l'épée, 
ils  les  couvriront  de  grande  infamie  ou  leur  donneront 
une  mort  cruelle  en  rase  campagne  ou  en  champ  clos. 

Page  d70  {Cnnto  6,  estancia  46).  Baignées  de  tou- 
chantes larmes,  assez  abondantes  pour  qu'à  la  vue  de 
leurs  visages  d'albâtre,  les  dieux  abandonnent  entiè- 
rement l'Olympe,  ^  elles  s'adressent  toutes  au  duc  de 
Lancaslre. 

Page  170  {Canto  6,  estancia  48).  Celui-ci  qui  ne  vou- 
lait pas  prendre  leur  défense,  afin  de  ne  pas  causer  des 
discordes  intestines,  leur  dit  :  Lorsque  je  prétendais  au 
royaume  d'ibérie,  j'ai  admiré  chez  les  Lusitaniens  tant 
de  courage,  de  grandeur  et  de  supériorité  que,  si  je  ne 
me  trompe,  eux  seuls  pourraient  soutenir  votre  cause 
par  le  fer  et  le  feu. 

Page  171  [Canto  6,  estancia  53).  Ceux  choisis  par  le 
sage  duc  anglais  ont  déjà  reçu  de  leur  roi  la  permission 
de  quitter  le  célèbre  Douro.  Parmi  ces  chevaliers,  il  n'y 
a  aucune  différence  quant  à  l'adresse  ou  au  courage; 


1.  —  Olympe,  nom  de  la  demeure  des  dieux  de  la  fable. 
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mais  un  seul  surnommé  Magriço    s'adresse  ainsi  à  la 
troupe  intrépide. 

Page  17:2  {C'into  (5,  estaticiaQG).  II  suffit,  en  un  mot, 
que  nous  sachions  qu'après  de  brillantes  et  glorieuses 
prouesses,  la  palme  de  la  victoire  resta  aux  nôtres,  et 
que  les  dames  furent  glorieusement  vengées. 

Page  172  {Canlo  G,  estancia  67).  Le  duc  reçoit  les 
douze  vainqueurs  dans  son  palais,  au  milieu  des  fêtes 
et  de  l'allégresse,  et  la  charmante  réunion  des  dames 
occupe  les  cuisiniers  et  les  chasseurs. 

Page  175  {Canlo  -4,  estancia  5-2).  11  vit  captif  Son  pieux 
frère  Ferdinand,  qui  avait  aspiré  à  de  si  hautes  entre- 
prises, et  s'était  livré  au  Sarrasin  pour  sauver  la  misé- 
rable population  assiégée. 

Page  170  {Canto  4,  estancia  5-2).  Seulement  pour 
l'amour  de  la  patrie,  il  échange  l'existence  d'un  prince 
pour  celle  d'un  esclave,  afin  que  pour  lui  la  grande 
ville  de  Ceuta  ne  fût  pas  livrée,  car  il  respecte  le  bien 
pubUc  plus  que  le  sien  propre. 

Page  177  {Canlo  4,  estancia  51).  Les  années  pendant 
lesquelles  le  roi  Edouard  exerça  le  souverain  pouvoir 
ne  furent  pas  aussi  fortunées;  ainsi  change  le  temps 
irrité,  en  alternant  du  bien  au  mal,  du  plaisir  à  la  tris- 
tesse. Qui  a  jamais  eu  une  existence  toujours  heureuse  ? 
Ou,  qui  a  jamais  vu  la  fortune  toujours  constante  ?  Et 
cependant,  dans  ce  royaume  et  pour  ce  roi,  le  bonheur 
n'a  pas  subi  trop  sévèrement  cette  loi. 

Page  189  {Canlo  i^  estanciaho).  Celui-ci  a  pu  cueillir 
les  pommes  d"or  que  le  Tyrinthien  ^  sut  atteindre  ;  le 

1.  —  Tyrinthien,  nom  que  lo  poète  donne  ;i  Hercule  qu'on  dit 
èlre  ne    duus    la  ville   Uc   Tyr;  suivant   la   Table,  il   enleva    les 
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front  du  Maure-farouche  ne  secoue  pas  encore  aujour- 
d'hui le  joug  qu'il  lui  a  imposé. 

Page  190  {Canlo  4,  estajicia  o6).  Les  chevaliers,  dans 
celle  entreprise,  augmentèrent  encore  par  leurs  armes 
invincibles  la  renommée  des  Portugais,  et  accomplirent 
des  merveilles  dignes  des  récits  les  plus  fameux. 

Page  191  {Cavlo  1,  estancia  52),  Et  par  son  ordre  nous 
allâmes  à  la  recherche  de  la  terre  d'Orient,  baignée  par 
l'Indus  ;  *  pour  lui,  nous  avons  navigué  sur  la  mer  loin- 
taine, sillonnée  seulement  par  les  phoques  hideux. 

Page  191  (Canlo  8,  estancia  38).  11  ne  se  contente  pas 
de  pouvoir  défendre  Alcacer  contre  la  nombreuse  co- 
horle,  mais  il  préserve  la  précieuse  vie  de  son  roi,  en 
lui  faisant  un  rempart  de  la  sienne  qu'il  sacrifie. 

Page  19-2  (Canto  4,  estancia  55).  Il  porte  au  front  la 
palme  et  le  vert  laurier  dus  à  sa  victoire  sur  les  barba- 
res qui  accourent  pour  défendre  Alcacer,  puissante 
ville,  la  populeuse  Tanger  et  Arzille  la  cruelle. 

Page  493  {Canto  4,  estancia  54).  Mais  Alphonse,  uni- 
que héritier  du  royaume,  nom  célèbre  dans  les  armes, 
et  qui,  dans  notre  Hespérie  rabaissa  l'orgueil  du  bar- 
bare voisin  qu'il  réduisit  à  une  abjecte  misère,  aurait 
été  certainement  un  chevalier  invincible,  s'il  n'avait 
attaqué  la  terre  d'ibérie  ;  mais  l'Afrique  dira  qu'il  était 
impossible  que  quelqu'un  put  vaincre  le  terrible  roi. 

Page  194  {Canto  4,  estancia  57).  Mais  ensuite  rempli 
d'ambition,   décevante   mais  belle,  et  de  la  gloire  de 


pommes  d'or  gardées  avec  vigilance  par  un  dra^ion  monstrueux 
dans  le  jardin  des  Hesperides  que  quelques  auteurs  placent  dans 
la  .Mauritanie. 

1.  —  Indus,  fleuve  de  l'Inde,  nommé  aujourd'hui  Sind. 
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commander,  il  va  attaquer  Ferdinand  d'Aragon,  au  su- 
jet du  puissant  royaume  de  Castille. 

Page  194  {Canto  4,  estancia  58).  Le  jeune  Jean  ne 
voulut  pas  rester  oisif  dans  le  royaume  et  ordonne  aus- 
sitôt d'aller  secourir  le  père  ambitieux,  assistance  qui  ne 
fut  pas  de  peu  d'importance.  Enfin,  le  père  ensanglanté, 
au  front  serein  et  non  troublé,  fut  sauvé  du  périlleux 
conflit,  mais  la  victoire  fut  incertaine. 

Page  201  {Canto,  4,  estancia  Q>0).  Mais  après  que  l'é- 
ternelle nuit  obscure  eut  transporté  Alphonse  dans  le 
ciel  serein,  le  prince  qui  alors  gouverna  le  royaume 
fut  Jean  deux  et  treizième  roi. 

Page  204  {Canto  5,  estancia  25).  Et  pour  que  les  si 
lointaines  régions  où  nous  sommes  fussent  plus  exacte- 
ment connues,  nous  avions  le  nouvel  instrument  nommé 
Astrolabe,  invention  d'un  esprit  perspicace  et  éclairé. 

Page  207  {Canto  5,  estancia  43).  Là  est  l'immense 
royaume  du  Congo,  déjà  converti  par  nous  à  la  foi  du 
Christ,  là  où  coule  le  fleuve  Zaïre,  limpide  et  d'un  grand 
parcours,  et  qui  ne  fut  jamais  vu  par  les  anciens. 

Page  210  {Canto  5,  estancia  50).  Je  suis  ce  grand  cap 
occulte  que  vous  autres  appelez  cap  des  Tourmentes  et 
qui  jamais  ne  fut  connu  de  Ptolémée  ,*  de  Pomponius,  - 
de  Strabon  ^  et  de  Pline,  ^  ni  d'aucun  autre. 


1.  —  Ptolémée-,  astronome,  naquit  dans  la  Thébaïde  dans  le 
3^  siècle  de  l'ère  clirélienne  ;  on  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages 
de  mathématiques,  astronomie  et  géographie. 

2.  —  Lucius  Pomponius,  auteur  latin  qui  vivait  du  temps  de 
Sylla  (23-79  de  l'ère  chrétienne). 

3.  —  Strabon,  célèbre  géographe  grec  qui  n  iquit  vers  l'an  50 
avant  J.-C;  il  écrivit  une  géographie  en  17  volumes. 

4.  —  Pline,  surnommé  l'ancien  ou  le  naturaliste  ;  il  périt  dans 
l'année  79  de  J.-C,  victime  de  son  amour  pour  la  science,  en 
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Page  511  {Canto  4,  eslancia  61).  Il  envoie  ses  messa- 
gers qui  traversèrent  l'Espagne,  la  France  et  la  célèbre 
Italie,  et  là  s'embarquèrent  dans  le  fameux  port  où 
Parthénope  fut  ensevelie ,  '  Naples  où  les  destins  se 
manifestèrent,  en  la  soumettant  à  diverses  nations  pour 
la  placer,  après  tant  d'années,  sous  le  joug  d'illustres 
Espagnols. 

Page  211  (Canto  10,  eslancia  97).  Puis  vient  le  cap  des 
Aromates,  aujourd'hui  nommé  Guardafui  par  les  habi- 
tants, et  où  commence  l'embouchure  de  la  célèbre  mer 
Rouge  qui  reflète  la  couleur  de  son  sable. 

Page  212  (Canto  4-,  estancia  62).  Ils  vont  à  Memphis 
et  dans  les  pays  baignés  par  les  eaux  abondantes  des 
crues  nilotiques,  traversent  l'Egypte  et  remontent  jus- 
qu'en Ethiopie,  où  l'on  conserve  le  saint  rite  du 
Christ. 

Page  212  (Canto  4-,  estancia  6o).  Mais  ils  ne  peuvent 
revenir  facilement  par  tant  de  routes  impraticables,  et 
là,  enfin  ils  restèrent  et  moururent  sans  avoir  revu  la 
patrie  regrettée. 

Page  216  (Canto  10,  estancia  139).  Voyez  le  grand 
pays  qui,  en  continuant,  va  de  CalHste  -  au  pôle  opposé  ; 
renommé  par  les  mines  du  luisant  métal  qui  a  la  couleur 
du  blond  Apollon;  il  comprend  différentes  provinces  de 
divers  peuples  distincts  par  le  culte  et  les  coutumes,  et 


voulant  observer  de  très  prés  la  grande  éruption    qui  engloutit 
les  villes  d'Herculanum  et  de  Pompéi. 

1.  —  Parthénope  (wy//i.),  sirène  dont  le  cadavre  fut  enseveli 
dans  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Naples  qui,  ancien- 
nement, portait  ce  nom. 

2.  —  Calliste,  suivant  la  fable,  était  une  nymphe  qui  fut  méta- 
morphosée en  ourse;  c'est  la  constellation  nommée  la  grande 
Ourse, 
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]a  Castille,  votre  amie,  aura  le  bonheur  de  mettre  le 
joug  à  son  cou  rebelle. 

Page  220  {Canto  4.,  estancia  66).  Emmanuel  qui  suc- 
céda à  Jean  sur  le  trône  et  dans  ses  projets  grandioses, 
entreprit  la  conquête  de  la  vaste  mer,  aussitôt  qu'il  eut 
pris  la  charge  du  royaume. 

Page  220  {Canto  1,  estancia  H).  Vasco  da  Gama,  le 
brave  capitaine  au  cœur  vaillant  et  fier,  et  que  la  for- 
tune toujours  favorise,  s'olîre  à  une  si  grande  entre- 
prise. 

Page  221  {Canto  4,  estancia  60).  Celui-ci,  pour  ac- 
quérir une  renommée  immortelle,  tenta  plus  que  ne 
peut  le  faire  aucune  créature  humaine,  et  alla  chercher 
les  limites  de  la  blonde  Aurore  *  que  je  cherche  main- 
tenant. 

Page  221  {Canto  5,  estancia  81).  Ce  fut  alors  que  par 
une  des  plus  terribles  et  cruelles  maladies-  que  j'aie 
jamais  vues  plusieurs  perdirent  la  vie,  et  leurs  osse- 
ments sont  restés  pour  toujours  ensevelis  dans  une 
terre  étrangère  et  lointaine.  Qui  pourra  le  croire  sans 
l'avoir  vu?  Leurs  gencives  enflées  devenaient  difformes; 
la  chair  croissait  dans  leur  bouche,  et  en  même  temps, 
pourrissait. 

Page  222  {Canto  5,  estancia  82).  Elle  pourrissait,  et 
en  même  temps  une  odeur  fétide  infectait  l'air  envi- 
ronnant; nous  n'avions  là  aucun  habile  médecin,  encore 
moins  un  adroit  chirurgien,  mais  le  premier  venu,  peu 

t.  — Suivant  la  mythologie,  l'Aurore  est  représentée  sous  la 
forme  d'une  jeune  fille  blonde,  fille  du  Soleil  et  de  la  Terre.  Ici, 
il  faut  entendre  l'Inde  qui  est  en  Orient. 

2.  —  Le  scorbut,  dont  les  ravages  furent  tels  au  i6«  siècle 
que  les  navires  qui  allaient  aux  Indes  perdaient  1.000  individus 
sur  1.200  qui  s'y  étalent  embarqués. 
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habitué  à  celle  opération,  coupait  dans  la  chair  déjà 
pourrie,  comme  si  c'eût  été  de  la  chair  morte,  et  c'était 
la  même  chose,  car  celui  qui  l'avait  dans  cet  état  était 
déjà  comme  mort. 

Page  228  (CrtTî/o  o,  esta^iciaii).  Ici,  si  je  ne  me  trompe, 
j'espère  tirer  une  vengeance  éclatante  de  celui  qui  m'a' 
découvert,  et  Là  ne  s'arrêtera  pas  le  châtiment  de  votre 
confiance  obstinée.  < 

Page  22-i  {Canlo  7,  estancia  i).  Déjà,  ils  se  voyaient 
arrivés  près  de  ce  pays  si  désiré  par  tant  d'entre  eux, 
renfermé  entre  les  eaux  de  l'Indus  et  du  Gange  qui 
coule  dans  le  paradis  terrestre. 

Page  224  {Cnnto  7,  estancia  31).  Sachez  que  vous  êtes 
dans  l'Inde  où  s'étendent  diverses  régions  prospères  et 
riches  par  l'or  luisant,  les  pierres  précieuses,  les  doux 
parfums  et  les  piquantes  épices. 

Page  224  (Canto  o,  estancia  8).  Après  avoir  déjà  dé- 
passé les  îles  Canaries,  autrefois  nommées  îles  Fortu- 
nées, noas  naviguâmes  à  travers  les  Hespérides,  -  filles 
du  vieil  Hespérius. 

Page  224  (Canto  5,  estancia  84).  Nous  arrivâmes  enfin 
dans  la  cruelle  Mozambique  dont  la  fausseté  et  la  vile 
bassesse  sont  déjà  connues,  ainsi  que  la  fourberie  des 
habitants  de  Mombaça,  peu  humains. 

Page  225  {Canto  4,  estancia  81).  Mon  cher  frère  Paul 
da  Gama,  non  moins  avide  d'honneur  et  de  renommée 

1.  —  Le  poète  place  ces  paroles  dans  la  bouche  d'Adamastor, 
géant  do  la  mer,  personnage  fictif  qui  ici,  représente  le  cap  îles 
Tourmentes 

t.  —  Hespérides  {myih.),  iiymphes  célèbres  par  leur  jardin 
qui  produisait  des  pommes  d'ui-,  yurdécs  par  un  dragon  mons- 
trueux. Voy(2  })ai;e  J64,  note  1. 

21. 
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qu'entraîné  par  son  tendre  attachement,  s*offre  aussitôt 
à  m'accompagner. 

Page  225  {Canto  4,  eslancia  8i).  Nicolas  Coelho,  dur 
à  la  fatigue,  se  joint  également  à  moi  ;  tous  deux  sont 
hommes  de  valeur  et  de  bon  conseil,  braves  et  expéri- 
mentés dans  la  guerre. 

Page  226  {Canto  10,  estancia  MO).  Mais  ici  où  il 
s'élargit  le  plus,  vous  posséderez  également  une  partie 
célèbre  par  son  bois  vermeil  ;  la  première  de  vos  flottes 
la  découvrira  et  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Sainte- 
Croix.  1 

Page  2'27  {Canto  8,  estancia  86).  Le  prudent  Gama 
devine  aisément  par  ces  paroles  que  le  Catual-  désire 
voir  les  vaisseaux  s'approcher  de  plus  près,  afin  de  les 
attaquer  par  le  fer  et  la  flamme,  et  assouvir  sa  haine 
bien  visible. 

Page  227  {Canto  2,  estancia  52).  Vous  verrez  la  faible 
forteresse  de  Cananor  défendue  par  peu  de  gens,  et 
vous  verrez  tomber  Calicut,  ville  populeuse  et  puis- 
sante. Vous  verrez  se  signaler  à  Cochin  un  cœur  altier  et 
superbe,  de  telle  sorte  qu'aucune  lyre  n'a  chanté  de 
victoire  qui  mérite  autant  de  gloire  et  un  nom  immortel. 

Page  228  (Cr/ /i/o  40,  eslancia  26).  Mais,  chantait-elle, 
en  voici  un  autre  portant  un  titre  royal,  ^  et  qui  amène 
avec  lui  son  fils  qui  sera  sur  la  mer  aussi  renommé 
qu'aucun  de  ceux  de  Rome  antique. 

Page  228  {Canto  10,  estancia  9i).  Vois  leur  vile  mul- 

1.  —  Le  Brésil  doit  son  iium  actuel  au  bois-brésil — pâo-brnzil, 
et  fut  découvert  en  1500  par  l'edro  Alvares  Cabiai  qui  lui 
douna  alors  le  nom  de  Smla-Cruz. 

2.  —  Catual  ou  Catoual,  sorte  de  gouverneur  civil  dans  les 
Indes. 

3.  —  Don  François  d'Almeida  fut  le  premier  vice-roi  des  Fndcs, 
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titude,  telle  qu'une  épaisse  et  noire  bande  d'étourneaux  ; 
elle  combattra  la  forteresse  de  Sofala  que  Nhaia  défen- 
dra avec  habileté. 

Page  228  {Canto  40,  estancia  27).  Ensuite,  naviguant 
sur  la  côte  de  l'Inde,  couverte  de  navires  ennemis  et 
remplie  de  pièges  tendus  aux  Lusitaniens,  le  jeune 
Laurent,  avec  des  voiles  et  des  rames,  accomplira  des 
prodiges. 

Page  229  {Canlo  10,  estancia  23).  Ceux  qui  ont  servi 
de  murailles  au  souverain  et  à  la  loi,  mourir  dans  les 
hôpitaux,  et  sur  de  misérables  grabats  !  C'est  ce  que 
permettent  les  rois  dont  la  volonté  l'emporte  sur  la  jus- 
tice et  la  vérité. 

Page  231  [Canlo  10,  estancia  137).  Tu  vois  l'ile  re- 
nommée de  Saint-Laurent,  appelée  Madagascar  par 
quelques-uns. 

Page  231  [Canto  10,  estancia  123).  Plus  loin,  vous 
ferez  connaître  Malacca  ennoblie  par  ses  entrepôts  où 
sur  la  vaste  mer  la  province  envoie  ses  riches  produits. 

Page  232  [Canto  10,  estancia  31).  Avec  une  cuisse 
entièrement  fracassée  par  une  aveugle  balle  égarée,  il 
se  sert  encore  de  ses  bras  valeureux  et  du  grand 
cœur  qui  bat  encore  jusqu'à  ce  qu'un  autre  boulet  brise 
les  liens  avec  lesquels  son  corps  était  lié  à  l'âme  ;  celle- 
ci,  échappée  de  sa  prison,  soudain  devient  victorieuse. 

Page  232  [Canto  10,  estancia  3i).  Tel  le  furieux  Fran- 
çois avant  d'entrer  dans  Gambay,  aiguise  son  épée  dans 
l'opulente  ville  de  Daboul  dont  il  rabaisse  l'orgueil- 
leuse audace. 

Page  283  [Canto  10,  estancia  35).  Et  aussitôt,  entrant 
dans  la    ville  de   Diu,  célèbre  par  ses   sièges  et   ses 
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batailles,  il  dispersera  la  nombreuse  mais  impuissante 
flotte  de  Calicut  qui  n'a  que  des  rames  pour  mailles. 

Page  233  {Canto  10,  estancia  37).  Le  cap  des  Tour- 
mentes, qui  gardera  sa^mémoire  et  ses  ossements,  n'aura 
pas  honte  de  ravir  au  monde  ce  génie  qu'ont  respecté 
toute  l'Inde  et  l'Egypte. 

Page  234  {Canto  5,  estancia  45).  Et  du  premier 
illustre  héros  que  la  fortune  et  la  haute  renommée 
auront  élevé  jusqu'aux  cieux,  je  serai  par  les  décrets 
inconnus  de  Dieu,  la  nouvelle  et  éternelle  sépulture. 

Page  234  {Canto  10,  estancia  38).  Là,  les  Cafres  sau- 
vages feront  ce  que  des  ennemis  exercés  n'ont  pu  faire, 
et  de  grossiers  bâtons  durcis  au  feu  feront  seuls  ce  que 
les  arcs  et  les  boulets  n'ont  pas  fait. 

Page  234  {Canto  10,  estancia  42).  Combien  de  palmes 
glorieuses  vois-je  tresser  et  dont  la  victoire  couronne 
son  front,  lorsque  sans  l'ombre  d'une  vaine  crainte  et 
sans  hésitation,  il  s'empare  de  la  noble  ville  de  Goa. 

Page  235  {Canto  10,  estancia  42).  Ensuite  cédant  à  la 
force  du  conflit,  il  Tabandonne  et  attend  une  occasion 
favorable  pour  la  reprendre  ;  ses  efforts  et  son  habileté 
vaincront  la  fortune  et  Mars  lui-même. 

Page  235  {Canto  2,  estancia  51).  Vous  verrez  prendre 
Goa  aux  Maures;  ensuite  elle  deviendra  la  souveraine 
de  tout  l'Orient,  et  sera  illustrée  par  les  triomphes  des 
vainqueurs. 

Page  23(3  {Canto  10,  estancia  4i).  Toi  non  plus,  opu- 
lente Malacca  ainsi  nommée,  tu  ne  pourras  t'y  sous- 
traire, bien  que  riche  et  assise  au  cœur  même  de  l'Au- 
rore ^  où  tu  est  née!  Les  flèches  vénéneuses  que  tu  as 

1.  —  Aurore,  voyez  page  368,  note  1. 
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fabriquées,  les  crisses  dont  je  te  vois  armée,  les  Malais 
voluptueux,  les  vaillants  Javanais,  tous  seront  soumis 
au  Lusitanien. 

Page  242  iCanlo  10,  eslancia  150).  Que  les  religieux 
aient  pour  exercices  de  prier  pour  votre  royaume,  et 
par  des  jeûnes  et  l'abstinence  expient  les  péchés  des 
autres  ;  que  l'ambition  soit  pour  eux  comme  le  vent, 
car  un  bon  et  véritable  religieux  ne  doit  prétendre  ni 
à  la  richesse,  ni  à  une  vaine  gloire. 

Page  2i7  {Canto  10,  enlancia  40).  Cette  lueur  est  celle 
du  feu  et  le  reflet  des  armes  brillantes  avec  lesquelles 
Albuquerque  ira  dompter  les  Persans  d'Ormuz,  vaillants 
pour  leur  malheur,  et  qui  refusent  d'accepter  le  joug 
honorable  et  léger. 

Page  2-17  {Canto  10,  estancia  41).  Là  les  montagnes  de 
sel  ne  préservent  pas  de  la  corruption  les  corps  de  ceux 
tués  dans  le  combat,  et  sont  étendus  sur  les  plages  et 
dans  la  mer  de  Djeroun  ^  et  de  Calagate. 

Page  248  {Canto  10,  estancia  41).  Jusqu'à  ce  que  par 
la  seule  force  du  bras  ils  apprennent  à  incliner  le  front, 
et  qu'on  oppose  à  l'inique  royaume  l'obligation  de  payer 
un  riche  tribut  des  perles  de  Baharem. 

Page  249  {Canto  10,  estancia  43).  Cette  sirène  -  au- 
rait chanté  plus  de  strophes  en  l'honneur  de  l'illustre  Al- 
buquerque, mais  elle  se  souvint  d'une  colère  qui  le 
condamne,  bien  que  sa  renommée  remplisse  le  monde. 
Le  grand  capitaine  auquel  le  destin  réserve  une  gloire 

1.  —  Djeroun  ou  Gerum. 

2.  —  Sirène  {niytk.),  monstre  maritime,  moitié  femme,  moitié 
poisson,  qui  avait  une  voix  si  mélodieuse  que  lorsqu'il  chantait, 
il  attirait  à  lui  les  voyageurs  et  les  tuait. 
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éternelle  acquise  par  ses  travaux  doit  être  plutôt  un 
doux  compagnon  qu'un  juge  cruel  et  impitoyable. 

Page  249  (Canto  10,  estancia  46).  Il  semble  être  d'un 
cœur  sauvage  et  inhumain  d'infliger  le  dernier  sup- 
plice pour  une  faute  inhérente  à  la  faible  humanité  et 
que  l'Amour  *  pardonne. 

Page  250  {Canto  1,  eslancia  4).  Les  armes  et  les  vail- 
lants guerrier.s  qui,  de  la  plage  occidentale  de  la  Lusi- 
tanie  naviguant  sur  des  mers  inconnues  jusque-là,  pé- 
nétrèrent jusqu'au  delà  de  la  Taprobane.  - 

Page  250  {Canto  7,  estancia  19),  Entre  les  deux  fleu- 
ves et  sur  un  grand  espace  s'élance  de  la  vaste  terre 
une  longue  pointe  presque  pyramidale  qui,  au  milieu 
de  la  mer,  fait  face  à  lîle  de  Geylan  : 

Page  250  {Canto  10,  eslancia  51).  La  noble  île  de  Ta- 
probane,  déjà  aussi  fameuse  sous  son  ancien  nom  ^  que 
souveraine  et  superbe  aujourd'hui  par  cette  écorce 
odorante  et  de  haut  goût.  '^ 

Page  251  {Canto  \0,  estancia  50).  Cependant  la  nym- 
phe, poursuivant  son  long  récit  chantait  Soares  qui  de- 
vait faire  flotter  ses  étendards  sur  les  rives  de  l'Arabie 
et  y  semer  l'épouvante. 

Page  254  {Canto  10,  estancia  52).  Egalement  Siqueira, 
en  sillonnant  les  ondes  de  la  mer  Erythrée,  ^  s'ouvrira 
un  nouveau  chemin  vers  loi,  grand  empire,  qui  fen- 


1.  —  Amour  {myth.),  fils  de  Vénus  et  de  Mars. 

2.  —  Taprubane,  ancien  nom  de  l'ile  de  Ccylan. 

3.  —  Ce  fut   là   que   Bouddha  ou    Sikia  fonda  la  religion  du 
bouddhisme,  opposée  au  brahmanisme. 

4.  —  La  caniiel'.o,  très  abondante  dans  l'ile  de  CeyUn. 

5.  —  Aujourd'hui  la  mer  Kuuge. 
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orgaeillis  d'être  le  berceau  de  Candace  ^  et  de,  Saba. - 

Page  235  {Canlo  7,  eslancia  21).  Le  belliqueux 
royaume  de  Cambay  (On  dit  qu'il  fut  sous  la  domina- 
tion du  puissant  roi  Porus  ^)  ;  le  royaume  de  Narsingue, 
plus  riche  en  or  et  en  pierreries  qu'en  habitants  coura- 
geux. 

Page  256  {Canlo  10,  eslancia  M\).  Après  avoir  par- 
couru plus  de  la  moitié  du  chemin  qui  conduit  de  l'E- 
quateur au  pôle  antarctique,  tu  verras,  dans  le  pays 
voisin,  des  hommes  d'une  taille  presque  gigantesque,  ^ 
et  plus  loin,  le  Détroit,  ^  fier  du  nom  qu'il  porte  main- 
tenant et  qui  se  dirige  vers  une  autre  mer  et  une  ré- 
gion qui  se  trouve  où  l'Auster  •^  la  couvre  de  ses  froides 
ailes. 

Page  257  {Canlo  10,  eslancia  140).  Le  long  de  cette 
côte  qui  vous  appartiendra,  Magalhâes,  en  vérité  Portu- 
gais par  ses  exploits,  mais  non  par  la  loyauté,  ira  cher- 
cher la  région  la  plus  éloignée. 

Page  258  {Canlo  10,  eslancia  52).  11  verra  Massouah 
aux  citernes  remplies  d'eau,  et  le  port  d'Arquique  qui 
est  auprès;  il  fera  découvrir  des  îles  lointaines  qui  pré- 
sentent au  monde  de  nouvelles  merveilles. 

Page  259  {Canlo  5,  eslancia  62).  Les  gens  qui  possé- 


1.  —  Candace,    reine    d'Ethiopie,   qui  introduisit  le  christia- 
nisme dans  ses  Etats. 

2.  —  Saba  ou   reine  de  Saba,  célèbre  surtout  par   la  visite 
qu'elle  fit  au  roi  Salomon. 

3.  —  Porus,  roi  de  l'Inde,  qui  vivait  dans  le  4«  siècle  avant 
J.  C. 

4.  —  Les  Patagons. 

5.  —  Le  détroit  de  Magalhâes,  appelé  improprement  de  Magel- 
lan .  ■• 

6.  —  Auster,  vent  du  Sud. 
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daient  ce  pays,  bien  qu'ils  fussent  tous  Ethiopiens  pa- 
raissaient être  plus  humains  dans  leurs  relations  que 
les  autres  qui  nous  avaient  si  mal  reçus. 

Page  262  {Canto  10,  estancia  53).  Viendra  ensuite  Me- 
nezes,  dont  l'épée  aura  été  plus  meurtrière  en  Afrique 
qu'elle  ne  le  sera  ici.  Il  châtiera  de  ses  fautes  la  su- 
perbe Ormuz  en  lui  faisant  payer  un  double  tribut. 

Page  209  {Canto  7,  eslancia  59).  Faisant  entendre  les 
sages  paroles  émanées  de  son  esprit  prudent  qui  bien- 
tôt acquit  une  grande  autorité  sur  l'opinion  du  roi  et 
de  tout  le  peuple,  le  capitaine  lui  parla  en  ces  termes  : 

Page  270  {Canto  10,  estancia  55).  Non  seulement  il 
vaincra  les  Malabares  en  détruisant  Panane  et  Coulète, 
et  bravant  les  bombes  qui  seulement  dans  les  airs  se 
vengent  du  héros  qui  les  affronte. 

Page  270  {Canto  4,  estancia  100).  N'as-tu  pas  prés  de 
toi  rismaélite  contre  lequel  tu  auras  toujours  trop  de 
guerres  à  soutenir?  Ne  suit-il  pas  la  loi  maudite  d'Ara- 
bie, lorsque  tu  combats  seulement  pour  celle  du  Christ? 

Page  271  {Canto  4.,  estancia  101).  Tu  laisses  l'ennemi 
s'assembler  à  tes  portes  pour  en  aller  chercher  un 
autre  si  loin  et  ainsi  dépeupler  et  affaiblir  l'antique 
royaume! 

Page  272  {Canto,  10,  estancia  57).  Dans  le  royaume 
de  Bintang  qui  pendant  longtemps  aura  fait  tant  de 
mal  à  Malacca,  tu  vengeras  en  un  seul  jour  les  injures 
de  mille  années  par  la  valeur  de  tes  braves  guerriers. 

Page  273  {Canto  10,  estancia  54).  Mais  cette  fatale 
nécessité  à  laquelle  aucun  humain  ne  se  soustrait,  t'en- 
lèvera au  monde  et  à  ses  déceptions,  au  moment  où  lu 
seras  revêtu  de  la  dignité  royale. 
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Page  273  {Canlo  10,  estancia  53).  Toi  aussi,  Gama,  en 
récompense  de  l'exil  où  lu  le  trouves  et  où  tu  retour- 
neras, tu  viendras  avec  le  titre  de  comte  et  comblé 
d'honneurs,  commander  dans  le  pays  que  tu  découvres. 

Page  274  {Canto  10,  estancia  64).  Ensuite,  il  ira  vail- 
lamment s'opposer  au  passage  du  roi  païen  de  Calicut 
qu'il  fera  reculer,  couvert  de  sang,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  l'accompagnent. 

Page  274  {Canto  10,  estancia  M).  Bientôt  gouvernera 
un  autre  Menezes  plus  vieux  en  prudence  qu'en  an- 
nées et  cet  heureux  Henri  laissera  de  lui  une  perpé- 
tuelle mémoire. 

Page  275  {Canto  10,  estancia  56).  Mais  après  que  les 
étoiles  l'auront  rappelé,  tu  lui  succéderas,  ô  courageux 
Mascarenhas,  et  si  injustement  on  te  retire  le  pou- 
voir, je  te  promets  une  renommée  éternelle  ! 

Page  275  {Canto  10,  estancia  59).  Mais  toutefois,  je 
ne  nie  pas  que  Sampaio  ne  se  signale  par  sa  vaillance, 
se  montrant  un  foudre  de  guerre  sur  la  mer  couverte 
de  mille  ennemis. 

Page  276  {Canto  10,  estancia  56).  Afin  que  tes  enne- 
mis reconnaissent  ta  haute  valeur,  le  destin  veut  que 
tu  commandes,  mais  plus  couronné  de  palmes  qu'ac- 
compagné d'un  bonheur  mérité. 

Page  277  {Canto  10,  estancia  61).  Au  féroce  Sampaio 
succédera  Cunha  qui,  pendant  longtemps,  tiendra  le 
gouvernail;  il  élèvera  les  hautes  tours  de  Chalé,  tandis 
que  la  noble  Diu  tremblera  devant  lui. 

Page  277  {Canto  10,  estancia  27).  Par  le  fer  et  le  feu, 
ils  ravageront  et  enlaidiront  Mombaça  qui  s'enorgueil- 
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lissait  de  ses  maisons  somptueuses  et  de  ses  palais,  en 
châtiment  de  sa  perfidie  d'autrefois. 

Page  279  {Canto  10,  cstancia  60).  Et  la  terrible  flotte 
de  Diu,  redoutée  de  Chaul  pour  sa  force  et  son  au- 
dace, n'en  sera  pas  moins  mise  en  déroute  en  un  seul 
instant,  et  détruite  par  l'Hector  Portugais  Hector  da 
Silveira  qui,  sur  la  côte  de  Cambay  toujours  fortifiée, 
fera  autant  de  mal  aux  Guzarates  que  jadis  aux  Grecs 
en  causa  le  Troyen.  ^ 

Page  281  {Canto  10,  eslancia  61).  Le  fort  de  Baçaim 
se  rendra  à  lui,  mais  non  sans  répandre  le  sang,  et 
Mélik  y  gémira  en  voyant  prendre  les  superbes  rem- 
parts par  la  seule  force  de  l'épée. 

Page  281  {Canto  10,  estancia  62).  Diu  que  le  courage 
et  l'art  militaire  d'Antonio  da  Silveira  savent  bien  dé- 
fendre. 

Page  282  {Canto  9,  estancia  28).  Il  voit  que  ceux  qui 
doivent  l'amour  divin  à  la  pauvreté  et  la  charité  au 
peuple,  aiment  seulement  le  pouvoir  et  les  richesses, 
tout  en  simulant  la  justice  et  l'intégrité;  de  la  cruelle 
tyrannie  et  de  la  dureté  ils  font  un  droit,  et  exercent 
une  vaine  sévérité. 

Page  287  {Canto  10,  estancia  39).  Par  Gunha  égale- 
ment, dont  le  nom  ne  sera  jamais  oublié  sur  toute  la 
mer  qui  baigne  les  îles  de  l'Auster  et  les  plages  qu'on 
nomme  Saint-Laurent  et  sont  renommées  dans  tout  le 
Sud. 

Page  289  {Canto  10,  estancia  62)  Après  celui-ci  vient 

1 .  —  Hpctor,  fils  de  Priara,  roi  de  Troie  ot  d'Hécube,  sa  femme  ; 
en  différentes  fois  il  délit  les  Grecs,  au  sioge  de  Troie. 
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Noronha   dont   la    présence  chasse  de  Diu  les   féroces 
Rumiens.  ^ 

Page  289  iCanto  10,  estancia  62V  Sur  Noronha  la 
mort  aura  exercé  son  droit  implacable  lorsqu'un  de  tes 
rejetons,  ô  Gama,  assumera  le  commandement  de  l'em- 
pire, et,  par  son  audace,  fera  pâlir  la  mer  Rouge  d'é- 
pouvante. 

Page  290  {Canto  10,  estancia  96).  Sur  cette  terre  loin- 
taine, un  de  tes  fils  se  rendra  insigne  en  combattant 
contre  les  Turcs;  son  nom  sera  Don  Christophe,  mais, 
contre  la  destinée  fatale  il  n'y  a  pas  à  lutter. 

Page  292  {Canto  9,  estancia  93).  Et  mettez  un  frein  sé- 
vère à  la  cupidité  et  à  l'ambition  qui  mille  fuis  vous 
tentent  indignement,  ainsi  qu'à  l'abus  du  vice  honteux 
et  impérieux  de  l'infâme  tyrannie. 

Page  293  {Canto  10,  estancia  63).  11  en  vient  un  pour 
prendre  les  rênes  des  mains  de  ton  Etienne;  il  se  sera 
déjà  signalé  au  Brésil  pour  avoir  vaincu  et  châtié  le 
pirate  français  familier  avec  la  mer.  - 

Page  29i  {Canto  10,  estancia  67).  Là,  lui  succédera 
Castro  qui  a  toujours  porté  haut  l'étendard  portugais; 
digne  successeur  du  dernier,  ^  car  l'un  élève  Diu  que 
l'autre  défend  et  conserve. 

Page  29i  {Canto  10,  estancia  69).  Jusqu'à  ce  que  con- 
tre les  plus  grands  dangers  Castro  libérateur  faisant 


1.  —  Janissaires  que  les  Turcs  envoyaient  conibaltre  sur  di- 
vers points  de  l'Orient. 

2.  —  Martim  Alphonse  de  Souza,  envoyé  par  le  roi  D.  Jean  3 
pour  explorer  la  côte  du  Brésil,  rencontra  trois  navires  français 
à  la  hauteur  du  cap  Saint-Augustin  et  les  captura. 

3.  —  Martim  Alphonse  de  Souza,  dont  il  est  parlé  ci-dessus. 
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offrande  de  la  vie  de  ses  fils,  veut  qu'ils  acquièrent  un 
nom  immortel,  et  qu'à  Dieu  ils  se  sacrifient. 

Page  29o  {Canto  10,  estancia  70).  Alvaro,  lorsque 
l'hiver  épouvante  le  monde  et  ferme  l'humide  chemin 
de  l'Océan,  se  l'ouvre,  triomphe  des  ondes,  des  périls, 
des  vents,  et  ensuite  des  ennemis. 

Page  !29o  {Canto  10,  estancia  69).  Mascarenhas  et  ses 
soldats  qui,  si  gaiment,  envisagent  la  mort  comme  cer- 
taine et  bravent  comme  des  lions  les  redoutables  balis- 
tes,  les  couleuvrines,  les  meurtrières  et  les  mines  sou- 
terraines. 

Page  296  (Canto  10,  estancia  70).  Là,  trouve  la  mort 
et  est  transporté  au  ciel  l'un  d'entre  eux,  Ferdinand, 
rameau  de  cette  haute  plante,  lorsque  la  violente  explo- 
sion lance  dans  les  airs  les  débris  des  murailles. 

Page  297  (Canto  10,  estancia  71).  Les  uns  escaladent 
les  murailles  et  n'ont  pas  besoin  des  portes  que  les 
autres  ouvrent  à  travers  la  troupe  ennemie,  furieuse  et 
délirante:  ils  accompliront  des  exploits  tellement  mé- 
morables que  les  vers  et  l'histoire  ne  pourraient  les 
décrire. 

Page  298  (Canto  10,  estancia  73).  Ces  héros  et  d'autres 
encore,  tous  dignes  d'une  miraculeuse  renommée  et 
devenant  sur  terre  de  véritables  Mars,  viendront  jouir 
des  plaisirs  de  celte  île; 

Page  298  (Canto  10,  estancia  lîl).  L'Idalcon*  ne  dé- 
fend pas  mieux  ses  terres  contre  le  bras  triomphant 
qui,  sur  la  côte,  va  châtier  Daboul,  tandis  que  Ponde, 
située    dans   l'intérieur  du  pays,  ne   lui  échappe   pas. 

1.  —  Idalcon,  prince  indien  qui,  malgré  ses  armées  formi- 
dables, fut  toujours  mis  en  déroute  par  Don  Jean  de  Castro. 
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Pnge  300  (Canlu  7,  estancia  37).  11  y  a  deux  cnstes  de 
gens  :  les  nobles  sont  appelés  Naïres;  ceux  de  la  caste 
moins  élevée  ont  pour  nom  Poleas,  et  la  loi  leur  défend 
de  croiser  leur  race  originelle. 

Page  303  {Canto  10,  estancia  155).  Pour  vous  s^^ervir, 
mon  bras  est  endurci  aux  armes;  pour  vous  chanter, 
mon  esprit  est  familiarisé  avec  les  Muses;  il  ne  me 
reste  plus  qu'à  être  accueilli  de  vous,  par  qui  la  vertu 
doit  être  honorée.  ^ 

Page  305  {Canto  10,  estancia  58).  Mais  dans  Tlnde  la 
cupidité  et  l'ambition,  qui  se  déclarent  ouvertement 
contre  Dieu  et  la  justice,  te  causeront  des  déboires, 
mais  ne  t'altireront  pas  de  blâme. 

Page  308  {Canto  10,  estancia  129).  Ici  s'étend  le  su- 
perbe empire  de  la  Chine,  renommé  par  son  immensité 
et  ses  richesses  inconnues;  il  commence  au  tropique 
ardent  et  se  prolonge  jusqu'au  pôle  arctique. 

Page  311  {Canto  1,  estancia  7).  Vous,  jeune  et  tendre 
rameau  florissant  d'un  arbre  plus  aimé  du  Christ  qu'au- 
cun autre  de  ceux  Césariens  ou  Très-Chrétiens,  nés 
dans  l'Occident. 

Page  3U  {Canto  7,  estancia  3:2).  Celte  province  dans 
le  port  de  laquelle  vous  abordez  maintenant,  se  nomme 
Malabar  ;  elle  adore  les  idoles  de  l'ancien  culte  répandu 
dans  ces  contrées  : 

Page  314  {Canto,  10,  estancia  131).  Celle-ci  à  demi 
cachée  et  qui  de  loin  fait  face  à  la  Chine  qui  y  conduit, 
est  le  Japon,  où  l'on  trouve  l'argent  fin,  et  qui  sera 
éclairé  par  la  loi  divine. 


1.  --  Ici  le  poète  s'adresse  au  roi  Don  Sébastien. 
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Pnge  315  [Canto  1,  estancia  9).  Inclinez  pour  un  ins- 
tant la  majesté  que  je  contemple  sur  votre  jeune  front, 
et  se  montre  égale  à  celle  qui  dans  un  âge  plus  avancé 
vous  accompagnera,  lorsque  vous  vous  élèverez  jus- 
qu'au temple  éternel. 

Page  316  {Canlo  10,  eslcincia  105).  Mais  vois  le  ma- 
gnifique Indus  qui  naît  à  cette  hauteur,  près  de  celle 
où  le  Gange  prend  sa  source. 

Page  316  (Canto  10,  estancia  102).  Contemple  l'île  de 
Baharem  dont  le  sable  est  orné  de  riches  perles  imi- 
tant la  couleur  de  l'Aurore,  et  vois  le  Tigre  et  l'Eu- 
phrate  se  mêler  à  l'onde  amère. 

Page  317  (Canto  10,  estancia  132).  Regarde  ici  les  in- 
nombrables îles  parsemées  sur  les  mers  de  l'Orient; 
vois  Tidore  et  Ternate  dont  le  brûlant  sommet  lance 
d'ondoyantes  flammes;  tu  y  verras  les  arbres  qui  por- 
tent le  girofle  ardent,  encore  acquis  par  le  sang  por- 
tugais. 

Page  317  (Canto  10,  estancia  93).  Vois  le  grand  em- 
pire de  Monomotapa,  peuplé  par  des  hommes  sauvages, 
noirs  et  nus  et  où  Gonçalo  '  souffrira  les  outrages  et  la 
mort  pour  sa  sainte  foi  : 

Page  319  (Canlo  9,  estancia  26).  II  voyait  un  nouvel 
Actéon,  -  si  aveuglément  acharné  à  la  chasse  que  dans 
sa  brutale  et  folle  ardeur  à  poursuivre  une  laide  bête 
féroce,  il  fuit  le  monde  et  les  belles  formes  humaines. 

Page  329  (Canto  i,  estancia  19).  Moi  seul,  avec  mes 


1.  —  Gonçalo  da  Sylveira,  jésuite  portugais,  fut  martyrisé  dans 
ces  régions." 

2.  —  Acléon  (myih.),  fameux  chasseur  auquel  Camôes  compare 
Don  Sébastien,  passionné  pour  la  chasse. 
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vassaux  et  celle-ci  (et  en  disant  cela,  il  sort  à  demi  son 
épée  du  fourreau),  je  défendrai  contre  la  puissance 
cruelle  et  injuste  le  pays  qu'aucun  autre  n'a  jamais 
subjugué.  Au  nom  du  roi,  de  la  patrie  affligée,  et  de  la 
loyauté  que  vous  me  refusez  je  vaincrai,  non-seulement 
ces  adversaires,  mais  tous  ceux  qui  seront  contraires  à 
mon  roi. 

Page  336  {Canto  10,  eslancia  128).  Celui-ci,  ^  calme  et 
doux,  recevra  dans  son  sein  le  Chant  qui,  triste  et  pi- 
toyable, mouillé  par  le  naufrage  aura  échappé  aux 
écueils  et  à  la  lempêle;  et  celui  dont  la  lyre  sonore 
sera  plus  célèbre  que  fortunée,  souffrira  de  la  faim  et 
sera  exposé  aux  plus  grands  périls,  en  vertu  d'un  dé- 
cret injuste. 

Page  337  {Canto  7,  eslancia  81).  Au  lieu  du  repos  au- 
quel j'aspirais  et  des  couronnes  de  laurier  qui  m'eus- 
sent honoré,  ils  m'ont  infligé  des  souffrances  jusqu'alors 
inconnues  et  m'ont  réduit  à  une  si  triste  extrémité. 

Page  337  {Canto  7,  eslancia  83).  Surtout  maintenant 
que  me  voici  arrivé  au  moment  d'exalter  tant  de  hauts 
faits,  vous  seules  -  secourez-moi,  car  j'ai  déjà  juré  de 
n'employer  aucune  de  vos  inspirations  pour  qui  ne  le 
mérite  pas,  ni  d'employer  la  flatterie  pour  aucun  grand 
personnage,  sous  peine  de  n'en  être  pas  remercié. 

Page  338  {Canto  3,  eslancia  21).  Celle-ci  est  mon 
heureuse  patrie  bien-aimée  dans  laquelle,  si  le  ciel  le 
permet,  je  reviendrai  sans  péril,  après  cette  entreprise 
achevée,  et  puisse  la  lumière  de  la  vie  s'y  éteindre 
pour  moi  ! 

1.  —  Le  Mécon,  fleuve  qui  baigne  le  Cambodge  et  se  jette  dans 
la  mer  de  Cliine. 

2.  —  ici,  Caniôes  s'adresse  aux  Nymphes  de  la  fable  qui,  sui- 
vant lui,  habitent  les  eaux  du  ïa£;e. 
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Page  339  {Canto  7,  eslancia  8-2).  Voyez,  Nymphes,  les 
valeureux  génies  qu'a  produits  votre  Tage  !  C'est  ainsi 
qu  ils  savent  apprécier  celui  qui,  en  chantant,  les 
glorifie. 

Page  339  {Canto  1,  eslancia  10).  Vous  verrez  en  moi 
l'amour  de  la  pairie  non  inspiré  par  un  vil  intérêt,  mais 
dans  l'espoir  d'une  récompense  élevée  et  presque  éter- 
nelle :  celle  d'être  connu  pour  les  louanges  que  j'a- 
dresse à  mon  nid  paternel. 
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Lignes 

Au  lieu  de  : 

Lisez  : 

8 

note  1 

maintemant 

maintenant 

57  à  65 

Titre  courant 

D.  Sancho  3° 

D.  Affonso  3° 

86 

24 

celui-ci 

le  roi,  son  père. 

103 

23 

devait 

devaient 

113 

28 

sanglaates 

sanglantes 

123 

11 

entretenu 

entretenus 

125 

26 

(iélogale 

déloyale 

171 

11 

Magrico 

Magrico 

217 

19 

promulga 

promulgua 

225 

25 

commencé 

commencée 

252 

25 

profitèrent  de  son  absence 

en  profitèrent 

344 

16 

son  mari 

le  mari 

DU    MÊME    AUTEUR: 

Traité  de  correspondance  commerciale  en  français 
et  en  portugais. 

Cours  théorique  de  langue  portugaise. 

Cours  pratique  de  langue  portugaise. 

clef  des  cours  théorique  et  pratique  de  langue  por- 
tugaise. 

()  Mestre  de  francez. 

Curso  de  litteratura  franceza. 

Ligues  de  Mythologia. 

yovo  Methodo  mnemotechnico  da  lingua  franceza, 

S6  uma  regra  para  a  concordancia  de  todos  os  par- 
ticipios  passados  francezes. 

Une  seule  règle  pour  l'accord  de  tous  les  participes 
passés  français. 

0  Portugal  de  Camôes. 
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